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Les Gaules, selon César, étaient divisées en trois 
parties : la Belgique s'étendait du Rhin àlaSeine^ 
la Celtique dé la-Sane à là Garonne; l'angle formé 
au midi par les Pyrénées occidentales, à Test et 
au nord par le cours demi-circulaire de la Ga- 

TOKE U i 



4 LIVRE rBEMlER. 

Convenœ , les Gonvènes , chef-lieu Lagdunum ^ 
Saint-Berlrand. Garumni, les Garumnes, peuple du 
pays de Rivière- Verdun. (Département de la Haute- 
Garonne.) 

. Nord. LactorcUes, les Lactorates^ chef-lieu Lac- 
tora, Lectoure. Gantes, les Gantes, peuple du pays 
de GaurCi baigné par la rivière^i/tr^iitô^ le Gers. 
Ai^^ on Ausdi, les Auskes ou les AuscjeQS, chef- 
lieu, C/îm-£^rn5^ Âuch. Elusates, les Elusates, peu- 
ple d'Eauze; Elusa-Berris , Eauze, était par sa posi- 
tion centrale et son importance la métropole de 
yAquilanie. Osquidcctes' Canvpeslres ^ les Os^uidates 
de la plaine, entre les Élusates et les Sociates d'un 
côté , et les Tarusates et les Vasates de Tantre. 
(Département du Gers.) 

Satiates, les Sociates, chef-lieu Soiiatum^Oppidum, 
Sos. (Département de Lot-et-Garonne.) (1) 

Les Yivisques et les Boïes n'étaient pas originai- 
res de TAquitanie ; ceux-ci appartenaient à la race 
des Kimris de la Bohême, qui firent irruption 
dans le sixième siècle, avant l'ère chrétienne, sur 
tout le littoral océanique des Gaules, refoulant de- 
vant eux les populations indigènes (2). Cette tribu 

(i) Cscsar, de Kell. gall. ; lib. x , cap. m. — Strab., lib. iv, cap. ii. — 
Plin., 1. IV. — Hadrianl Valesii, Noiitia Calliarum. — D*Anville, Noiice 
d«s Gaules. 

(•) M. Amcdée Tbierry, Histoire des Gniloiâ, t. n, partie xi,cbap. i, 
fMige i3. 
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les Aquitaniens proprement dit habitaient les Lan- 
des. ( Département des Landes.) 

Sud. (hqmdates'Montani j les Osqaidates-Monta- 
gnards, peuple de la vallée d'Ossau. Au nord des 
Osqnidates dans la vallée d'Aspe, sur la route des 
Gaules en Hyspanie, étaient les cités d^Iluro, 01é-> 
ron, et Beneamunif à laquelle certains auteurs font 
succéder Orthez, et d'autres Lescar. L'établisse^ 
ment d'un évêché dans cette dernière lui donne 
plus de probabilité pour avoir été l'ancienne Be^ 
nearnum, parce que les sièges épiscopaux furent 
institués dans les villes principales des provinces 
romaines. Monœn, les Monèses, chef-lieu Moneins. 
SybiUateSj les Sybillates^ peuple de la vallée de 
Soûle. Sediboniates, les Sédiboniates. Prœdani, les 
PrescienSy peuple du district de Lescar. (Départe- 
ment des Basses-Pyrénées.) 

Begerri, les BigerrionSi riverains du Haut-Adour, 
chef-lieu Turba, Tarbes. Tomates^ les Tomates, 
chef-lieu Tournai. Camponi, les Gampones , peuple 
de la vallée de Gampan. Venani-Onobrisates , les 
OnobrisateSi peuple de la rive gauche de la Basse- 
Neste. Cocosaies sexûgnani, les Gocosates à sixban* 
nièreSi chef-lieu t^o^a^ partie nord. (Département 
des Hautes-Pyrénées.) 

Est. CxmsoTonni , les Gonsorannes , habitaient le 
pied des Pyrénées et les sources de la Garonne. 
( Département de l'Aricge. ) '* 
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Les babitans du versant méridional des Pyrénées 
byspaniques jusqu'à TEbre, et ceux du nord jus» 
qu'à la Garonne^i qui formaient la nation aquitan- 
nienne, descendaient de la môme race des Ibè- 
resy dont l'établissement dans la Péninsule est an- 
t6-historique. La pente de[rest à Touest, que les 
peuples primitifa semblent avoir empruntée au so- 
lejil, les poussa toujours vers roccident, en s'éloi- 
gnant de TÂsiCi leur point central. C'est à une de 
oea grandes migrations qu'appartiennent les Ibd<» 
rea, que Ton croit originaires de la Géorgie^ autre- 
ÙM nommée Ibérie, située au pied du Caucase, 
entre la mer Noire et la mer Caspienne. Les côtes 
delà Méditerranée^ de la Sicile à TEspagae^où l'on 
retrouve partout la racine de la langue des Basques, 
descendana directs des Ibères, et peupléea par ces 
races asiatiques, indiquent assez la route suivie par 
les colctos des Pyrénées (b). Ces montagnes, se di- 
rigeant d'une mer à l'autre et que Ton a cru tou- 
jours les barrières naturelles de deux nations, fu- 
rent choisies par ces bordes voyageuses pour deve- 
nir le sanctuaire inexpugnable d'une fédération, qui 
devait laisser à la postérité des traces impérissables 
de sa puissance. C'est au milieu d^inaccessibles ca- 
vernes, de défilés coupés de torrens et dans un cli- 
mat souvent âpre, que les Ibères prirent position 
comme dans une vaste forteresse. La conformité dç 
situation et de rapports; entre l'Ibérie du Caucase 
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et rihériepyréaéeniie <c)| par le voisinage de denu 
mers et l'âbeiidaiice des métauxi dut fixer leur at- 
tention etles déterminera s'y établir (1). 

Les montagnacdd deaeendirent^ensuite et s'avan- 
cèrent pea à péù dam le plat pays du sud et du 
nordt qu'ils Vinrent peupler et cuUiver.Toujours sur 
la défiuisive, se rdfoulant dans les^montsgnes au mo^ 
ment du dangeri s'y retraitant avec avantage, ils 
faisaient payer cher à leurs ennemis la témérité de 
les y poqrsuivre^ On verra leurs descendans se dé« 
border dans les plaines^ disputer aux conquérans 
de toutes les époques un terrain qu'ils possédaient 
à titre d'atnés 4e l'ancien monde. C'est ainsi qu'ils 
agiront contre les Romains^ qui ne pourront leur 
imposer ni leurs lois ni leur langue ; contre les 
GothSi contre les Sarrasins, enfin, contre les 
Franks dont ils seront les ennemis les plus infetj* 
gables. Comme eux ils pénétreront dans le cœur des 
Gaules, ils y feront lenr g^oisson de gloire et d^ 
conquêtes, auxquelles ils attacheront leur nom* 
Pendant ces dUverses périodes, les peuples du 
pied des Pyrénées subiront quelquefois le joug do 
vainqueur, mais au sein des montagnes se main- 
tiendra la liberté avec l'amour patriotique , qui se 
retrouveront jusque dans des associations de bé« 
roînes, dites Républiques des filles j dont le souve- 

(t)M. Rosseeuw de Saml-Hilaire^Hitl. 4'Eip«9 1. r, ch. xiip, 33. 
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nk se perpétuera dans la ville de Rentéira (i). 

Les Ibères, premier peuple de la Péninsule, 
étaient antérieurs aux Celtes. Vers le quinzième 
siècle, avant l'ère chrétienne, des tribus celtiques 
<: traversèrent l'Aquitanie et se précipitèrent dans 
l'Hyspanie ibérique, dont on leur avait décrit les 
belles et riches vallées; ils s'avancèrent vers l'Ëbre, 
* où les attendait une longue résistance de la part 
des indigènes. Après de grands efforts , les deux 
peuplesconvinrent de la paix avec la condition de ne 
former qu'une nation, sous le nom de Gelt-Ibé- 
rie (2). , 

Les Ibères étaient sobres, vivaient, pendant six 
mois de l'année, de pain de gland et usaient d'une 
boisson d'orge fermentée; ils portaient, un vête- 
ment court, fabriqué de grosse laine à long poil, 
et des bottes tissues de cheveux. Ils honoraient les 
vieillards et exposaient les malades aux portes des 
maisons, afin que les passans, instruits dans l'art 
de guérir, leur procurassent des secours» Pourren* 
dre hommage à la mémoire d'un guerrier, ils dépo- 
saient sur sa tombe autant de lances qu'il avait tué 
d'ennemis. Ils lapidaient les homicides. Ils avaient 
des jeux gymniques ; les Cantabres (Biscayens), 
descendans des ibères, furent les maîtres des Ro« 

(i) M. La Boulinière, Itinér. descriptif des Hautes-Pyrénées, t. x, ch. it, 
page 37. 
(a) Am, Thierry, Hist, des Oanbis;, f, t, cbit, p, 6, 
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mains pour le jeu de paume. L'araspicine'et ta flûte 
des Yascons, autre peuple de la famille ibéfienne 
qui habitait les plaines de TEbré, étaient célèbres 
ainsi que les liérçides des Gantabres. Ces derniers 
triomphaient de toute (htigiie; le froid, les chaleurs, 
ni la faim ne pouvaient les vaincre. Quand la vieil- 
lesse commençait à blanchir un deces hommes, il ter- 
minait du hautd'un rocher sa vie devenue désormais 
inutile : exister pour lui, c'était combattre, vivre en 
paix^ était un opprobre (1). Le signe d'une société 
bien antique , était le partage annuel que les Vac- 
céens faisaient de leurs terres et de la commune 
jouissance des fruits. Cette tribu habitait la partie la 
plus montagneuse et la plus éloignée des commu- 
nications des Gaules à l'Hyspanio , de sorte qu'elle 
conserva un caractère particulier de sauvagerie, et 
demeura long-teuips inconnue. Son nom venait de 
Vacctty ville dont il ne reste pas vestige. Le blason 
des vicomtes de Béarn emprunta la vache à ce peu- 
ple pasteur (2). On ne trouve point de monumens 
qui attestent l'existence de temples, ni quels étaient 
les dieux des Ibères, il y a lieu de croire qu'ils pro- 
fessaient le Polythéisme. Ils divisaient le mois lu- 

(i) Sillus Italicus, lib. m. 

(2) Strab., lib. m.— OUienarius, ulrîusqiie Tasconîs Notifia, 1. r, c. x, 
p. 3a.— Éclaircisseinens du 1. 1 de THistoire de France de M. Michelet, qui 
contiennent des extraits traduits de l'onirrage allenùmd âe HvNiboM s<\r 
les Ibères. — Marca, Hist. de Béarn, liv. t, eh, «i 1 p. 54, 
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naive ea neuf périodes de trois jours chacune, qu'ils 
nommaient astef et il semble qu'ils commençaient 
Tannée au mois de septembre (1). 

Les Basques sont les enfans des Cantabres et des 
y^scons de ribériehjfspanique^qui s'étendaient des 
^sturies à l'Ebre; ils ont conservé dans leurs mon- 
tages le type originel des Ibères , et la langue qu'ils 
parlent aujourd'hui est un témoignage vivant de 
l'illustration de ces hommes primitifs. 

La fraternité de tous les peuples ^ situés entre la 
Garonne et rEbre, se prouve par l'unité de leur dia- 
Içcte y dont le basque a conservé presque toute la 
pureté. Cet idiome s'identifie si étroitement avec 
tes dénominations géographiques des divers can- 
tons , des rivières, des montagnes et des villes, 
qu'on ne peut douter qu'elles ne dérivent de cette 
langue-mère. L'on est frappé de cette identité qui 
se retrouve même dans les lieux les plus éloignés 
des pays basques. Voici quelques-uns de ces mots 
génériques, dont le rapprochement avec des locali- 
tés de l'ancienne Âquitanie est facile à reconnaître. 

Bat, étang, marais; Baya, port, eau, rivière, 
Baïse. Bas, arbre; Basoa, bois, forêt, Bazas, 
Bassoues. Astj asta, roc; Astarac, lieu pierreux, 
AsTARAC. Gara, haut, Gaure. 

(z) M. Fauriel , Hisloire de la ftaule méridionale soui les conquérans 
germains, t. ii, cb. xtiic, p, 35. 
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De la raeine euêlmp eêken déeouleiit \i^ w^mi4f9^ 
vase, boMCj^goêfi, ve9ci,vemtmia. (MfnrB0rmo^Blim^ 
Berm , de ïrvmrbern i)\kiUirbenï^ ville nOimUedef^ 
AoskeSf ElMMrBerm; ce iiom d'Ëlusa ^ui a été iMi-i 
niaéi et celui d'Âwkei, pronoiioéa daM le patois 
gascon , font bien mieui: «entir qu'ils sont une formi 
aspirée du radical ^util^if. 

Euskàlerrîa, Éiseara, langue basque. 

ViMO, Wc»c6, bomme (1). 

• 

Tout attnongait cbea rAquitaniea qu'il était de 
soudie îbérienne; la langue;, le caractère , la res^ 
semblaiMie physiquci le vêtement étaient des indicei* 
certains de son affinité avec les Pyrénéens. L'ÂquH 
tanien était laborieux » doué de beaucoup d'agilité^ 
de bravoure et de ruse ; il saisissait avec adresse les 
projets de guerre de ses ennemis; il était bon mi^ 
neur, ce qui le rendait très apte aux travaux son«« 
terrains des places fortifiées (2). Les mines^ en étal 
d'exploitation dans les Pyrénées , recélaienUde Fo# 
qui en était extrait en petits lingots à rempUr le 
creux de la main. Les Phéniciens avaient trowé 
tant d'or et d'argent dans les Pyrtoées , avant que 
les indigènes connussent la valeur de ces richesses^ 

(i) Larremendiy Dictioniaire bMqoe. -r- HamboldA loco ciuito* — • 
Fauriel, Ilitt. de la Gaule mérid., t. u, Append* , pi 307 • 
(a) Oesar, Bell, gall., Ub. m. — Strab. , lîb. ir. 
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q«*il8 em miriMit <aiux ancres de leurs vaisMaux ; ils 
en tiraient en troîsSoiirs un talent éubroique en ar* 
gent. Ij^Adodr roiiMt aussi des pailletles d*or qai 
étaient distraitM denses sabtes (1). La possession de 
ees prédeëx métans mit de bonne heure les Aqui* 
taniens en nppofîs de commence et de civilisation 
avec les navigateurs de Torient, qui avaiefnt fondé , 
dés le treizième siècle avant Tère vulgaire, des comp- 
toirs sur les côtes de la Méditerranée , afin d'explo- 
rer l'intérieur des Gaules. Les habilans des districts 
d'Âuchet des Convènes passaient pour les plus ci- 
vilisés de lar province V Qt leur sol , de qualité supé- 
rieure, était le mieux cultivé (2); L'Aqtritanie pro- 
duisait du blé; la vigne n'y fut connue que long-- 
temps après rafénetâent du christianisme. Cet 
arbuste, apporté par les Phocéens , n'avait été d'à-* 
bord cultivé que vers la Méditerranée, et ne se' 
IHt^gea dans l'intérieur des Gaules quft lorsqu'il 
existait déjà à l'état sauvage sur les coteaux de la 
Garonne et d'autres rivières (3). Les Aquitaniens 
Élisaient .grand cas de la propreté; on n'eût poiiit 
trottifé chez eux, comme chez les autres Gaulois^ un 
homme ou une femme,. quelque pauvre qu'il fût, 
avec des vétemeûs sales ou déchirés (i). 

(x) Strab. , 1. zv, c n. -^ Diod. Sicîl. , I. t. 

(s) Smb., 1. IV, c. tt. — Pomponius Mda, 1. ni, c. n. 

(3) Am.Tbierry, HitUdesGavlob, t. n^lir. m, en, p. S 

(4) Anmiien BfarccQni, 1. xv, c. xir. 
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La Gaule aquilaniquen'éldit séparée. de iaÇelii- 
queque par le îleviwe Garunmay Garonne ; iiéaD* 
iDoins ces deux nations dilTéraient de langage, de 
mœurs, dinstitulJons.,Le voisinage d9 dqux peu- 
plades qui habitaient les confins de l'ouest, les Vi- 
visquea et les Boïes , servait à faire ressortir ce con-- 
traste (1). Les Aquitaniens étaient plus paeifiquesi 
mais non moins valeureux que les Cehes y ils avaient 
le courage de la résistance, les Cleltes c^ui^de l'at- 
taque. Us tenaient à l'honneur et à la chasteté plus 
qu'à la vie; ils ne craignaient pas la mort, et ne 
poussaient pas le délire jusqu'à se la donneri comme 
les Belges et les Celtes , par forfanterie ou pour de 
rargent(2). 

Les cités de la province étaient indépendantes 
les unes des autres et divisées d'intérêts. Maî- 
tresses d'un sol facile à défendre, elles formaient 
rarement des ligues entre elles , se confiant dans 
leurs forces. Dans les guerres dont la cause était 
commune, elles déféraient le conunandeonent sU'- 
prcme à des généraux ilkistrés par -une glorieuse 
expérience. Le cfét;oifeniien/.(c() était une institution 
particulière aux Gaulois aquitaniques; des braves, 
appelés satdureSf se dévouaient à la fortune d'un 
chef et en partageaient las conséquences heureuses 
ou funestes. Si celui auquel ils appartenaient pé^ 

(i) Csesar, BelL gtll.,.lib. i. — Strab. , 1. n, xr. 
(i) A.lhea.yl. it, c xl.— - Uiimbold, loc. cit 



14 LIVRE PREMIER. 

rissait de iiiort violente, ils n'hésitaient pas à mou- 
rilr auprès de lui de la même manière, ou ils s'ar- 
rachalmt la vie. Il n'est pas arrivé, de mémoire 
d^homme, qu'un saldure ait survécu à son maî- 
tre (<). 

" Lesfemmeti des Aquitahiens portaient des voiles 
nojffii; éSSàà surpassaient les autres Gauloises en pro- 
{nrelé et en élégance. Tous les soins domestiques 
leur étaient abandonnés (2). Elles étaient entourées 
de tx>ute sorte d'égards. Les graves difficultés, les 
dissensions intestines et politiques étaient déférées 
à leur Jugement; leurs décisions étaient accueillies 
€t exécutées avec tout le respect dû à la chose jugée. 
La douceur naturelle de ce sexe, sa sympathie pour 
la paix et son amour de la famille ont dû bien sou- 
niont faire tomber les armes des mains, prêtes à se 
êouiller de sang. Un contrat d'alliance, que les 
Aquitanfens passèrent avec Annîbal, lorsqu'il' tra- 
versa les Pyrénées pour se rendre en Italie, prouve 
h prépondérante intervention de leurs femmes dans 
les affbireaptiblîques. n fbt stipulé par ce traité 
que si les Aqttitaniens avaient à se plaindre de quel- 
ques Carthaginois, les réclamations devaient être 
iHlressées à Annibal ou à seslieutenans dans l'Hys- 
panie; et que, si des plaintes s'élevaient de la part 

« 

(i) César, Bell, gall., 1. xii. 

(a) Ammieii Marcelliiiy 1. kv, c. xu. — Diod. Sicii., 1. v. — Humbold, 
loc. cit. 
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des Carthaginois contre les Aqoitaniens, elles se- 
rmetit portées à l'arbitrage des épouses de ces der- 
niers, pour être jugées sans appel (I). LMnfluence 
que les Aquitaniennes exerçaient sur les mœurs , 
donnait à ce peuple une supériorité d'intelUgenCè 
et de civilisation qu'on était bien loin de compren- 
dre dans les autres parties 'des Gaules, dû là con- 
dition des femmes était une vile servitude (S). 

Dès lors, les Aquitaniens se trouvèrent de bonne 
heure en présence avec les Romains. Après la ruine 
de Sagonthe, tous les peuples de FHyspanie se je- 
tèrent dans le parti des Carthaginois, ceux de TA* 
qnitanie suivirent Texemple de leurs frères de la 
Péninsule et devinrent les auxiliaires d' Annibal; ils 
ne contribuèrent pas peu à la décision des fameu- 
ses journées de Trébie, de Trasimène et de Can- 
nes. Plus tard, en Tan 675 de Rome, pendant que 
les fections de Marius et de Sy Ha déchiraient le sein 
de la république, Sertorius avait soulevé THyspanie 
en bveur de Marins. Les Aquitaniens, excités par 
les proscrits de Sylta, firent diversion aux troupes 
qui combattaient dans la Péninsule, en tentant une 
invarion dans la Nari>oniiaise, province romaine, 
dont les états eonfinàient aux leurs par lé Conse- 
rans. Le proconsul Lucius Manilius Nepos voulut 
les prévenir^ il entra avec itiie armée datis TAqui- 

(i) Platarchi, de^Urtutibi» Mulier., p. n^S. 

(a) Am. Thierry, Uist ics Gadois, 1. 1, c. vf^ p. 167* 
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tapie. Son avant-garde fut mise dans une déroule 
complète, le liciutenant Valerius PraBConinus, qui la 
commandait, fut tué, . et le proconsul lui-même, 
battu aveclereste.de ses troupes, ne. trouva son 

■ 

salut que dans une fuite honteuse, abandonnant 
tous ses^ bagages aux vainqueurs (1). 

Sertprius étant mort assassiné, et son parti dé- 
fait, ceux que la guerre avait épargnés,; se réfugié- 
rei^t dans les Pyrénées septentrionales, de THyspa- 
aie, où ils vivaient de brigandages. Leur nombre 
était considérable et leurs forces menaçantes. Pom- 
pée , vainqueur des armées sertoriennes , sentit 
combien il <3tait dangereux de laisser cette popula- 
tipn armée, toujours prèle à reprendre les hostili- 
tés. H résolut la soumission de cescontréesà la do- 
mination romaine ; ce ne fut pas sans beaucoup de 
j^ravaux et de fatigues. Cette guerre occupa toutes 
ses légions pendant deux ans, elles Vascons furent 
ceux qui opposèrent le plus de résistance. Ce peu* 
pie était demeuré Adèle à la haine qu'il avait vouée 
au nom romain depuis son trailé d'alliance aveo 
Annibal. Il s'était distingué, sous ses drapeaux, 
d'entre tous les alliés des Carthagtpois, dans les 
campagnes, d'Italie, par sa bravoure, son agilité 
et le mépris de porter un casque .durant le com- 
bat ^2). lijfiô démentit jpioint dans ^la suite son iné-* 

(OCiesar, Bell, gall., Lut, —Gros,, l. v,c a3. 
(a) Silius Italiens, 1. m. 

■ ' * . • , ■ i 
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branlable courage, en s'attacbant aux armes de 
Sertorius; le respect à la foi jurée, ne Ta pas moins 
rendu recommandable à la postérité, que son hé- 
roïque résolution au siège de Calagurris^ Calahorre. 
Pompée et Metellus assiégèrent cette place , qui 
était la capitale de la Yasconie. Les Galagurritains 
voulurent montrer une fidélité invincible aux mânes 
de Sertorius; après avoir épuisé les troupeaux, les 
plantes végétales et tous les alimens, ils mangèrent 
les corps de leurs femmes et de leurs enfans morts 
de faim, et en salèrent les malheureux restes (1); 
Calagurris tomba au pouvoir des assiégeans et fut 
détruite. Iruna, autre cité des Vascons, fut fortifiée 
par les Romains et reçut le nom du vainqueur, Pam' 
pdapoHs y Pampelune. 

Des saldures vascons faisaient partie de la garde 
particulière de Sertorius, et avaient fait, selon Tu- 
sage, serment de ne pas survivre à leur chef. Plu- 
sieurs inscriptions, trouvées sur le théâtre de.cette 
guerre, attestent du sentiment religieux que ces 
grandes âmes attachaient au dévouement. Une, en- 
tre autres, érigée en Thonneur d'un citoyen de 
Calagurris , porte que : « Ce guerrier, appelé Be- 
* bricius, crut qu'il était de son devoir de conser- 
» ver son âmè pure après la mort de Sertorius, 
» qui avait (ont commun avec les Dieux », et il s'ar- 

(i) JuTenal » sat. Vf* <» Valeriui Maximiu, f. vu, c. 6. 

TONS U 3 



1^ h\\M ^M^l^^ 

rfich^la yiepouroQ pa^ tomber ai^ pouvoir 4e{f eu^- 

mnk' ^ vqmq qui ii8«^(:0ci| ajoute V^pHitpbe» ap^ 
» prends à être ftdèlep; u^ atMewen^ inviq^ble 
» platt ipêioe sus lUae^ «Qrti^s 4$^ leur dépouille 
fi imiqortejle (€)• » 

Pompée l9PP)ip« son expédition djiM THyspAnje 
par la sonmiwion 4«a YfitiQPs, dea A^ovapeu «t Kj(e$ 
Çfiti^rien^^ qu'il ^pprt^i d'âpre une qontuiw^ 
romaine, bors de tew^ foy^r», ot 1^ Iran^port^ 4 ni) 
]bioHt 4e]' Aqpit9n}e, dans une yajl^ i^iiiu^ c^ntr^ le» 

spurcef;<de la Garonne et delà I^este. Cea hwnnie^, 
4er;ipeil^enne,«p^me)eftAqni^niena^ colonie 

Mrent (e ppy§ ^^g^ leur 99»gn» le généra} romfûn, 

Ik prirent i& ^q^q <le Çonmç^n ^ (mvfwpen (»m 

rassemblés de tous lieux (1). L'étaUÎ$§eji|6nl| ^çi^ 
peuplea d^ns TAquitanie, fondé par la yplonté de 
Ponipéç, est le premier acte d'antorîté romaine 
exçrcé sur I^ proyince. Les Aquitaniens firent sans 
dpute peu d'<^orts pour s'y opposer ^ ils n'osèrent 
pas lutter contre la fortune du général rpinain, qui 
venait ^'achever la conquête dç l^Hysp^niÇ ; ite 
avaient ^ craindre le mêm|9 sort pour eux-pp^èmeSy 
et ^ réjSfignérent donc ^ accepter l^s bôtës impqsé? 
par le Vatpqueurt D'alliçurs céjs nojuiyeaux yoijiins 
étaient d^ancieps compagnons (Tàrm^, communs 
d'oriaine et d'in0rèl;s, et obéissant ^ovis4 un désir 



(i) Hieronym., cpisl. 37, adv. Vigilant. — Oihenart., 1. iu,c. i, pag^ 

384. > 
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d'envdbissemeQt qu'à la nécessité de s^assurer une 
retraite. 

Telle était la situation de TAquîtanie , lorsque 
César faisait ses conquêtes dans le nord des Gaules. 
Craignant que leis peuples confédérés de la Celti- 
que ne reçussent des renforts de la Gaule aquita- 
Di(}ue, ce général ordopna à Publius Grassus , qui 
tenait son quartier d'biver dans rAnjou, d'opérer 
une descente dans la province. Le jeune lieutenant 
de César savait une connaissance traditionnelle de 
rennemi qu'il allait combattre. Il n^ignorait pas 
seçftuccçs obtenus dans les champs de l'Italie, sous 
la conduite d^Annibal, le courage et la persévérante 
fidélité dont il avait fait preuve envers Sertorius, 
au temps des guerres hyspaniques; enfin, la défaite 
essuyée par la première expédition romaine en 
Aquitanie, où périt Pr^econipus et où Manilius ter- 
nit les armes de Rome en fuyant et abandonnant 
ses équipages. Crassus se précautionna afin de pré- ' 
venir de sçimblables désastres; il pourvut aux vi- 
vres, se mil à la tôte de douze cobortes légionnai- 
res, <}u'on peut évaluer à environ trente mille hom- 
mes, et d'une nombreuse cavalerie. 11 reçut en ou- 
tre des guides et des renforts considérables de Tou- 
louse, d0 Carças3Qnne, de Narbonnei villes dépen- 
dantes de la province fomaine, voisine de T Aquita- 
nie(l). 
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Ce fut en l'an 598 de Rome, qu'eut lieu la se- 
conde expédition romaine chez les Aquitaniens. 
Grassus passa la Garonne avec ses troupes, et s'a- 
vança sans rencontrer d'obstacles jusqu'au territoire 
des Sociates. A la nouvelle de l'arrivée des Ro- 
mains, les Sociales rassemblèrent leurs forces, qui 
consistaient principalement en cavalerie, et attaquè- 
rent l'ennemi dans sa marche; la cavalerie com- 
mença le combat et fut repoussée, les Romains rom- 
pirent leurs rangs pour la poursuivre. Alors l'infan- 
terie des Sociates, en embuscade dans un vallon, 
tomba à Timproviste sur les Romains en désordre, 
et recommença le combat qui fut long et opiniâtre. 
Gonfians dans le souvenir de leurs anciennes victoi- 
res, les Sociates espéraient sauver l'Aquitanie par 
leur valeur, mais le succès ne répondit pas à leur 
patriotisme; ils furent défaits après avoir essuyé de 
, grandes pertes, et l'armée romaine , sans s'arrêter^ 
vint mettre le siège devant Sos (/)• 

L'importance de cette place , défendue par une 
population nombreuse et déterminée, obligea les Ro- 
mains d'employer toutes leurs machines de guerre. 
Tandis qu'ils travaillaient à l'aide des mantelets et 
des loursii les assiégés pratiquaient des galeries sou- 
terraines afin de ruiner les tranchées de l'ennemi, 
genre d'ouvrage où ils montraient beaucoup d'ha- 
bileté par l'habitude d'exploiter les mines d'airain 
abondantes dans le pays. Ils faisaient aussi des sor* 
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lies fréquentes et vives pour harceler lesassaillans 
et les contraindre à lever le siège. Ces deux moyens 
de résistance et d'attaque, opérés simultanément, 
firent traîner le siège en longueur et épuisèrent les 
ressources des habitans de Sos , qui, ayant jugé 
leurs efforts inutiles contre la persévérance des 
Romains , se décidèrent à rendre la ville. Us en- 
voyèrent, à cet effet, une députation à Crassus qui 
accepta l'offre en exigeant la remise des armes (1). 
Pendant qu'on réglait les articles de la capitula- 
tion, un grand tumulte s'éleva et des cris de guerre 
se firent eptendre sur un côté des remparts. On 
courutaussitotauxarmes.de part et d'autre. C'é- 
tait le généralissime des troupes sociales, Âdcan- 
tuanus , qui , indigné de la proposlition de ses 
compatriotes , préférant périr les armes à la main 
que de se soumettre à un traité humiliant, était 
sorti de la place à la tête de six cents saldures^ 
ou guerriers dévoués à la vie et à la mort à la per- - 
sonne de leur chef, et qui s^était jeté sur les avant- 
postes de l'ennemi. Ces braves combattirent à ou- 
trance, désirant trouver une mort glorieuse sous les 
murs de leur ville ; mais après un choc rude et san- 
glant Adcantuanus fut repoussé dans Sos. Par un 
noble sentiment de générosité, digne d'un capitaine 
qui sait honorer le courage malheureux , Crassus 

(i) Gesar, B«ll. gall., I. m. 
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admit Adcantuanus dans la capitiilàttôtt généirà- 
le (i). 

La reddition dé cette place , considérée comme 
Tune de$ plus fortes par sa position naturelle et la 
vaillance de ses habif^us , jeta une profondé cons- 
ternation dans le coénr des Àquitaniens. L'alar- 
mé ne fut pas moins grande , lorsque Ton vit déjà 
Gras^us sur les terres des Yoëâtes ( Bazàdois ) et 
des Tarusales ( Aire dans le tursan ) ; ce général 
voulait profiter de l'effroi répandu parmi lès popu- 
lations , et avait hâte de terininer sa càmpagtié à 
cause de rapproche de l'hiver. Cependant les Vd- 
cates et les Tarusales, menacés dii fléàii de la guer- 
re, firent un appel à Téhergie et au patriotisme de 
tous les peuples de la province ; des àgéns furent 
envoyés sur lés divers poihts, des alliances lUrent 
aussitôt formées , des otages donnés et reçus. Le 
danger de Tindépendance nationale fit mettre sur 
pied, en un instant, une armée imposante. Les Â- 
quitaniens s'adressèrent encore à leurs frères trans- 
pyrénéens les Gantabres, et les Vâscons renommés 
par le siège héroïque dé Galagurris ; les uns et les 
autres accoururent conduits par leurs chefs, vieil- 
lis sous les drapeaux de Sertorius (2). 

Toutes ces forces réunies formaient une armée 
de cinquante mille hommes , sous les ordres dés 

(x)Caesar,Bell. galK, 1. m. 
(«) Ihid. 



gétiéÀux iénaàm et odtlittbfe» cdhfi(>Hiés dfiHs lé 
8ti|tfeih« cdtiiftâHdéttléllt. Ith A4UIU)Hiëns>^ril'ë(ii 
mn ^sittohs, fDftIflerefit léUr éillbtit ï Id Mhim 

m nmmii d«fii mum «hefk «ttiieMt dttidié isi t»e<- 

fliitëS, IM èn1i\)3fatëft( âël mt^é déMëhéii t^ii Mfè 
m cêttyteè ttf Kâfdfer lèé }tMlé|^S; «1(6 aMfl(|Ui6t«i' 
l'ennemi et lui couper les vivi-ël; Q«ê ««ëài'filddëhëà 
êHikk^t fl6f>d« èSMèK de tmpii p6lil' ^lië Qrtlitbus 
^t lf)ip(!»««totl> qbé les l^Mgâ ftqUilahlèné iVoiM*- 
sàmi éi JOér «ti itttti ((tté «é âiddè dé ftetltâ téOtti- 
bats partiels qu'ils livraient sdtlë dé^lfttil' lèd^ 
Mmi» m IfltëKëtltMMt Së« éëËlrdié; élàit hû plan 
de (^ifipàgbë ^tt^l hé pbnmiï SèdlëHfi' , étiéH*- 
dtirittféfidfilédekllèhi; éliBti II semit là itécëèMv 
té d'une bdtKille; Il ii«ietiiblÀ «dh eônsëil èù tl M 
déoMë d ruasttltfilté qu'il ftiUftit tëdtër iiHe SietIbA 
décisive) loi légiëns téçui>ëHt iMniddiàietttëtIt l'ôh 
dr« d*6t^ pIMes poaf lé letideniàiti (1 ) i 

Att poiAt du jour, eraistM Bt k&flit m tirëti|teèi^ 
les nafe« Bul' de«x ligtMS ) ^^ht le» adJelUttlfë» 
attoedtM) ei «tendit l«s ifiëdtëineiis dès A<;|dltë* 
nieDi. Qeux««i fbtidàiéiH lOttI i»poit de «alut dlMi^ 
leur nombre et lear ënoienne gloire qb'ilê lie t%p* 
paient àtèc fleHé» LeUf Ai^édi> fbt ëbntëàuë pàt 
h prudenee dés ehéfs «lui Mhseiltèi'éfit de né 
^ flOcëptef lu b&tallle ^ mëIs de cotiiihuéh 9 Sè 

(i)Cffisar, Bell, gall., 1. m. 



S4 LIVRE PREMIER. 

rendre maîtres des passages, d'intercepter les con- 
vois, ce qui amènerait infailliblement la famine 
parmi les Romains et les forcerait à la retraite, 
pendant laquelle on les attaquerait au milieu des 
embarras du bagage et du découragement. Ce des- 
sein fut approuvé, la victoire parut plus sûre et de- 
voir coûter moins de sang; ils se tinrent donc dans 
leurs retranchemens (^). 

La position de Crassus devenait de jour en jour 
(dus difficile; pressé d'en finir, il hsjrangna ses 
troupes, les dirigea sur le camp des Aquitaniens , 
et ordonna l'assaut. 

Les Romains firent une attaque vigoureuse , les 
uns comblent le fossé, d'autres lancent des traits 
pour écarter les assiégés du parapet, tandis que les 
auxiliaires sur la fidélité desquels Crassus comptait 
peu, aident les combattans en fournissant les traits, 
les pierres et les fascines. Les Aquitaniens reçoi- 
vent l'attaque avec intrépidité et se défendent cou« 
rageusement; ils font pleuvoir du haut des retran- 
chemens une grêle de traits et jonchent de corps 
ennemis le pied des palissades. Cependant des ca- 
valiers romains , envoyés en éclaireurs autour du 
camp des Aquitaniens, vinrent rapporter à leur gé- 
néral que le côté de la porte Décumane {g) était fai- 
blement gardé et offrait des abords faciles. Sur cette 
indication, Crassus donne des ordres aux préfets 

(x) Caesar, Hell. gall.,l.ui. 
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(le la cavalerie, encourage celle Iroupe {>ar des ré- 
compenses el des promesses, el la renforce de qua- 
tre cohortes fraîches , restées à la garde du camp. . 
Cette division parlit en diligence. Après avoir fait 
un long détour pour dérober sa marche, elle arriva 
au lieu désigné. Aussitôt les soldais de Grassus for- 
cent rentrée, se précipitent dans le camp avant que 
les assiégés 9 occupés à défendre le côté opposé , 
aient pu les apercevoir, ni savoir ce qui se passe. 
Des cris partis de la porte Décumane annoncent 
aux Romains l'heureuse réussite de leurs compa- 
gnons; les uns et les autres redoublent d'efTorts, 
pressent de toutes paris et enveloppent les Aquita- 
niens. Ceux-ci, surpris, cernés , mêlés à leurs en- 
nemis, n'entendent plus de commandement au mi- 
lieu d'un affreux désordre, ils cherchent à se déga- 
ger en se précipitant du haut des remparts. La ca- 
valerie romaine ne leur laissa pas le temps de se 
rallier, elle les atteignit en rasQ campagne, les tail- 
la en pièces et ne cessa de les poursuivre que bieu 
avant dans la nuit (i). 

Celte désaslrense journée décida du sort de TA- 
quitanie el épuisa toutes ses ressources. De cin- 
quante mille hommes qui avaient été levés avec une 
si patriotique spontanéité , trente-cinq mille péri* 
rent par le fer du vainqueur, el le reste fut dispersé ' 
par la fuite. Les généreux efforts de cette nation 

(i) César, Bell, gall., 1, m. 
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durent se brlsë)^ coiitre la fortune qui ié plaisait à 
îMaroùnér lés âtmes rôtbâlnës. 

Âta brait de cette défaite, presque toutes tés 
eités dé la proviiicé ehVoyèrent îëuir ëbuttiiàélôH 
ft GrAsstls. Les tàl^bélles, les Ôlgèt^riOtaS, léft tH*éë- 
bteh!i, léft Vdfcates, lés tàrùfâiè^, les ËtuSétéë, lëS 
QtiKté^) léè Âusciéns, leâ Gaftiiiibes, le« l^lbdz&té^ 
et iëti tôebsaté^ dônnërebt des otages. QUétqdeé 
états ne voulurent pas se rendre , Ifes itHs te fiant 
ktit la Mi^on avancée, d*ault*es sut* le voisinage dèl^ 
lliémagnës où ils savaient qtiè \^ liberté ne léUr 46- 
riiitpasràVië(i). 

Le sobthis6iott dés Àquitanièfiâ & i'atitôHté M^ 
ttaine ne put ëteindi^e dans léitrs ctàMH i'abioti^ 
de l'indépendance nàtiofaàlë. Il se réVëllIA avëc 
dé nouvelles espéi^nces, iorsitue le céièbi^ et va- 
lëureux Véroingétorix, jeune rôi deë ArVerhès, Tut 
prùcA^mé génêràlissiiné de la ligue dé tops les pèù- 
pïéi dés Càùles, dans le but de briser le joug Ihi- 
^^ piir César. Les Aqùitaniens côncotirUlrêht à . 
cette vaste coalition par leur conlihgént de troti|Mfà 
Uni con§i§ta l^rincipaîeniënt en une nombreuse ca- 
valerie. Elle Ait commandée par Teùtomatus, roi dés 
mUùbri^es, peuple d'Agen, et fils d^Oîlôvicon, dont 
lé père avait reçu du sénat de Rome lé titre 
d^ami (2). 

(i)C8e8ar,Bell. gall.,1. m. 
(a) lèid,^ 1. VII. 



L'ièsuë mftlhètireasë de bette éxfMiditiôti fit Ml- 
tombel* léé Gauloid mus là (j|6tiiiftâH6û i'6irlàii!é, 
paf suite de là dAAiitè de Tâf mée èôtiKdéréé et pit 
la cd(Hiiti& du bMtë Veftfingétdrh, (}ui fut feiiVbjré 
à Rome (Mur étt'e miS k inort, a^fèà avoir orïié le 
tricMn^he du vainqueur. L(te AqultanieUk i^iiiè^ 
MûténeOt^; Cësat*, dlëèul ses ÔoUtiléntàiires, èii-^ 
Voyà Galus Fàblué afèé ifiiigi-«lnq «ôhôftekl, à réï- 
tfëttiUê opj^osée déS Gaules ^ ë'eïlt-à-dii*é P Atjuila- 
Aiè, OÙ pltiaiéuf^ péufjlës étaient ëil armèâ et que 
lèlieiitëtiaiit Gà!U^ GàniUtid Rëbilus tié pbuvàtt ëdfa- 
tëblf faveë sëé deut légfdns. Ëhfln^ le« éauleï ëtiltlt 
ëtttièilîinent pàeifiëea p9it le génie de ton ëôtiqUé- 
Mtit, il vint pour la prëriliéré fbi^ eti jiëfi^oiinè^ à 
la tètè dé deùi légibùd, dans rAquitâule, ëlili^ àUs 
après retpédition de Grassuë, pbtir y |>àsèér le 
reste de la saison, totis les états députèrent ieH 
lui éi donnèrent des otages, af)rès quoi il se i^ehdit 
k Nàrbonbe , où il s'occUpa de la côhstitutioii dés 
pays conqtiië (1). 

Plusieurs insuiri^ections Se succédèrent dans la 
province; elles se raitachaiéht à celles de làCelti- 
titie et dé là Belgique, bien plus encore 4 celles des 
Vascons et des Gantabres, tous detix frères d'armeS^ 
et de sang de la famille aquitaniënné. Les tlomàlàs 
portèrent souvent leurs arines cheï ceS péùpiëii; 
afin d'étouffer leurs révoltes. Auguste ne jugea 

(x)C«8ar, Ëeil. gall.,1. vni. 
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pas indigne de sa grandeur de combattre en per- 
sonne les Ganlabres, qui luttèrent contre la puis- 
sance de Rome, pendant cinq années, au milieu de 
toute espèce de souffrances et sans avoir jamais été 
asservis (1). En l'an 37 avant Jésus-Christ, le con- 
sul Agrippa entr^ avec ses légions dans l'Aquita- 
nie et vint combattre les peuples rebelles. La vic- 
toire lui demeura et lui valut même les honneurs 
du triomphe à Rome; mais les résultats n'amenè- 
rent point l'obtention d'une obéissance entière et 
durable. Cette tâche fut réservée au proconsul 
CorvinusMessala,qui, en Fan 47, après une guerre 
sanglante dans les plaines de TAdour et au pied 
dos Pyrénées, obligea les Aquitaniens à la recon- 
naissance définitive de la domination de l'emfMre. 
Depuis cette victoire qui fixa le sort de TAqui- 
tanie, les populations, en butte à l'avarice et aux 
exactions des officiers des empereurs, essayèrent 
parfois de briser cette oppression; mais leurs ten- 
tatives furent vaines, elles ne servirent au con- 
traire qu'a la rendre plus dure (2). 

La politique de Rome était d'imprimer aux peu- 
ples vaincus la force d'unité, afin de rompre et faire 
disparaître les habitudes , l'esprit et les traditions 
nationales. Dans la division territoriale des Gaules, 
faite à iNarbonne par Auguste, quatorze cités furent 

(i) Strab., I. XTii, 

(t) Am. Thierry, Hist. desGanloiir, t. ni ,parr. iri, c. i, p. ^70 etsiiiv. 
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démembrées de la Celtique qui fui appelée Lyon- 
naise, et furent réunies à TAquitanie : Bourges, 
Auvergne, Rhodez, Albi, Gahors, Limoges, Gévau- 
dan, Vêlai, Bordeaux, Agen, Angoulême, Saintes, 
Poitiers et Périgueux (1). L'infériorité d'étendue 
de TAquitanie à la Belgique et à la Celtique devenue 
Lyonnaise, servit de prétexte à ce mélange de peu- 
ples, qui, au rapport de César, étaient distincts par 
les mœurs, la langue et les institutions. Le but du 
législateur romain était d'effacer chez les uns et les 
autres tous les souvenirs patriotiques, parleur con- 
fusion et par l'application d'une nouvelle forme 
gouvernementale, qui les attachât étroitement aux 
lois de Tempire. H dépouilla aussi de leurs noms 
les villes qui se recommandaient le plus au respect 
de leurs habitans. Glimberris(Auch) perdit le sien 
et celui d'Augusta lui fut imposé; ce même nom 
fut' ajouté à la cité des Tarbellcs (Dax) (A); et la cité 
des Atures (Aire) fut appelée Vicus Julii, pour rap- 
peler que la conquête de la province datait du con- 
sulat de Jules-César. Le droit latin ou la faculté de 
se gouverner soi-même fut accordé à quelques-unes 
d'entre elles; Auch et Lugdunum des Convènes 
jouirent de ce privilège (2). 

L'administration des provinces gallo-romaines 
fut organisée partout sur le même pied; on fit le 

(x) Strab., I. it, c. n. 
(2) lùid. 
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dénombrement des biens et de^ personnes ; l'impôt 
fut meqsuel $t fixé au cinquième du produit des 
arbres^ la dtmedes piQis^ns fut exigible en nature. 
Chaque gouvernement fut confié à un président 
qui réunissait l'autorité militaire à l'autorité civitei 
sous les ordres inimédiats de l'empereur^ Ja Nar- 
bonnaise , ancienne colonie romaine , conserva le 
privilège de ne payer qu'un tribut réel; son gour 
vemement continua à relever du peuple romain. 
Cette distinction fut de la part des Aquitaniens un 
sujet de fréquentes révoltes , justifiées par le despo^ 
tisme des présidons , dont la mission particulière 
était d'enrichir leurs maîtres aux dépens des peu- 
ples privés de la proteotion dq sénat de Rome. 

Cet état de choses dura jusqu'à Fédit de Gara- 
çalla, qui accorda le droit de cité à toutes les 
provinces de l'empire. Dès lors l'Aquitanie se ro- 
manisa entièrement } les lois , la religion , la lan- 
gue , le costume p les usages des vainqueurs fo- 
rent adoptés par les vaincui^; de nombreuses al- 
liances de familles vinrent encore accroître cette 
conversiop. 

Daqs de noi)velle^ circonscriptions territoriales, 
les pays situés entre la Garonne et la Loire que 
l'empereur Auguste avait réunis à l'Aquitanie, en 
furent détachés et formèrent deu^ provinces, l'une 
sous le nom de première Aquitaine, Bourges métro- 
pole i l'autre deuxième Aquitaine, Bordeaux ipétro- 



pple. L'ancienpe Aqi^ifanie dq Cé^ar fu| réduite ^*' 
au Iroisièfpe raqg de» Aquitaines, bif^n moios con-- 
nue encore sous cette déopmÎQatipa que sods ççlie 
de Noyen^populaniCt {Ipnie ne çe^H d'enlever aux 
pçuple^ iQe qui r^ppeUjIL leiijp gloire d^ayapt et pe^f 
da»ï 1» cpi»i|uèïç ; c'esf Ainsi qup la provjqftç perdit 
^n i)QP) nationsil aprè^ que ses principi^}^ çitm 
euiçm «^angé ie leqr, 

Qq 96 peut eirconstaqcier l'originq du non» de 
P<9^einpQpul^niç ( cerfaiiQ§ le font remonter à Vem* 
perpur Adrien, qui aurait (omé ce gouvernement 
enA^YC^nr ^6 Salvius Julianns^ fameux jurisconsulte 
de la isectf) sabinienne; les uns à Diocléiiqn» d'autres 
eniin a ^QQ^lantin 1®'* Cette dernière opinion par 
irait l9 pins yraisemblable^ parce que les nptices (1) 
d^ )U)cienn^ provinces des Qaules ne font PAf^ 
iq^ntion 4n l^om de Novempopulanie a^ant Confr 
tantin- ISovem-Popiil^nia signifia gouvernement de 
neuf penplea ; les notices dénombrent cependant 
4PH9e cité§ ; igauze métropole , hwhf I>aj(, Lecr 

tpwe, l^ngdnnum^^ Convénw (Saint-Çertrond)! 
Çpnserans (Saint-^Kier), qni fut séparée des Çon- 

vèneg ]^\kr fprmep \{n district particuIieiT î Bcaes, 

peuple de Buçbj BeneaFnumt {Um^h Air^t ?*- 

zas^ T^rhes et Oléron* Trois de ces cités dnre^t 

être Jointe ^u» neuf prcjcniérea et éMTP élevées k la 
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2U même dignité par la munificence impériale, dans 
une époque postérieure à la formation du gouver- 
nement novempopulanien. 

330 Sous l'empire de Constantin, il y eut une ré- 
forme dans l'administration des provinces. Lé 
préfet du prétoire des Gaules, lieutenant immédiat 
de Tempereur, résidait à Trêves. La préfecture 
était divisée en trois vicariats , ayant chacun à 
leur tête un officier nommé vicaire, subordonné 
au préfet. Ces trois vicariats étaient : celui des 
Gaules dont le siège à Vienne en Dauphiné; 
ceux de la Bretagne et de THyspanie. Les vicariats 
étaient divisés en provinces , les Gaules en compri- 
rent d'abord treize, puis dix-sept. On distinguait 
les provinces, par les consulaires, gouvernées par des 
proconsuls, et les non-con^plaiFes^gouvernées par 
des présidons, des recteurs ou des juges. La No- 
vempopulanie (f) était rangée parmi les non-consu- 
laires; régie comme ses sœurs, elle avait son prési- 
dent chargé de la surveillance des affaires de l'état, 
des finances, de la justice; ce magistrat convoquait 
et tenait les assemblées générales dans la métropole. 
La cité était une sôus-division administrative, 
composée de plusieuris villes ou bourgades et d'un 
district rural. Un sénat, correspondant directement 
avec le chef de la province, et présidé par un officier 
romain ayant titre de comte, formait le gouverne^ 
ment de la cité. Celle-ci se distinguait des autres 
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villes par quelque privilège, tel qu'au i'orum, un sfl 
gymnase, un bain public , un théâtre, et dans les 
derniers temps un évèché. 

Le commandement des troupes était confié à un 
duc ou général, qui joignait à sa qualité le nom 
de la province où il exerçait ses fonctions. Lies 
troupes se divisaient en milice de camp qui suivait 
le général dans toutes ses expéditions, et milice de 
garnison préposée à la garde des frontières ; chaque 
cité avait une milice civique composée de ses ci- 
toyens. Le dépôt des forces militaires de la Novem- 
popolanie était à la forteresse de Lapurdum 
(Bayonne). 

L'impôt se percevait de deux façons : les terres 
décumanes, ou celles appartenant à l'état par droit 
de conquête, étaient affermées moyennant le dixiè- 
me du revaau; les autres terres payaient le ving* 
tième. La capitation était aussi une taxe répartie 
sur chaque citoyen (1). 

Dès le milieu du troisième siècle, le christianisme 
avait conmiencé à se révéler dans la proviAce( j ). St- 
Saturnin, premier évèque de Toulouse, alla à Eauze 
fonder l'église métropolitaine v dédiée à la Vierge^ 
et ordonner son premier évêque qui fut Saint-Pa- 
terne. Saint-Honeste, l'un des disciples de Satur- 
nin, fut envoyé pour prêcher la foi chez les Tar- 

(x) Ddbos» Établîsieiiieiil de k monarchie dans les Gaules , t. i, 1. ii, 
cb* ^u, XI. 

TOME i« ^ 
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^ belles ei dans toutes les oontréâs des Pyrénées, tan» 
dk que Saint-Clair , premier évèqtié d'AlM, dâlM 
l'exercice de son apostolat à Lectoura^ était tietîttM 
de son sèle ; ce preynier martyr de la Novèmpdpu- 
lanie, aprèd QTpir été orneUeineiit déchirô à totJtpê 
de fouet, fin conduit hora de la ville, où il eut la tête 
tranebée* A cette niètte époque , lea ôvêqiMa dé 
Toulouse et d'Eaufee Aindàrent k Aucb Péglise dé 
Saini^pierre *ur le Gers, en oomtnémoratiORÉ dtt 
martyr de Févôqne de Koine } ' et le tettple dei 
payons, situé dans la ville^ Ait eenverti en égHM 
catholique, sous rin^ocation des deux saimtèy Jéiii* 
Baptiste et l'Évangéliste, et plus tard dédiéeà StillV 
Ovent (1). 

Le eiôgé épiscopat éè la ville d'Auch fbt ibtidé 
dans les premières années du quatrième sfiàde. CU 
térius fut te (MTemier prélat qui l'oeeupa« Bajoté^ 
auteur de l'Histpire Sacrée d^ Aquitaine, étBom dé 
Brugèles^qui a écrit les ChroilHiuesd'Aucb, péttsatit 
qu'il le remplit après le martyr de 6aint«Taurln(&), 
dont la mémoire est honorée dans le culte de régfise 
d'Audi« Le nége d'Eauee aurait été, d'âpràs <wa 
deux écrivains, transféré une première fois à Aneh 
par Saint^Taurin^ cinquième évéque métropolflaitt 
qui abandonna Eauze, emportant les reHques et lei 

(i) Gallia Christiana Nova , t. i, col. 967.— Bajole, Histoire Sacrée 
d*AquitaiQe, 1. 11, c. 11, p. 6S.— 'Dott de Bnigèies, ChnMliqtKid ^Âttefa , 
p. 33o. 
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omemens de l'église métropolitaine, pour se sous- 
traire auic persécutions des officiers de l'empereur 
Dioclétieti et aux cruautés des barbares du Nord, 
èiheûart ^ et les frères Ssiinte*Marthe , auteurs du 
Gillk Christianà , ne parlent point de cette trans- 
làtlôtt^ et ne font siéger Taurin à Eauze que vers 
Tân SéT. On doit ajouter que les barbares ne com«> 
mencèrent à envahir la Novempopulanie qu'au 
citiquième siècle, et que ce ne pouvait être une 
raison dans le quatrième pour changer momenta- 
nément la résidehce de la métropole. Il est impos^ 
sible d'ailleurs de fixer l'origine des divers évéchés 
de h province à cause des ténèbres qui obscurcis- 
sent l'histoire de ces temps. Les dates certaines de 
l'existence des autres évèchés sufTragans de la mé- 
tropole d'Eauze sont : l'an 400 pour celui de Bene- 
araum (Lescar) , la fin du cinquième et le com- 
mencement du sixième siècles pour Bazas, Dax, 
Oléron, Aire, Tarbes, Convènes, Gonserans et 
Lectottfe, dont les évoques assistèrent au concile 
d* Agde tenu en Tan 506 ; quant à celui de Labourd 
(Bayonne), Toi^ ne trouve point de prélat qui l'ait 
occupé avant Saint-Léon dans la première année du 
dixième siècle. Il y a pourtant lieu de croire que, 
loM de la ft>rmation de la province ecclésiastique, 
un douziètae évèché dut être établi , parce qu'il 
était d'usage d'élever à celte dignité toutes les cités 
romaines ; les Boïes, du cUef-lieu de$iy|.^cls il n'est 
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330 resté nulle trace, complétaient les douze peuples 
de ' la Novempopulanie. Le pays de Buch, où est 
situé le bassin d'Arcachon, au sud-ouest de Bor- 
deaux, peut, selon quelques apparences, avoir été 
habité par les Boïes et incorporé au diocèse de 
Bordeaux, après la destruction de sa capitale ruinée 
par lés guerres des barbares ou par les inondations 
de la mer (1). , 

3S0 11 y avait à peine cent cinquante ans que le chris- 
tianisme élait établi dans la Novempopulanie, lors* 
que les esprits furent travaillés par les effets d'une 
hérésie qui infestait la Péninsule entière: c'était le 
priscillianisme, déféré et anathématisé en 380 au 
concile de Saragosse. Priscillien, chef de la secte, 
et SCS deux prin<;ipaux disciples , les évéques Ins- 
tantius et Salvien ne se soumirent pas au jugement 
des Pères du concile, et pour fortifier leur parti, 
Priscillien, qui n'était que laïque, fut consacré par 
ses deux amis évêque d'Abyla. Cette insubordina- 
tion fut dénoncée par Tévéquc Itbace à l'empereur 
Gratien , quoique la cause fût de la compétence ec- 
clésiastique ; et un rescrit impérial condamna les 
hérétiques au bannissement. Obligés de fléchir, les 
trois évêques résolurent de se rendre à Rome pour 
se justifier auprès du pape Damase^ Durant leur 
voyage, ils s'arrêtèrent dans la Novempopulanie où 
ils répandirent leur doctrine ; ils enseignaient à re* 

r 

( x) Marca, Béani, 1. 1, c, viu. p. ag. 
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jeter la cosmogonie de Moïse, rincarni^tion de Jésus- 380 
Christ, la résurrection des corps, le mariage, etc. 
Les hàbitans d'Eauze adoptèrent avec ardeur ren- 
seignement de ces novateurs, qui quittèrent la pro- 
vince après avoir séjourné dans la terre d'une dame, 
nommée Euchrocie, dont la fdle Procula fut^ dit- 
on^ débauchée par Priscillien. Salvien mourut à 
Rome^ ses deux compagnons furent déférés h un 
nouveau concile tenu à Bordeaux en 384. Instan- 384 
tius, interrogé le premier, fut condamné. Priscil- 
lien en appela à l'usurpateur Maxime; il fut envoyé 
au supplice à l'instigation d'Ithace, et sans égard 
aux prières de saint Martin de Tours , qui s'était 
rendu à Trêves afin d'intercéder pour lui. Les sec- 
taires honorèrent Priscillien comme un martyr, et 
sa doctrine résista long-iemps aux persécutions (i). 
Vigilance, autre hérésiarque, répandit aussi dans 
h province sa doctrine, dont la^militude avec le 
priscillianisme fait penser qu'elle n'en était que la 
continuation. 11 était né à Calagurris (Cazères), 
pays des Convènes, d'un père cabaretier, de race 
des bordes hyspaniques que Pompée transporta aux 
sources de la Garonne. Son occupation , dans sa * 
jeunesse, avait été de déguster le vin , et de veiller 
à ce que l'argent des recettes fût de bon aloi. L'i- 
magination hardie de Vigilance et son savoir lui 
méritèrent l'amitié et la protection de Sulpice-Sé- 

(i) Mp. St\er,, Hîst. Sacr. , 1. ii. 
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â84 vère et de Saint-Pàulin . Il avait connu Saint- Jérôme 
dans un voyage qu'il fît en Orient, et s'était atta^ 
ché à controverser sur les questions de doctrine et 
de discipline ecclésiastique. De retour dans; les G^u^ 
les , il composa avec le saint docteur un livre qu'il 
répandit à un grand nombre de copies j il attaqua 
le culte des martyrs ^ les reliques , les miracles, les 
jeûnes, les Sàumônes , le célibat. Cet ouvrage fut dô>- 
nonce à Saint-Jérôme par deux prêtres , Didier et 
Ripaire, voisins de Vigilance, qui habitait alors ie$ 
Alpes. Saint-Jérôme répondit d*abord par des let* 
très , puis par un traité empreint de toute Tâcreté 
de son style et qui compléta sa réfutation (Q. Vigi- 
lance finit par abjurer ses erreurs, et devint curé 
d'une paroisse du diocèse de Barcelonne (1). 

394 £n 394 9 Théodose-le-Grand partagea Tempire 
entre ses deux jeunes fils Ârcadius et Honorius ; 
le premier eut le gouvernement de l'Orient sous 
la tutelle de Rufin. Cet homme d'état, né à Eauze^ 
de parens obscurs , s'éleva successivement , dans 
l'espace de quatre années , à la charge de grand- 
maître du palais , au consulat ^ à la préfecture dû 
prétoire, et remplît le monde de son nom^ célè- 
bre autant par ses crimes que par ses talens (2). 
Honorius gouverna l'Occident sous la tutelle de Sti- 

(i) Hieronym., Ep. 36, 37, ad Ripariom. 

(a) V. Tillemoiity Hist des Eap. , t. v, p. 4^1 et » 70. — Gibbon yHlit. 
delà Décadence et de la Chute de l'Empire Romain , t. vxi^ p. 7$ ci suiv. 
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Itchon. {«esdeux min.UtrçSf ennemis, jaloux de leur 
aulorité, aiqbitiûBpaat Tua ef, l'autre da parvenir 
aatràDe (;l$ t^ursttupiUâ^.ftebïlïnoèrQPtfkMd'ap- 
peter ]m barbares è l'aide d« Jeurs projet» ttuthh' 
cieux. ÎRiiSq » qui fut le prentier à le g^yjr d« ««^ 
au^iairçs, périt d'une iQ«pièr;9 tragiqiu au ««. 
m^ntde SQD (rionipli^. Stilichoa \66 fit venir ji roq 
tour en l'au ^07, dam le dessein fl9 feireproidah 
nier empereur son fils Euçheri à U jiiMce à'Hm^ 
rius. 

Le$VaQdal«a,les£>uéve9 et les Alain» fraftchj- 
rentleRtiiQ} ils aé diYîsèceat en plMAieurB ban* 
des et «e parta^rent les prQvijDces roa^ines pour 
les ravager. Les Qàulea en furent inondées- GerosT 
tius sollicita quelques-u^es de ce« hordespourlevr 
&ire embrasser la eause f^u tyran Maxime dans 
liiyspaDie; elles traversèrent la Novempopulajfie.* 
mais elles ne purent passer les défilés de$ Pyrénées, 
trop bleu gardés par les Ueutenans d'IIonorius, 
Elles se rejçtèrent ^loçs sur le plat pays de fô pro- 
noce, y commirent d'alTreiises dévastations , VOM^ 
sacrèrent les vieillards, les femmes et.les enfans , 
brûlèrent les temples, profanèrent les vases^s9créS| 
tandis due les défenseurs des places fortes, dé^iués 
de ressources, périssaient par la famine (1). 

ties^ovempoputaniens tentèrent viiinen^ent d'ar- 
rêter 1 invasion des barbares ; une armée de vingt 

(i) Uieronym,, Epist. gi ad Agerurhinni. 
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407 mille hommes qu'ils voulurent leur opposer fut 
défaite auprès de Sàînt-Sever. Dans ce temps, deux 
Vandales d'origine, Saint-Sever et Saint-Gérons ^ 
envoyés de Rome avec cinq de leurs compagnons, 
pour prêcher l'évangile aux habitans de la Pénin- 
sule , (utêùl victiitaes de leur zèle religieux ; étant 
tombés au pouvoir des féroces vainqueurs , ils su- 

-;• birent le martyre aux lieux qui portent leurs 
noms (i). Pendant deux années que les barbares 
séjournèrent dans la Novempopulanie, les habitans 
né renouvelèrent pas d'efforts pour les repousser , 
tant ils étaient épuisés par les exactions et le despo- 
tisme des officiers de Rome ; la plupart préféraient 
endurer les désordres de l'invasion , dans l'espoir 
de s'affranchir des charges qui pesaient sur eux. En- 

409 fin, au mois de septembre de l'an 409, les hommes 
du nord abandonnèrent la province dévastée, forcè- 
rent les passages des montagnes et allèrent inonder 
les champs de la Péninsule. 

A peine délivrée des Vandales , la Gaule méri- 
ridionale leur vit succéder les Gotlls, qui, sous U 
conduite du fameux Âlaric, avaient pris et humilié 
Rom'é; dans l'année 410. Après la mort de ce géné- 
ral , son beau frère Ataulfe prit le commandement 
des troupes, à la tête desquelles il franchit les Al- 
lées. Cette invasion s'opéra de concert avec Ho- 

412 norius, et d'après une convention portant : que 

(i) Marca, Kéarn., 1. 1, c. un, p. 5;. 
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le chef des Goths livrerait à l'empereur la tète de 4M 
l'usurparteur Jovinus, qui s'élait fait proclamera 
Mayence et reconnaître à Trêves; de plus, de ren- 
voyer à Rome la fille du grand Théodose et sœur 
cTHonorius, Placidie^ tombée dans les mains d*Âla- 
rie. Il devait être compté à Ataulfe, en récompense 
de ces services, une quantité de blé et de bétail 
pour la subsistance de son armée. 

Ataulfe vint assiéger Valence sur le Rhône, où 
était Jovinus : la ville fut prise d'assaut et l'usur- 
pateur livré. Mais il ne se hâta pas de rendre Placi- 
die, qui était demeurée au milieu des Goths, en- 
tourée de tout le respect et de tous les égards dus 
à son rang et à son sexe. Il garda cette princesse 
pour l'accomplissement des grands desseins qu'il 
méditait, et sous le prétexte que les Romains n'a- 
vaient point fourni les grains convenus. Ataulfe 
profita de cette occasion pour tourner ses armes 
contre les provinces romaines ; il fit sur Marseille 
une tentative où il échoua; puis il se porta sur la 
Narbonnaise qu'il soumit : Toulouse tomba en son 
pouvoir; enfin, il poursuivit sa marche conqué- 
rante, en traversant la Novempopulanie jusqu'à 
Bordeaux, qui lui ouvrit ses portes et le reçut en ami. 
Ataulfe, devenu maître d'une des plus riches por^^ 
tions des Gaules, voulut assurer et légitimer cette 
possession, en contraignant Honoriusà le reconnaî- 
tre. Pour parvenir à ce but, il épousa Placidie, sa 
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t\9 ç^ptivei et fit reprendre la pourpre à Atlale, empe- 
reur dç paradei fait et défait par Alariç Qi servant 
d'épouvantâil contre Honoriu^, Le patrice GonS'? 
tance fut chargé de combattre Ataulfe çt de lui dis- 
ppter de$ conquêtes faites avec tant de célérité Qt 
de J;)0Dheur. Ce général était devenu l'ennemi per- 
sonnel (jlu chef des Goths, et avait à venger Tenlé- 
vement de Placidie qui lui avait été promise, il fit 
le blocus de Narbonne par terre, et ^vec une flotté 
qui stationnait dans l'embouchure de l'Aude \ la 
ville, serrée de près, fut bientôt exposée aux an- 
goisses de la famine, et Atautfe, réduit à capituler, 
consentit à se retirer au-delà des I^yrénéesi. 

La retraite d'Ataulfe devait amener celle de ses 
compagnons, qui oécupaient les autres contrées 
conquises par ses armes. Ceux de Bordeaux, réu- 
nis aux Àlains, leurs alliés, après avoir ménagé 
cette ville, la livrèrent au feu, au pillage et en ex^ 
puisèrent grand nombre de citoyens. Ils mirent le 
siège devant Bazas, pour lui faire ensuite subir le 
même sort^ à peine l'eurent-ils commencé qu'unç 
révolte d^esclaves^ dirigée par des hommes de con- 
dition libre contre les riches habitans « se manifes- 
ta dans l'intérieur et devait s'accomplir pendant que 
toutes les forces delà place auraient été employées 
à repousser les barbares; mais les conjurés, décou- 
verts à temps, furent arrêtés et livrés au châtiment. 
Paulin, surnommé le pénitent, à cause de sa pie- 
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té, petit-fils de l'illustra Ausonne» élevé par Tempe- Hi 

reurÂttale à la cbarge de comte des largesses, fiit* 

obligé de quitter Pordeau^^ lors du $aQ de qett« 

ifille^ et, avec sa faruille réduite à la pauvreté^ ^ 

réfugia à Bazas ^ patrie de ses ancêtres. Malgi;é 

m malheurs, il était encore choisi pour l'une 

de3 victimes ()ue devait envelopper le complot 

des esclaves. Effrayé de tant de dangers, faulin 

résolut d'aller chercher hors du la place un asili^ 

plus sûr. Il sortit de la ville et joignit le camp des 

■ 1 ■ ' 

Alains; il comptait sur Goar^ leurçhef, aveçletquel 
il s'était ménagé des intelligences, pour faciliter son 
évasion et celle de sa famille. Lies propositions que 
lui fit Goar^ comblèrent ses vœux au-delà de son at- 
tente. 

Goar, désirait rentrer sous l'autorité romaine et 
briser son alliance avec les Gothsj son dessein, ac- 
cueilli avec transport par Paulin, fut aussitôt mis à 
exécution. Les deux amis entrèrent dans Bazas. t.e 
roi des Âlains fut présenté aux magistrats delà Cu-^ 
rie et reçu comme un libérateur. Les mesures étant 
prises de côté et d'autre, les conventions réglées, 
Goar retourna dans son camp pour disposer sqs 
troupes à la défection. Le lendemain au point du 
jouri les Âlains étaient aux pieds des murs de Ba- 
zas et s'en déclaraient les défenseurs; la population 
Bazadoise du haut des remparts faisait éclater sa 
joie et venait se confondre avec ses alliés. Le traité 
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412 d*alliance fyl solennellement ratifié, en présence 
du peuple et de l'armée , par f échange d'otages ; 
le roi des Alains donna une de ses femmes des plus 
considérées et un de ses enfiins, Paulin lui-même 
fut accordé par les Bazadois (i). Les Goths, témoins 
de cet étrange spectacle, n'osèrent pas le troubler; 
ne se sentant plus assez forts pour continuer l'atta- 
que, ils levèrent le camp et poursuivirent leur re- 
traite vers les Pyrénées jusqu'.^ Barcelonne où s'é- 
tait rétiré Ataulfe, qui fut assassiné par les satelli- 
tes de Sigéric. Ce dernier, sous prétexte de venger 
la mort d'un de ses frères, se fit reconnaître suc- 
cesseur d' Ataulfe. Mais le meurtrier périt lui-même, 
six jours après, massacré par ses soldats, et Wal- 
lia fut inauguré sur le bouclier. 

416 Après tant de dévastations , et les Gaules pri- 
vées de soulagemens, Honorius voulut remédier 
à ces maux en s'attachant une faction de barbares 
à titre d'alliés, sous la condition que ceux-ci le dé- 
livreraient des autres. Il traita en conséquence avec 
le nouveau roi des Goths. Wallia s'engagea, moyen- 
nant six cent mille mesures de blé à lui remettre 
Placidie, veuve d' Ataulfe, et à aller combattrCi 
pour le compte de l'empire, les Alains et les Sucves 
dans l'Hyspanie. La paix fut ainsi rendue aux Gau- 
les, et l'empereur en profita pour régler l'adminis- 
tration des provinces. 

(i) Paulin., EttcbariiticoD, p. ifii etieqq. 
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Trêves ayant été détruite par les barbares, Ar-* 418 
les devint le siège de la préfecture, à laquelle on 
assigna sept provinces. Il fut ordonné que l'assem- 
blée générale serait annuellement convoquée le 15 
août et demeurerait réunie jusqu'au 15 septembre. 
Chaque province et chaque ville devait envoyer, 
outre ses magistrats chargés de la représentation 
de ses intérêts, des députés pris dans la classe des 
notables. La deuxième Aquitaine ou province de 
Bordeaux et la troisième Aquitaine ou Novempopu- 
lanie eurent la faculté, en considération de leur 
éloignement, de se faire représenter par des liëute- 
nans de-leurs administrateurs. L'ordonnance impé- 
riale punissait d'une amende de cinq livres d'or 
les présidons provinciaux manquant à l'assemblée^ 
et de trois, les délégués d'un ordre inférieur. Les 
travaux de l'assemblée traitaient des affaires publi- 
ques et même de celles des particuliers; toute réso- 
lution ou règlement ne devait être fait qu'après 
libre discussion et mûre délibéraxion; la publica- 
tion de ces actes dans les cités était ensuite un ob- 
jet d'examen populaire, qui saj^ctionnait ou con- 
damnait Tœuvre des législateurs (1). 

' Cette administration gouvernementale n'eujt pas 419 
de durée. Wallia , vainqueur des Alains, des 
Suèves et des Vandales, fut rappelé de l'Hyspa- 
nie par Uonorius^ qui craignait que ce conquérant 

(i) Hbl. génér. de Lang. par les PP. Vie et VaiMelle, 1. 1, t. iv, p. s 75, 



m LlVÀË 1PRËHIËR. 

419 ne s'appropriât le frtiit de ses campagnes. La plus 
belle partie méridionale des Gaules lui fat donnée 
pour prix dés services qu'il venait de rendre à Tem^ 
pire; et le chef des barbares jeta les fondemens du 
royaume des Yisigoths ou iîoths occidentaux. Il 
choteit l'anciehne ville des Tectosages, Toulouse, 
pour sa capitale, et étendit sa domination jusqu'à 
rOcéan et la Loire , sur les districts formant la 
deuxième Aquitaine^ Bordeaux, Périgueux, Saintes^ 
Angôiilême et Poitiers. La portion de la Novempo- 
puianie^ riveraine de la Garonne^ comprenant le 
Codserans , les cités des Gonvènes , de Lectouré et 
de Bazas, fut annexée é la monarchie naissante, qui 
soumit bientôt à sa puissance tout le reste de la 
province (1). 

La Garonne, traversant les états des Yisigoths^ 
ne marqua plus dès^ors les limites des peuples ri- 
verains ; le fonds , qui forma plus tard le Condo* 
mois et le Brulhois (La Plume), fut démembré de la 
Novempopulanie pour feire partie du district de. 
Pntiobrigim ( Agen )^ dont l'étendue du territoire 
était auparavant fort resserrée (m). 

Le]partage des terres, mentionné dans le code des 
Yisigoths, dut avoir lieu à cette époque. 11 n'est pas 
probable que les vainqueurs, qui avaient intérêt à 
ménager leurs hôtes pour mieux s'établir dansleur 
nouvelle patrie, se fussent approprié les deux tiers 

(t) Murcàf Béani, 1. 1 , c. tut, p. 56. 
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de toQted les terres des pdys soumis à lear autori^' lit 
té, mais bien les terres déeumanes ou dépendantes 
du domaine Impérial, et celles des classes opulentes 
des Gàllo^Romains. On a un exemple des ménage* 
mena politiques que les conquérans employaient 
en^vers les habitans dépossédés. Un visigoth, deve- 
tni poasessauf d^une terre de ce Paulin qu^on a vu 
ruiné A Bordeaut, assiégé dans Basas, sa patrie, et 
délivré par la défection des barbares, lui envoya k 
Marseille, où il vivait dans Findigence, une somme 
d^àfg«nt qui était , sinon le prix de Théritage, du 
moins une indemnité accordée au légitime propf ié- 
taire(i). 

WaHia inourut au milieu de sa gloire > Tannée 
même de la Ibndation de sa monarchie. Le fils dn 
grand Alarîc , théôdoric 1*% flit élu pour lui suc- 
céder. 11 signala son régne par des conquêtes et 
par raflfermissement dt Tœuvre de son prédéces- 
seur. A l'avènement de Valentinien III , il com«- 424 
mença à faire la guerre aux Romains contre le» 
ecnditions du traité d'alliance d'Honofius et de 
Walfia , et s'occupa à reculer les bornes de soin 
foyanme. Théodorfc envahit d'abord les villes les 
plus voisines de ses états. Enhardi par ses premiers 
tucoés , il poussa sa marehe guerrière jusque sut 
les bords du Rhône et mit le siège devant la mé- 
tropole des OaulCRs. Le patfice Aëtius^ ayant appris 

(i) Paulin. Euckrislic 
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4S4 cette audacieuse lentative, accourut eu diligence a 
la tête de forces considérables, et obligea Théodoric 
d'abandonner les murs d'Arles. If algré cet échec, 
le roi des Visigoths traka d'une paix honorable 
pour lui et sa nation, en conservant ses conquêtes 

437 Les Visigoths n'étaient d'humeur à entret^ 
nir la paix avec les Romains qu'autant qu'elle 
était utile à leurs intérêts, et ne cessaient de pro- 
fiter des circonstances propices à l'extension de 
leurs limites. Us recommencèrent leurs courses 
dans la Narbonnaise pendant que l'armée romaine 
était occupée contre les Bretons armoricains^ et as* 
siégèrent deux fois Narbonne , d^où ils furent re- 
poussés par le comte Litorius (i). Ce lieutenant du 
patriceÂêti us, avait reçu Tordre de quitter l'Ârmo- 
rique où il commandait une expédition , et de se 
transporter avec des Huns auxiliaires dans le iiiidi 
des Gaules , pour rcprin^ les entreprises tou- 
jours menaçantes des Visigoths. Les barbares auxi- 
liaires de Tarmée romaine , sous la conduite de 
leur chef Genseric, voulurent former leur joncll^ii 
avec Litorius sous les murs de Toulouse. Us entrè- 
rent dans la Novempopulanie et commencèrent les 
hostilités contre les Visigoths^ en mettant le siège 
devant Bazas. N'ayant pu réduire cette place, dé- 
fendue par des soldats vaillans et aguerris, ils tour- 
nèrent leurs armes contre les campagnes, qui gar* 

(i) FauTMl, HUl. de la Gaule Mérid., 1. 1, c. iv^ p. 18 1. 
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déreat loDg^-temps les traces de la fureur de ces 4^ 
bandes demi-sauvaf es. Les habitans de Bazas at- 
tribuèrent^ dans ce temps, la conservation de leur 
ville moins au courage de la garnison visigothe 
qu'aux prières de Pierre, leur évèque (i). 

Théodoric s'était retiré à Toulouse, à l'appro- 439 
che des Romains et d^ Huns qui vinrent l'as» 
siéger dans sa capitale ; craignant les suites de ce 
siège auquel il n^était pas préparé, il demanda la 
papL et choisit pour négociateur Saint-Orent, évè- 
que d'Auch 9 qui ayait acquis une grande réputa- 
tion de sainteté dans l'exercice de son épiscopat. 
Le prélat s'adressa d'abord à Àëtius; le général ro- 
main, à la vue du saint homme, descendit dé che- 
val, l'accueillit avec distinction et se recommanda 
même à ses prières. Étant ensuite passé dans le 
camp de Litocius, celui-ci ne répondit aux paroles 
de paix de l' évèque qup par des manifestations de 
mépris pour sa personne, erpar des menaces pour 
la ruine prochaine de Toulouse. 

Théodoric, forcé de combattre , s'y prépara par 
des actes de piété chrétienne, et attendit l'attaque 
de l'ennemi avec une religieuse confiance. Dès que 
Utbrius ordonna l'assaut, les Visigoths, encoura- 
gés par leur prince , soutinrent le choc avec cou- 
rage i le combat fut opiniâtre de part et d'autre ; mais 

(i)r»gi Critica, ad apD. 45i , t. u,p. 3a4. ~ Greg. Tus»., de Glor. 
Mart, 1. 1, 0. xm. 

TOMB 1. A 



«t> Lirta i>KfeMifelt 

4» k» Httd»4 qu( fayatetit h» primipim tomu dé tm 
ûéê miaiUci My«ftt plié toô» lé» ë0liH8 ébé iâlSêî 
g6^ ftiréM iiifl «fi pidées; «1 Lftbflitf leifySk «MN 
Itift es bl«ëéttHtt aa pOitTÔit' HéS T«fii4fl«if(6. Uê 
habitans dé Tdttldbsë «M«tt%eHiht )ë g»lê^l (iéiMir 
de lOflles BOtm robUa^i «t refl((ftrfllèKtrt Ans 
iM baélWt éb 11 pém ttisëMIdtDéfit: Gétfeifiëtoli^, 
qtii Éattfk là iibittéftii» d'uHë êftMl^ilëtiM ineViM» 
Md) ftti itlfibuéi tfil pHérek dÔ Sdlnlagvâtfk £11 
habibiii» de TétdôMe m m «dMiitk Viél|$(ilH§ ifm 
semrciit iMjftdM tKMI* l'érâittté d'AucI M ébfiflt 
dir A» NfecAlfalflteM» et dé tdUtfelktt (1^ 

4M Lt prit idhii de pM» ^Aiè ^tdlMè; Atails «I 
Thôodèi^ Biglid^elit il» lé Oliaitt|> éè MlSilM M 

tMié dont Siiini*oi«Éi AëHi le» ioïkveittlifift. il f 

en tfvt ufie qtii il pkèsëf la ^IotiJifitiO|»ulMié âHilK 
MMS raMIdrilé dé tbéoâ&tUt (8)> »» fieNrélhl|Mp8t 
Itdiëflti durant fttibii' céttfe l^MMftidft àifi§ i^ëgfbttl 
ifiéttie »««c dési»t (Séf kto YfUgMl» «Miléfil éi; m 
leur établissement déil9 leè (kflHai ; Ma VdtMiÉ dà 
poptf iStteUé » Surlêilt dëé ctâëstiirfàréifettMS^à'ils 
mmm ^i(ttM!béi^ eifi së)»ttHtti«M lé» tital>|jË« liietiitt 
4tté Hfttr ftiitidéMt lé Ééé d@ r«ttpil« ^ 6( éfl «btatk 
iM81if ft leéfiflWB» jééir dOé fHisiit«lidiiâ et iKilfBft 
rtttaîité^i 
«51 l/ftinàtt«ëdé8m«Mifi»«tdë»tbl);MI(»éërrlt I 

(() toltalidt». Ma. flnét> > * alaii , dé ÈMm CkfaiMW; ^. WK 
(a) Hist. ginir. de Laoguedoc, t. , I, iv. p, t84> 



HdA qii'Qftt ëflt éâéorë vtte. Attila, FléacNte^IMen , 
^ttàm qii'H ii'éKàft Attiîlé Iiri^fném^ , àVait pftISsé lé 

ailles qu'avaient af^obtiéèHi dette itiiiltitiÂlé, étaient 
dcH^iiëà la ^A«hi' Ylès îlaffifitfei^ , et sé9 inéur- 
ma^ itèfàîm pt^pi^èès jtt^qu'à Orlêans , fc^ttk 
Aëtnïft ëi Théodôrltf marchèrent avec letfif^ tiroû- 
piiis ^mBHtéléis côiilre ce redoutable ennèïtft. LM 
détix aiîàvM^ se ^ncontrèrent aux environs de Chfâ*- 
Ibtitl 9 et .utié bèttaille sangraiilé s'eàgageâ. Le réi 
dë$ Vîsi^hs ùiontra dans èet te action toute la bra- 
ibtiêet et l'ifïtëtti^eùcé gtlérrière qui Favai^t lou- 
loiits kùHàé ; pdtfdaÂt qu'il excitait lés siens par son 
(Bïéin|ffé, uibè fléché Ts^téignit, et son corpâ tomba 
bltoyé sdhs lèi piedè de la càValérîe. Malgré la perte 
<te ëè gràttd ëàpWAttey là victoire demeura aux 
deui pt'ineès allîés, et céM soixante mille bai%à- 
AS ifèèiMièm àur le carrreau. Les soldats de Thëb^ 
4mé féhdiiréht de ma[gh1fi(](ùes furiérâilfé^ à fetfr 
éM fhdrt ^xtr të ëtmp dé te gloire. D^ prôcla- 
tfrërent âUt Sst toiUbé ihêihé p6ur son succésâëttr 
Thorismond, son fils aîné , jeune guerrier qui s'é- 
feift sf^ié Am^ tëiiê médtorable journée, où il 
avàît feiltî pàtOdgër fe $o^t de soA père, en rècévattt 
à la tété tine'bleâèpuyé qui l'aVait|eté à Ms dé son 
ehetafl. TMoriâslOfidy passionné po«r la guerre, 452 
n'ayant plus de Irtottàf é& âr cMnbaK^^^ rMàpitatéb 
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UB les Romains ei mit le siège devant Arles , qu'il 
abandonna peu de jours après. Son règne ne dursi 
pas un an entier; victime d'une fougue téméraire , 
il périt dans une conjuration que deux de ses frè- 
res avaient tramée contre lui (i). 

A Thorismond succéda Théodoric 11 , son frère. 
Le nouveau roi des Yisigotbs garda assez fidèlement 
l'alliance contractée avec l'empire, et au lieu de 
chercher à agrandir ses états, à l'imitation de ses 
prédécesseurs y il s'engagea , sur la demande môme 
des Romains, à porter ses armes au-delà des Pyré- 
nées contre les Stièves qui venaient de faire la con- 
quête de THyspanie. 11 retourna dans ses états après 
avoir obtenu de brillans succès. Ayant rompu avec 
iEgidius, gouverneur des Gaules, il réduisit Nar- 
4e^ bonne , et échoua devant Arles. Rentré à Tou- 
louse, Théodoric finit tragiquement par le même 
crime qui Tavait élevé sur le trône. Sa mort fut un 
sujet de regrets ; ses talens et la douceur de son 
administration avaient effacé l'horreur qu'avait ins- 
pirée son avènement. Le tableau de Sidoine Apolli- 
naire sur ce règne passager donne une idée de son 
éclat. 

« Je suis, dit-il, depuis deux mois à Bordeaux, 
où je n'ai encore eu qu'une audience de Théodoric ; 
mais s'il me donne si peu de temps, c^est qu'il ne lui 

^ (r) JornaDdès, Hiit. Gothor., c. xxzvxxi. — - Isidor*, HUf. Gotbor. — 

Hisi. de la Gaule Mérid», U s, c vz, p. a3o-*-a38. 
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en reste pas beaucoup à lui-même, au milieu des oc- 
cupations sans noikibre que lui donne T univers sub« 
jQgué par son vaste génie. On voit ici les Saxons et les 
Sicambresqui s'y rendent en foule pour recevoir ses 
ordres. On voit se promener dans cette ville les He- 
rnies qui habitent à Tautre extrânité de rocéain; 
les Bourguignons fléchissent le genou devant Théo- 
doric , pour qu'il leur permette de vivre en paît. 
Les Ostrogoths , Qers de sa protection , pressenties 
Hmis , leurs voisins , et achètent le droit de se ré« 
volter contre eux par les hommages qu'ils rendent 
aux Visigoths. Les Romains eux-mêmes attendent 
de lui leur salut; et si Ton entend gronder quelque 
orage dans le ttord> c'est la protection de Théodo« 
rie que l'on invoque contre les bandes scytiques. 
C'est la Garonne qui défend le faible Tigre. Le Par- 
tfie lui-même, le fier Arsacide, sollicite et achète 
son alliance. 11 oublie ici qu'il est parent du soleil 
et des étoiles , et joue le rôle d'un mortel ordinaire, 
lorsqu'eflîrayé des préparatifs qui se font sur le 
Bosphore, il s'attend à chaque instant d'être forcé 
derrière les bords e8<^pés de TEuphrate. Voilà de 
quoi Théodoric eM occupé , et ce qui l'empêche de 
me donner audience (1). » 

Le trône des Visigoths , souillé du sang de ses 
rois, fut rempli par Euric, frère et meurtrier de 

(i)Sid. Apoll. , 1. via, epist. ix, -— Art de vérifier les dates chron. 
hitt. des rois visîg. , 1. 1, p. 728. 
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son hpmbliç attwjtat en s^^ffiiqmi» ^M^ te dé^»i 
dQ son règpA, à d<^r «qh Mrj^umA <}'îwti^opf[ 
en harmonie ayac te» çUrcon^ance^. H4^iïA Ift 16; 
gisbtem* de sqq pmfie et le pl|is gitand capitoi»* 
de «on époque. "41 sut profitai: de liiAtertàgna do 
reini»re d'Oecîdânt, de la diwîon rqu't^ (N^iaaU fiox 
Romains et de la faiblesse deiemrs troup^^iiant 
la Péninsule, pou? faU'e la conquête c^i joa papl 

468 Eurie surprit Pampelune » Saragôs^a 9 tvm Tinn 
gone qui lui ^vait résisté» soumi^ enfin taule Kiiy«Y 
panieà l'exception de la Galice où se réfugiant lag 

409 Suives* Le préfj^t Arinarne ayait été condamné^ aa 
bannissement par le 9énat romain, pour avoiti irapdH 
liyi«|B les Gaules à Euric, ^ ayoir ^tiatenu, à c^ ef* 
fet, des intelligences à Toulouse pt k Aire, dans lu 
MoYempopulanie où résidait souwiU la cour des 

470 rois visigotbs. l^uric^ potir venger le préfet des Craoe 
^es , «éfiolut de gagner pav les arrhes ice qu^il afait 
tâché d'obtenir pa;*. rjutrigue; il entra dans la pnen 

miére Aquitsii»0^ déclara la guerre aux Brei^f féi 

dérés de l'emBlffi» conquit BpflFgWf te Yélai, le<S^ 
i^udap et r4l|)i(;eqis. Il i^e re^^ aui^ R^ÏRaiP? 4app 
cette province que le caiitoq 4f^ 49y#ri^(^» W^ M 
défendirent P^ndapt, trois annéies, iN» dgnl la klUe 

fut le dernier effort pour l« «qm ^fl Eqw^î A» 

bout de ce terme , Euric contraignit l'empire à le 
reconnaître souverain des états dont il s^était rendu 

''. » .1.1., . ■ • / /..•• ;*.|i -rli 



^fm wmve-^. fi5 

IHitltr^,^ fl^im ^ \'AVW^\f> 4V'H n'avail pas IM 
mSOê M^iytfiW ^^mâm «as cpqquétes pai! la Pro- 
jlfnfff, f^Yoité» ^( HwgHemp» gar aea pnédéew- 
fSHSIcÂpi^f Vd^UISf^lOVt^AlMiHUfia das hofds 

■ ltH^(tW9fi9}eM âffi lôi« <!Mi 9«B¥ii90l cl» base à 
IS $^§tipp, 4fi «o^« 4^ YiHgpM»8 9MqMl travail- 

!èr^( «(» 4!>QI9«8fi8!F§- Q^l cc)Hl^Inf)« ^critM ne 
l«l!69Up3ftein»l»^t i» dvwt romain w eonfterva 

âBBI 1^ |iF(>TU)ceft Wéri4ifln9)#8» par VinHiBlialité 
i¥^^. f»tt« le? ?§iRfl»eMrs, el. ^a yaiftcua. Ariea (n) 
^Sltét ^ roi ^ YiMgP^bs aiir^ît «qhIu iroposâr aa 
<^fa{K>9 ^ tPH« f*^ «P^ts i mw lui Bâpnoche-tron 
4'?WJF fiSI#<î»té 1^ f^tboliqqea qqi suivaient lefi 
âéc>?i«ft8 4h «9BÇ'*« ^e ï'ftÇ^: U m fit pa« péiîjr, 
tmWè HM Ç'^Jfti''* 4ft TpuFa, |e« év^ue^ or-: 
thsA^f J9m i) #f<^fU| flO'on fi» «pitatituât à • 
»8l» flw îi»W»HWWtî C'e»^ aiRsi qu* )«a liégea de 

!l|n«a toÇB?^Çefi1: ^IW-S '«Ç^Rs; q^ quj a |ai| prôr 

lYWîlJt ??*f8fiÂ9l»arî3f'rp- Ms^gli»«» peiséei <Jp paa: 

nes,le£| por|e^ enlevées , le$ toitt^rp^ brjs;^es, |e$ js- 

(i)HUt. génér. de Lang., l. i, ). iv, p. ata rt suiv. 
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480 sues obstruées par des épines, et les troupeaux pan? 
saut les herbes qui croissaient autour dés auteb. 
Ces calamités ne purent ternir ce règne glorieux, et 
furent heureusement réparées sous le successeur 
d'Euric. La couronne de ce prince passa, après sa 
mort, en 484 , sur la tète de son fils Alaric II (i). 

4M Alaric s'occupa de l'organisation judiciaire de ses 
états; il chargea le référendaire Anien et le comte 
du palais Goïaric de fondre ensemble les usages go- 
thiques et le code théodosien , afin d'assujétir les 
Visigoths et les Gallo-Romains à une loi commune. 
Cet important travail fut soumis à l'approbation 
d'un conseil de nobles, d'évèques catholiques ,' et 
fut publié à Aire , le 2 février de l'an 506 , sous le 
titre de Recueil d' Alaric. Le nouveau roi des Visi- 
goths ne se signala pas moins par sa tolérance re- 
ligieuse en faisant oublier les vexations qui, du 
temps de son frère , avaient pesé sur les catholi- 

506 ques. Les sièges épiscopaux de la Novempopulanie 
furent occupés et les églises relevées. Un con- 
cile fut ouvert. Tan 506, à Agde; les évèques ca- 
tholiques soumis à la domination visigothique, et 
onze prélats de la province prirent part à cette 
assemblée synodale : Clarus , évèque métropoli- 
tain d'Eauze, Gratien de Dax, Nicetius d'Auch, 
Suavis des Convènes , Galactorius de Beneamum , 

(i)Greg.TuroD., Hist. Franc., l. vi. — Sid. Apoll., 1. 1^ epist^vn. — 
Marca, Béaro^ 1. 1, c. xiv, p. 65. 
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Gratus d'Oléron, Tigilius de Lectoure, Glycerius 906 
de Gonserans^ lûgenuus, vicaire d'Aper, évé(|ue 
de Tarbes , Polemius , vicaire de Sextilius , évé- 
qœ dé Bazas , Pierre , vicaire de Marcel , évèque 
d'Aire (i). On n'a pas le nom de la douzième 
cité des Boïes qui devait compléter l'état ecclésias- 
tique de la Novempopulanie , ni celui du chef de 
son église. 

La réunion des évéques à Agde avait pour but la 
réformation de la discipline ecclésiastique ; mais 
elle servit aussi aux membres du concile à se con- 
certer çntre eux, afin de ménager à Glovis, nouvel- 
lement converti à la foi, la conquête de leurs diocè^ 
ses. Galactorius fut l'uii de ceux qui, ne tenant au- 
cun compte des dispositions de son roi envers 
le catholicisme, et après avoir prié pour lui au 
synode , arbora le plus audacieusement le dra- 
peau de là révolte. A son retour d'Agde , il arma 
son peuple contre l'autorité des Yisigoths, et l'excita 
à se joindre aux Franks qui avaient commencé d'en- 
vahir la première et la deuxième Aquitaine. I/évè- 
que de Benearnum fut surpris par un corps d'ar- 
mée de Visigoths , vers l'embouchure de la Ga- 
ronne : &it prisonnier dans un combat et mis à 
mort , sa mémoire a été depuis honorée comme 
celle d'un martyr (3). 

(i) Labbei, Concil. Agathense, t. n, col. 1 394. 
(9) Msroty Béani., ). r, e. xt, p. 69. 
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f;j|BPQ|idaq( q«p la célèbre hmWW^ ^ SoiMew 

à Ala^a. Ci9l^i-oi, poite «9 u^én^g^r V^mixH â» fui 

barl^re^i avait yi9)é |6 |)«oii d99 gQns «I d« riio«|iÎ7 
tolité m lui livrant le patriotSyagnua qui^ fiprèa âh 
défbilfii JBoiasQPa, 9fi)îteberahé m i^silaà VonldUae^ 
G^tte ^iiiplaii»iic9 p'apirtitA pqint 1^ ^bef deaS'mqki 

dans ses projets de rejeter les Yisigoths en Hjfspae 

nîQ, et de 49Roer )€$ Ppén^^ Pqup limitsi 4 ion 

qy9S «qaitaÎQfi fomen^ifliit «q f» f»y6i» , Ql«iia 
raasemM? «qr arm^ ât w^ppb^ «pptm ila)â« mw 
pr^i^t^ds 4étvHipfl rArJïipj«P)^t 
506 y9rfl»4â des F^p^plw ei çell^ dias YwgcttbsM li? 
vM^m^i ^m sanglante batfûUe k Vquglé piièa de^Qih 
tier${ Alarie fut tif é d$ la wftje cte CIqyîs et wa aotr 
dati luis fip MvQnt»* hpvè» cette ¥îotoire le nu 
fitank'^is'avaiiissi d^ii« la deuxième Aquitaine «mf 
tueuverdar^nfiitaoee; Angoulénie lui auvri^aa^poD; 
te«, et ilprjt aea quartier» d'biver i Bordeaux. Gk>c 
via, maltrâ dea deux pipeiuières Aquitain^, aoumît 
la tvpiiîi^ip^^ au prjnteopp» suivant, eu ae dirigeait 
surr la capitale dea Vtaigotha. Partout ^ clergé etl# 
peuple aeceuraieut au-deyant du vainq^eUn qui amtt 
été annenaé eopoie pn fràoe, dont lea sympathiai 
catholiques devaient leur faire prés^ar un heueeux 
avenir en passant §puï» sa 4QP\ip^|jcn. Ç<}qYJ§ eptra 
en ami dans Toulouse, se sî^isit du trésor royal des 
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VMÎ0Q(l)ê 4ép^ f|»M ^^t^ ville, et reçut la ttu«» 508 
iBÛëioii di plfifli^qni ^itéa raisinés (i). 
, (je« trois .aquitain tOfmt le pitix de eeite tmpop** 
(RAlft conquête et furent réunies aux états du f(6|n- 
d%tem dpla monan^iie franke. Mais les popuktioiis, 
^léwlmflées fut tes furamesses du clergé qui les 
mH ^i$^flbs(9ger de maHn^s» recQuviécent bient^ 
14117 îA^épnid^ncd, ^ la dispmài«m( i leurdwi»*- 
<|llim«i djuuB^^t te première et la SMonde race dea 
1^ ft^i^ks- I^iS y î^igflAs RA mniervàiiantplusdans 
I(li6«^^ qup )4 pmiméiRe NAitbennaise qui prit à 
<W|tt épmme kl noqD de Gothie ou Septimaniç. Leur 
fiuparcliie dura quatre*yingt-fauit fins et ils pos- 
wiéàfmt te BfeYempopulanifi dans son intégralité 
WPmntp-bnît ans, i compter du traité négocié par 
Sdii^t-OrâRt 9 éyéquQ ^Uuph/et passé en^!p le pa^ 
tfic^ AetÎMS et Théodoric W^ après la bataille don- 
9â« (ffiWk 1^ mura de Toulouse en 438. {o) 



^u <€!flnp9 4^ ls| fiq^in^lion rop}^î«^, Ifà ÏJo^ew-? 

Wfir Pft ?M>fflbr^IISÇS ^VBçm de ç«Me amiqne fiiïili- 
«îl^icanj 4^g>(^uYfirt8j ^ diyfîrgçs ^ftlMlivw , soqt nw 

WfPttïÇ flW >fi .Qa%RoiP«iB* étaient dwfluiM 

(i)ea^. lïiiPVi9l:^];Y>«<.«x3ivxt.. • 
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en talens les rivaux dé leurs vainqueurs. Les grands 
chemins dont le centreétait établie Lyon par Agrip- 
jpskj disaient eommuniquer kome avec les Gaules et 
THyspanie. Deux routes dites des Magistrats, parce 
qu'elles servaient aux revues des provinces, travers 
saient la Novempopulanie en liant la Garonne aux 
Pyrénées. L'une, de Toulouse à Dax, longeair les 
montagnes en passant à CatagurriSy Gazères, Lugdu- 
num des Convénes , Oppidum Nomm près de Nay 
ou de Lourde , et Benearnum ; Ton voit encore 
auprès de Saint*Martin d'Arcizac, TEstélon de 
Vielle , colonne militaire telle que les RoifiainS eii^ 
construisaient pour marquer les distances.' De6 
ruines de deux obélisques semblables oni été dé|- 
couvertes dans les environs de Labarthe. L'auti^ 
route appelée Césarée, partait de Bordeaux , pas- 
sait à Bazas, Eauze, Ses, couronnait les coteaux si- 
tués entre la Garonne et TAdour, et se prolongeait, 
sans aucun pont , jusqu'à la vallée de Campan, sur 
une longueur de plus de soixante lieues. Des voies 
sillonnaient en grand nombre l'intérieur de la pro- 
vince et établissaient les communications de cité à 
cité. De Bordeaux à Toulouse : Aginnum fines , Ai- 
guillon, était le gîte d'étape de cette route militaire 
et était situé en face d'une seconde route menant à 
Nérac, et traversant la Garonne au passage de 
Thouars. De Bordeaux à Lapurdum (Bayonne) ; de 
Toulouse à Lectoure dont Sartaliy Sarran, était le 
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point intermédiaire; de Toulouse à Auch avec qua- 
tre mutations^ Ad Jovem^ Leguevin, Bucconisy Bou- 
conne sur la Save, Hungunuerro et Ad Sexinm; de 
Lugdonum des Gonvènes à Aginnum , Agen , pas- 
sant à Auch, Lectoure, Belmum, Bernet; d'Eauze à 
Auch. (i) Des restes de ces vieux monumens se font 
remarquer dans certaines localités et servent à 
prouver avec quelle intelligence les Gallo-Roroain s 
dirigeaient ces admirables travaux. 

On attribue à celte époque les nombreuses con- 
structions, connues sous le nom de Camps de César, 
tdies qu'on en voit à Pouzac, à Lannemezan, à Juil- 
lian , dans le Béarn et le Bigorre, au-dessus de la 
chaîne des coteaux qui séparent le gave d'Oléron , 
dii gave béarnais et celui de l'Adour. L'on présume 
que ces ouvrages, destinés à protéger rentrée des 
Gaules dans THyspanie, servirent ensuite de retran- 
chemens et de fortifications aux peuples de la Yas- 
eonie , lors de leurs premières descentes dans la 
Novempopulanie (2). 

Le règne passager des rois Yisigoths a laissé des 
vestiges de sa grandeur. Le château royal situé sur 
les bords de T Adour, dont les ruines sont près de 
Tancienne abbaye du Mas dédiée à Sainte-Quitîerie, 
fat agrandi et embelli par Alaric. C'est à ce prince 

(0 Itinéraire d^AnlooiQ. — Iiiuérairc de Bordeaux à JériisiJjttai. — - 
Table Tkéodosienne. — D*ànviUe , Notice des Caalesl 
(i) U Bouiuitray Itin. deicript. dd^rt. ^ t. ig p.' 249. 
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que l'on croit devoir M oaiial qai porté iDn mtÈt^ii^ 
eantl d' Alaric s'aliiiieiiie de» eàun de VAé&ét pr«k 
de Peuzac ôt les verse dans là mfmh rivière aittlMP- 
sous de Rftbastens^ où était shué tin cétnp 

Beailôoup d'afltiquHéé et inscriptions / 
dans le sd de la proyince, ft Ntmi^s^ h lloste et 
dans d'antres Villes (p)^ attestent qoë la îfmmtp&^ 
puianie fut habitée par dtes Romains illostlW/ ifA 
y exercèrent des fbnetioÉs publiques^ et qttS êéé 
Gallo-Romains de \û troisième Aquitaine ^i[*viifrent 
aux plus hautes dignités de l'empire. C'est snrtottt 
à l'est, dans la plaine de Valcabrère> où s'étenikât 
la cité des Gonvènes et^dahs les lieux qui FaycM* 
nent que l'on découvre encore des autels totif^^iiSS 
pierrçs tumùlaires, des colonnes^ de» bas-rdieil; 
quelques-uns de , ces monumens ornent les gifte- 
ries d;U musée de Toulouse et ont été publiés ÔMk 
divers recueils (q). Les Pyrénées qui avaient dth 
vert, des les temps les plus reculés^ leurs trésors tili 
commerce, aux arts et aux infirmités humaioeSy Ofk 
conservé des preuves nombreuses de leur anlâ|ue 
illustration} les thermes d'Encausse, de Dax^ dè^Btf- 
gnères étaient tràs-fréquentés parlesGallo^Rotnaitf!^ 
on remarque que dans feette éernière eitéi &|^|Mléë 

Vicus Aquemis, l'on adorait Aghm, died des fliM- 
tagnes ou des fontaines^ dont le nom ne se retrouve 
nulle autre p&^i. 
Yingt-trois inscriptions relatées daoi le pèeileil 



AGniier (1 jf, et tMteB trbâtite» dàin Lèmêtirèf itidiL 
ijnett qne eette niik atàH le pi^ilège de la oél6b)M- 
tioadu uifiMtol0> Lé tàtirobolè ttmMbôlUaH tmida- 
i tptl Uom (r), était «ili iS«Hfl«ife c|Ui imnMHtsIit ûtM 
nmiMlftilëti (fiméti êé t»iUëte(lf«IIHlrëàttk ëiii^h 
M» d»»6éfty « dédié ft Oyliélé, tùèfe dèit DieUÏ. 
OmtA 06 vÔtilHit ttdDbrël^ iibh cher Aljff^ On ffh- 

mmft de phis bii »efi«^ .: éè tbttmt tomtnàb ifiàp- 

lleM1H^lif> Hl Mhté Am prïntsbs i^gnâtië et Kt éoU- 
servation des villes où il était célébré. 

CM tftwàlfttiBait tt^f eMté bdtèiomië iih plbn- 
léktti t^Hééen éi<reti etiût^tê, sur tlHé Ibftsft phy- 
IMle} dan» laquelle te t>ré(rô qui dt^it t*ecë¥Mr 
liialmMe^deseeadtrti) tévêiû d'ddëVobë de ^ë^, 
Il têt» eelÉitë d'une liOuH)rioe de bahdèMtèé. La 
libtfMe était ëgérgéééui* ëèê^ttlahchëK, doht hîè 
nmi» làNsâietlt dét^uler le safig silr le pèttOi tpA 
lamnvalt sa^ touiei les paMies de ëeta éôf^s. AfUttà 
ptflflë, «httôtitt se pHtMei'nàU detatttt Mi pë^*- 
iWMié qhé leè tMhés dtf prtMiéiyto étàieét «ffihSéft^ 
fèkt tift^ aii6>, 8ëé habite ébéiiDighifték éUtièit 
«egM*dés «ômiite oh^MSs «aerëeë, et i^ltgiièttMiitteiitt 
«AsMTféi (a) («). 
. Lai ittaatipticÉB de LMtètfrë nspt M téthps ûtis 

àntiiiiM) 1» pVupttïi grairéës Mt> pleuré, éttdailt W- 

0)ÉiHi» Mi», t. r, c: à, ]^. ^9. &ul)tilM*itÙ. àcMciul. <iès 
^a) Gfuler, p. xiu) xxx, iat. 



■• 



64 LIVRE PREMIER. 

nées de figures, telles que des têtes de taureaux, de 
béliers, de coupes pour les libations, de couteaux 
à l'usage des sacrifices. Nous rapportons les frag- 
mens d^une de ces inscriptions qu'on a vue long* 
temps sur le perron de la prison de l'officialité et 
qui mentionne la célébration du sacrifice, faite vers 
l'an 239 sous les consuls Gprdien et Pompéien^ 
pour le salut de la cité de Léctoure et celui de l'em- 
pereur Gordien, surnommé le Pie, de Sabine Tran» 
qûillina, sa femme, et de toute la maison diviote ou 
impériale (t). 

Des recueils numismatiquesfont mentiondemé* 
dailles frappées à T honneur de chefs illustres, de 
villes et peuples de la province. 11 y en a qua- 
tre avec le nom d'Adcantuanus, précédé du moirez^ 
ayant à sa gauche tantôt un chien, tantôt une tàle 
de lion ; le revers porte le nom de Sotiaiœ avec un 
loup marchant à gauche. On se souvient qu'Adcaa- 
tuanus était un général de la Gaule aquitaniqmi, 
qui, à la tète de ses saldures et avec un courage 
désespéré, défendit Sos contre l'armée de Crasau»} 
qu'il persista à combattre, voulant plutôt périr glor 
rieusement les armes à la main, que de se saumeil- 
tre àla capitulation offerte par ses concitoyens. Son 
héroïque résolution fut admirée du vainqueur . lui- 
même qui le comprit dans le traité de paix. U est 
hors de doute que ce ne soit ce célèbre capitaine^ 
mais il n'est pas moins remarquable que les Novem* 
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populaniens, tout romanisés qu'ils fussent, aient 
perpétué le souvenir de leur nationalité gauloise, 
enretraçant les derniers efforts de leurs ancêtres 
ea lutte contre l'invasion de Rome. 

On voit , dans le Recueil de Pellerin, une médaille 
de bronze sur laquelle est gravée une tête im- 
berbe à gauche av^ le mot Ocii. Au revers est une 
bête fauve à poil hérissé, avec le nom Cramit^ qui 
imit être celui d'un chef des Ausciens. Unis autre 
d'argÇBty découverte dans le Languedoc, aux envi- 
rons d'Alais, et publiée par M. de Lagoy, porte une 
tôte imberbe à gauche, au revers le mot avsc. Le 
type de la monnaie des Ausciens présente une si 
grande aualogie av«c celle de Marseille, qiie l'auteur 
qu'on vient de citer, supposeque le peuple d'Auch 
favajt imitée pour la mieux accréditer, dans le midi 
detf Gaules, où l'argent des Marseillais était en 
grande faveur. Une médaille ornée d'une tête re- 
gurdant à gauche, avec le monogramme vasatis ch 
wtf annonce qu^elle fut frappée en l'honneur du peu-* 
[de de Bazas. Mais la grossièreté de cette pièce peut 
faire supposer qu'elle appartient aux premiers 
iem]^ de la monarchie franke. 11 y en a d'autres 
sur lesquelles on lit lus et vicus julius qui étaient 
les noms de deux villes de la province. Les lettres lé- 
gendaires VANE , sur r une de ces nédaillés, semblent 
Appeler rahcienrie Vaneûa, située, selon ritîhë- 
raire de Bordeaux à Jérusalem, au passage de la 

TOME 1. 5 
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Balisé, sur ia voie (i'Bàuzë à Aikîh. Elle porte tmft 
tête de femme à ^nche: au revers tih aigle vobMt' 
les ailes étèttdties, et tft^is ronds avec un poiiitâii' 
milieu. La rareté de itiesmonnmens ne les rend qdb 
plus ehers au souvenir de cette époque d'antique ci- 
vilisation (i). 

Les habitaiis de la province avaient imité les Ro^ 
mains dans la construction des monumens et ééé 
maisons particulières. Ils avaient surtout appliqué 
leur goût , leur airt et leur Itixe à ces sùperbeë vill^ 
lasi si rémai^ablespâr learïnaghifîcencè, et chèS-^ 
sissaient poùi^ liée bâtir les lieux les plus piitoreÎH 
qaes^ toit sur te bords d'une jolie rivière, soit ftUK 
pieds d'unAriaiiteebUiné couverte de vignés/Outfitf 
le «ommet KJTun eOteau ombragé de pins et dé ébè^ 
nés. Une villa se confposait d'un portique, d'un iW 
tibulé, d'un lieu de retraite, isacrarium^ d'un musdéV 
d'une bibltothèque, des thermes et dêlt 
mens d'bivwetd'élé(2). Cette description de 1' 
térieur d'un palais gallo-romain semble embrasslèr 
la distinatioto des ruinés spacieuses découvertes ft 
Mérao m 1882 (u). 

Le quatrième et le cinquième siècle AireM hi 

(t) Péflerîn, i, i, pi. y, n» 4 j t. m, p. i8i, 187. — Ifibniiét, t. x, p. 
9ij Si* KftT i; ^«ppl., «; f; p: 1S5, ik« i'j^ p. 85, »«• $ eé 5. --^ £k 1*^ 
gojr, SfotkM sur riiMâW|j||« 4e tfBtlqies médaUles^ P* ^^ » >'• ^1^ 
cript. d«méd. inédit.^ p, Sa, pi. B« aa« «-Rçviie NanûmaUqneL ÎMilkt 

i83è. 
(3)Sid. ApolK, I. II, ep, Vilf , ix; I. viu, ep. iv, iii. ' ' 



^rènâe épO€|tte dei» lettres dans le nridi des^Jaulest^ 
lâ grflttiittasre et la rhétorique étaient 1^^ ^deu 
bmiehes de sarojr qui exeitaieaft le plus d'émiidà^ 
tkn et par lesquelles x>n aq«iérâit k plus de ^lé* 
brité. La littét^ture était ditmée en littétfatuse 
payefiâe OH civile et littéÉratâre cfarétieBaei. C'était 
Ytigé d'br de «cette dernière où de «sàbUmes et briL* 
Mis génies Vélofèr^ à un A hieiutdegiié. Latrai^ 
dtanë iâqtiitâllie cétupta ^rad «es gnnmudriens^ 
ikèUèOts, ^roiiSqfuenrs, poêles et autèuffs^oeàésias- 
ûfÊM vÈk grand nombse^'fadnMiies dietiipgué», dont 
lel'ÉenHi H les éeritp ne sMt parvenu» ft la postérîlé 
«It^àteo'petne et ptr fra^nens. f^es ëeeles de Ber^ 
éèate, ddPotdouèe^ d*Âgen et # Audi florissifiént 
êoÈA éotttllMi^ éetfitt «d màpi d^Ausotiney i qlii ^ 
4t fe trt«ié^red«Vdblë dé la OOMaiséaâSé 4e rétàC 
ditt lettre à fceltè époque. Cet Hlnsfere fiedto nous 
iMUtà fé\6fgd à'iM wi^ttit professwr de rhdieri'' 
(j^ fpA iy3ttbi« Hiiïiiè û*Amh par ^ iia^sanee^ 
ttnérnditiMi ^ Mft ««nus. Staptiiias ét«it Mtif 
«Mn$^doiiè^*tin'géniei^re, H j)OM<^ fondi^his^ 
ttHre jsréc^'ëlibitiiié^, et téMeS les bHllantes iqttii^ 
ftte (qn! «font les ^Mtids MMèim. Aàsonnë alTee- 
tiéimàit beatibotip ftoplif Un» èi; le t^gàfrdalt ^eeMwé 
tjtt ^éeckmé père ; les vers qaMi aéédiés à samémoi- 
A foiliViâîrt^iiIbi^ Ce I4iéteur étaft digM de Sès^ 
ft^tb et ^ "soft aiiiitfié. Le poêle bordelais AfH 
mention de Paiidus Axiua, iMrAtâiifiM£'de.i^ 
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que à Bordeaux et savant orateur, dont il aimait à 
suivre les conseils. Paulus composa un poënie içi<t 
titulé fe Dé/ire et qui ne nous est pas resté. Oo.apH 
prend, par. la même source, que cet auteur goq^« 
crait tous ses loisirs à goûter les cjiarmes de la.rer 
traite dans sa terre de Grebennus, au disMrîct df^pi?; 
gorrîens^ sa patrie. Ajrborius, autre rhjàteui:;0^||H 
bre, naquit daûs le district des TarbeUes, fi%^%J^ 
remarquer par Téloqueuce qu'il défdoy^ dans Ick 
tribunaux delà Novempopulaiâevdela Narbonnaïf^ 
et dé l'Hyspanie. U finit ses jotifîs à Clops^tantinoi^ljei 
où il avait élé appelé par l'empereur CoDstapli^ji 
pour enseigner la grammaireà l'un de sesenf^Q^j^^)^. 
Ausonne, qui nou^ fournit ces détails, éUij^.^ 
plus fécond et sans contredit le plps spirituel f^l^ 
plus élégant des poètes ; il était né i Bordeaux jçi 
était fils de Jules Ausonne de Bazas, premier mé^ 
décin de l'empereur Valentinien I®^, et d'iïJinili^ 
Moaisi de Dax, femme recommandable par ses ver^. 
tus. Ausonne professa l'éloquence à Bordeaux et M 
fit une si; grande réputation que, sur le bruit de s^ 
mérite, Valentinien lui confia l'éducation de.sfii^ 
fils Gratien. Cet emploi le conduisit aux premièresi 
dignités de l'empire. Il fut questeur, préfet du pri^f^ 
toire et consul. Après la mort de son élève, il ge 
retira dans une de ses terres où il s'adonna à Ift 
culture, des lettres. Ge fut dans sa retraite et pea<^ 

(t) AiMob. CkraimètoOf. profet. , c: liri, xx^ edyl; • Viu ' • ; j > i ! i ( ; m : 
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dàAtSd vierllefssè'^h^fl coitiposâ là plupart dés écrits 
qne nou^ possédons y et qu'il slimuia le^ gëûs d^ 
lettres pour ràTivér les études devenues langtiicr^ 
mantes éh^^n âbiënce (1). 

11 faut métti^ au rang des poètes de la province 
Rufin, originaire d'Eauze, ministre d-état de refiri^ 
pèreur Tbéôdose-4e-&rand. On n'a de lui que- la* 
fiblede Pasîpfaaë , remarquable par sa contextutè 
i^^iilGidmsant tous les mètres employés par Horaoe. 
Celte pièoe se trouve dans le recueil des ép^mm^ 
meg 61 pMîte^'poésies des èncîeiis ^ dans quelc|aes< 
éditi6n$, de Pétrônnei Rufin est croellei^ent im^ 
ÉMMalisé par le poète €laudien qui a usé envers 
W, ^ito deuit livres, de toutes les fonnea de Thh 
SQlte et de riavectiVe. « , 

Etttrq>e était de Bazas et cdntemfkifraiii d' Au«<* 
sonne ; il est auteur .du Breviarium rérum riymana* 
Twn^ abrégé des principaux événemens de l'his* 
tenre romaine, depuis la fondation de Rome jusn- 
({H'aii règne de Yalens. La prédilection qa'x>n por« 
Irit k ses ouvrages Ait cause que les copies en 
(arènt non seulement multipliées à rinfinj, mais 
fiféquemment altérées et interpolées. ' 

Saint-Orent , ou Orient , est 1-è»4q«« dont Té-* 
glise d'Aucli se glorifie le plus : on Ta vu à la ba- 
taille deTouloiise, donnée par Latorjusi, déployer 

m 

la ferme résolution d'un habile négociateur ef. sau- 

(i) Hist. lilt. de la France, 1. 1, part, i, p. a8i. 
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ver d'un^ perte imminent^ la jcouronii^ 4^ Théq^ 
rie, qui fut heureux de placer ^ cojiAance daj^ 
ce saint lù>mDie. Orent travailla avçc ardeur KK}1^ 
truction des habitaus de son diocèse^ plongés ^r 
eore popr la plupart dans les ténèbres de Tidolâ- 
trie» et fit abattre le temple d'Apollon , situé pv)^ 
d'Âuch sur la montagne de Nerve^a^ Saint-GFÎç%^ 
Le lieu de sa naissance n'est pas connu; fm fwj^ 
seulement par ses écrits qu'il était gaulois*' Qf^ 
ques auteurb , et Du Pin (i) est du nombi^, ^«M 
eonfdndu ared l'évéque d'Ulibérie qi|i s$(iis^r|iit m 
concile de Taragone. Il mourut dans un àgs^aMIfei 
eé| vers 450, regretté dé sou peuple qu'A tMÎI 
éclairée Aueh dt Toulouse olit reeonnu Saint-QreM 
pour leur patron et l'honorentri le premier vOàp 
d'un culte particulier. L'égUse d' Aucb » ^ piWte 
son nom^ a loog^temps conservé comme ube^ reli»r 
que vénérée lecor d'ivoire avec lequel le pieux ppé*t 
lat appelait lès fidèles aux offices divins (v)« La t^ 
gende (2) de saint Orent^ écrite par un anonyme^ ^ 
milieu du septième siècle, est un monument pin» 
ancien que le catalogue des évéques d'Auch^ é-%H 
près lequel le GaUia ChrUtkLna (3) avance de ûeM 
années le temps de son épiscopat. 

(i) BibKothèque univers, desaut. ecclés., t. v,p. 88. 
(a) V. P.Labbe, Bibli. ttôv. mass. libr., t. n, p. Sg6; et Bolland., iàkî. 
t mail, p. 6o, 
(3) T. I, col. 973. 



i^ai^t-Orent ^ laissé un poème intitulé, Co1mKQ^\' 
tmum 9 méqiojr^ qu averlissem/^fU , ej) vers» élégia- 
fjiçs qui se distinguent i^une manjèrç avaptageqs^ 
parffûles productions de qetlp éppf{uçi, /Ce reou^il^ 
divisé en dix livres , p^\ une in^f ru.ction ^dre^^e 
ai^ chrétiens : il traU^ de ^al^o^r ^nver^ p^ey 
^pnvei^SQn prochain, de l'immortaUté c|e T^m, 
dp la chasteté^ Il \Qnm ^!?suj(ç fivec force ot ^u- 
f^laveç éloquence coiitri^ la vaiqe glpire, le m^- 
songe, r intempérance, surtout contre T jyrçsseï dont 
il décrit les honteuses et fitnesites ççns^uence^, 
lie CœnmmitorUm esA s^^m de pièces de vers sur 1^ 
«ftivité, de cantiques et de prières. I^e Knimu&crit 
4e cet ouyrage a demeuré enseveli des si^les et^ 
Mers dans la poussière de l'abbaye 4' Ancl^io» où le 
jésuite Martin Delrio le découvrit et le publia en 
^600 (x). 

Saint-Pau|in, né à Bordeaux, d'une famille con- 
solaire et mort évêqup ^ NQle, fut disciple d'Au- 
sonne. Ses talens, se$ riçhe$$es e|; ^ vertus rele- 
vèrent aux plus haute$ dignités de Tempire. Mais 
ses écrits le rendirent encore plus oélèj^re. Plu- 
sieurs sont perdus, notamment son livre contre 
Içs payens; il ne reste guère de lui que de^ lettres 
et des poésies. , 

Sulpice-Sévère, auteur de la vie de Saint-Martin 
de Tours, et abréviateur élégant de l'histoire sacrée, 
Vun des premiers essais de niisloire ecclésiastique 
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tentés en occident. Elle va du commencement du 
monde jusqu'à l'an 400, et a valu à son auteur lé 
surnom de Saltuste Chrétien^ parce qu'il avait pris 
cet historien pour modèle. Il s' appliqua, 'dans sa 
jeunesse, à l'étude du droit et suivit la carrière dû 
barreau ; Toulouse et Âgen se disputent l'honnête 
d'avoir donné le jour à ce grand écrivain. Lès 
auteurs de l'histoire de Languedoc (i) avanceîit 
que Sùlpice-Sévère était de Toulouse, parce qa'îl 
se dit Aquitain dans un passage de ses dialogues, 
et que ce nom, s'appliquant alors à plusieurs pro- 
vinces autres que la Novempôpulanie, il est vrai- 
semblable, ajoutent-ils, que cet auteur qui a habité 
Toulouse avec sa famille y a aussi pris naissance. 
Scaliger (2) et Yossius (3) prétendent qu'il était 
d'Agen d'après le deuxième livre de l'histoire sa- 
crée, où Sulpice-Sévère appelle Tévôque d'Agéii 
notre Phsebade. Ces deux opinions contradictoires 
et fondées sur des preuves si légères, laissent pré- 
sumer que Sulpice-Sévère était de la Novempôpu- 
lanie ou troisième Aquitaine, vieux nom générique 
que la province ne perdit jamais. Son séjour habi- 
tuel était Éluso ou Élusio, connu dans les anciehis 
itinéraires comme une simple station ou relài m- 
termédiaire , situé près de Garcassonne ^ dans \i 

(i) Hist. génér. de Lang., t. i,I. ta, p. 149, 
(a) Seal., Lig. in Auson., p. 685. 
(3) Vos8,,Hist. Lar,, 1. 11, 



LIVRE PREMIER. 1% 

Narbonnaise, et très éloigne de rancienne Aqui* 
taine. Or, ce nom d'Éluso peut bien être celui 
(fâusa, métropole de la Novempopulanie, que les 
copistes doivent avoir faussé. La situation de cette 
Tille répond mieux à la qualification que se doime 
Solpice-Sévère, à ses travaux de jurisprudence dans 
des tribunaux de premier ordre qui devaient né- 
cessairement exister dans cette capitale, et au voi* 
sinage des domaines qu'il possédait dans te dis- 
trict de Tarbes. 

Il y a plusieurs auteurs qu'on sait Aquitains , 
mais dont on ignore le lieu de naissance, et par 
conséquent à laquelle des trois Aquitaines chacun 
d'eux a appartenu. S'il est regrettable pour cer- 
taines localités d'être privées de la consolation de 
témoigner leur gratitude particulière à la mémoire 
de ces hommes célèbres, il n*est pas moins satis- 
faisant de voir que tout le raidi des Gaules leur 
pale à l'envi un tribut éternel de reconnaissance 
et d'admiration. Les plus distingués sont : Saint- 
Prosper d'Aquitaine , auteur d'un P^oëme contre 
les ingrats , d2in^ lequel il attaque la doctrine des 
Semipélagiens^ qui prétendaient que l'homme pou- 
vait parvenir par ses propres forces à l'état de 
grâce. Cet ouvrage est l'un des plus heureux es- 
sais de poésie philosophique tentés dans le sein 
dn christianisme. Saint-Prosper d'Aquitaine a été 
souvent confondu avec Prosper Tîron , aussi Aqui-^ 
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tain dWigiQQ; celui-pi éU|it un rhétçqr qu^. a 
laififié un poème dans le mètre anacréontiq^i 
adressé à sa feipme j H lui conseille de p^s^»\9f^ 
YÎe dans le célibat. Nazarius, professegr 4'^' 
quence à Bordeaux et auteur d'un panégyn<î^ 
de Constantin. Joannes, professait réloquenqed^ 
la partie des Giaules soumise aux Yisigoths^ à^n^ 
la première Narbonnaise ou dans la Novempopjitfl- 
nio; ses talens remarquables l'ont fait CKxnpftr 
rer par Sidoine- Apollinaire à Cicéron.el à Déo^fi^ 
thunes* Alcimej né à Agen ou daps ce district ^ est 
placé par Ausonne au second rang des 0Fatei|r8i^ 
qui illustraient la chaire d'éloquence et le barrofin 
de Bordeaux. On a à regretter la perte de l'h^- 
toir« de Tempire de Julien dont il était auteur. 
Utm pr.f««i. 1. rhé..ri,ue ^o^>a^ i 
Périgueux et à Agen , et possédait une vaste ^ 
ric)ie bibliothèque. On ue sait si ce préçieu^ 
trésor était uniquement à son us^ge et à celui 
de ses amis, ou si les citoyens sans distinctiqii 
avaient le droit d'aller y goûter les bienfaits de {^ 
j$cience. On sait qu'on établit à Rome des écoles et 
des bibliothèques publiques pour arrêter le progrès 
du mauvais goût, mais on ne peut dire si de sem- 
blables établissemens ont existé dans les provin- 
ces. 

11 est aisé de juger, d'après cette succincte énq- 
mération des hommes de génie,^qui répandirent 
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m de lumières dans jes Gauli^ méridjon^ei^ à 
qufsl 49gré fut pçrté l'esprit civilisé des Qs^llç-^o- 
m(|i/(if . iie pqrti^ajit 4^ leurs ^œui^ , tritçé jp^ir une 
QMio coAtempprdme |(4) et ^pergiijt^e i feira s^tir 
1^ poçt^fo de )ew (|écaden^ ; quoique pei^f; ^^ec 
^JGiCOup d'exagération, il n'çn fl^tp^ç n)$>ff]i£^prçs- 
smMf ^ di^wliitiQn et la ckute proplui|ii^ d^si ^^f^tç 

wm^Wt .... 
% p^spiine ne dçute qff,e h pontrée Qcou|^f; par 

»1^ Aquitains et le|» J^Ipypfnpppulaniçnç ne soit 
ï^ Qfifàme h moèHp 4)^ la Gaule ei^tière , Ç^^^V^^ 
* une mamelle d'inépuisable fécoi^itép. et qç^ii-séur 
vl^eiit 4^ fécondité^ .waû^ de ce que l'on pif fère 
» i^fois à la fécondité mém«|^ de beauté, 4'^^' 
» mi\s et de délicei^* Toi||e cette contrée est eq[ 
» f ff(Pl^ Clément eutreepqpée de; vi^oblesi flçûrie 
n (i^ prés, parsemée de çbap[i|]^ pultivés i plantée 
! jd'^jrjbres à fruits ,, 4^Uçieusement pmbra^^e de 
», jbQsquets^ arrosée dp Cpntaincis» sillonnée dQi;mè- 
» res, oheyelue de moisspmi qu^ ses posças^urs 
>} |è<nblentj avoir obtenu en prtajg[e une ima^ç 4u 
V|)aradis plutôt qu'une portipft.de la Gaule. Que 
» devait-il arriver de 14 ^ Gertèsi^ des liommes si 
» iiiarticiilièrement comblé^ d^s Uep,faits de Dieu 
Rêvaient en être 4'au.|aht plus dévoué^ à Diou. 



» 



<I^(toMvi«l^estéÉipnÉlitèfcrBkl^Ai^4 IM lÉÉ^(«>]ll|1ll^Uli8«^ 
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» Haïs qu'est-il arrivé ? Quoi ? Sinon tout le c6h~ 
» traire? Les Aquitaine sont, pàîrmi les Gaulois <, 
» les premiers en vices counne éù richesses. La re- 
» cherche des yoluptës n'est nulle autre part si ef- 
)) frénée y la vîe si impure, la conduite si relâchée. 

»' Nobles ou autres , les Aquitains sont tous à 
» peu près les mêmes. Le ventre de tous ne forme 
» pour ainsi dire qu'uii seul et même gouffre, fo 
» vie de tous qu'une seule et même prostitution, 
» ou quelque chose de pire encore. Oui, ce qui se 
)) passe dans les lieux de prostitution me parbtt 
» moins coupable. 

» Lés courtisanes qui habitent ces lieux ne sdnt 
>» point mariées; elles ne profanent pas un lieu 
i> qu'elles ignorent; elles outragent la pudeur> 
» mais elles sont exemptes d'adultère. D'ailleurs les 
» lieux de prostitution sont rares, et les créatures 
» condamnées à y passer leur misérable vie ne 
» sont pas nombreuses. Mais quelle est chez les 
» Aquitains la ville dont la portion la plus opu- 
» lente ne soit pas un lieu de prostitution ? Quel 
» est parmi eux Thomme puissant qui ne se soit 
» vautré dans la débauche? Qui d'entre eux a gardé 
» la fbi conjugale ? Qui n'a pas ravalé son épouse 
» à la condition de ses servantes, en s'en faisant, 
» comme de celles-ci, un instrument de débauche? 
» Qui n'a pas outragé la sainteté du mariage au 
1» point que celle-là fût dans sa propre maison la 
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» plus vile aux yeux de son mari, qui, à raison de 
» sa dignilé d'épouse, y devait être reine? 

)) Et quelqu'un penserait-il que les choses ne 
» sont point chez les Aquitains comme je dis, parce 
» que Ton a vu parmi eux des mères de famille jouir 
)) de leurs droits et en possession du pouvoir et 
* des honneurs des matrones? 11 est vrai; plusieurs 
I femmes ont joui pleinement de leurs privilèges 
» de maîtresses, mais presque aucune n'a main- 
)) tenu intact son droit d^épouse; et il s'agit en ce 
» moment pour nous, non pas de constater quelle 
» est la puissance des femmes, mais combien les 
» mœurs des hommes sont corrompues. » 
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(a) Cette troisième fartieée^Gaiiles embrassait un terri- 
toire de quarante lieues, soit en longueur, soit en largeur, 
ce qui lui donnait seize cents lieues de superficie. Entre le 
iS^ degré ^ minutes et le 19» degré 5 minutes de loAgi- 
ta^9 et entre le 42« di^é 41 minutes et le Ufi degré 35 
Bùnotas de latitude. 

(b) On pense f ue le nom d'Ibérie YÎent des 4êiu^ mots 
kfttqoes : ftiaya» fleuve^ et OTiMi^ éciuneuu 

^ Diodore de Sioie rapporte dansiMmliy* Y que leç 
Fyrteéeg furent eouvertea wlofSiois d'uae épaisse forftt» â 
laquelle des pasteocs mirent Je feu qui la coosoumi entiiane- 
iiiBt* L'embrasement ayant duré j^usieurs joiurs^ la^u- 
IMimdelalerre^pamt brftlée, et €'«pt poor^cçlÉe raison 
fM ron domia à 4^ wimttuphm le Mèom é^^^jp^ém^ dé 
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((Q L'opinion qui rattache à cette institution l'origine de 
la féodalité a été combattue avec raison par d'habiles pa- 
blidîtes. On peut lH>n$a|ter à cet égard les^JBirfaif ifo riBl- 
taire de France de M. Guizot. 



(e) DUS MANIBVS Q. SERTORII 
ME BEBRIGIVS GALAGVRRITANVS 

D. CORVI ARBITRATVS 
RELIGIONBM ESSE, EO SVBLATO 
QVI OMNIA CTM DUS IMBfORTALIBVS 

COMMVNIA HABEBAT 
ME INCOLVMEN RETINVRE ANIMAM. 
TALE LEGTOR QVI H^C LEGIS 
ET MEC DISCE EXEMPLO 
FIDEM 8ERVARE 
IPSA FIDES ETIAM MORTVIS PLACET 
corpAre HVMANO EXVTIS. 

{Ambr. Morales, c&ronica gêner, de Espagna, 
t. H, c. IX, p. 152.) 

(f) Péird'écrivains se sont accordés sur la situation de 
ScB; les.savan8 auteurs de VHistùire de Langueàtfc wÀt dé^ 
ineurés dans l'incertitude pour savoir si la place aàsiëgèe 
par Crassus, était Sos sur la Gelise, dépârtem^t deli^t-^- 
Garonne, ou Vic-de-Sos, au pays de Foix, département de 
TAHége. iHarca confond Sos avec Air6 suf* 4a foi de la charte 
deLescar, écrite huit siècles après ritivâlèioh'TOmàliié^,'"«t 
qui omet cette dernière au nombre des douze cités ruinées 
par lê» Normands. Il croit rétablir cette omission en' éufeiiti- 
ibaudt ië nom SoUétise, addsi écrit dans ja charte,^ à' li >ritfe 
d'Atre, appelée eivUae Àtturênikmi. Lancetot veiit ifM iei 
Romains niaient pas franchi la Garonne et "aient tirarvelaé la 
^fé de Foix pour entrer dans rAqaitaiiid,'prétieiidantifii'ils 
^étaiéht approchéir de fa pÉx^vincetomaiiie àitt'de^aoim^ 
forcer de troupes auxiliaires. Mais le mot evocaU$ 4aM4è 
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texte de César prouye assez que Crassus appela ces renforts 
& lui» et non point qu'il alla les chercher. Certains ont encore 
ayancé, avecaussi peu defondement, que ce fntLectoure qui 
soutint l'attaque de l'armée romaine; on doit remarquer 
que le nom de cette ville n'est désigné ni dans les commen- 
taires de César, ni dans les géographies anciennes > et que 
les inscriptions, trouvées sur son terroir à diverses époques, 
ne donnent aucun indice de cet événement. Nous nous en 
rapportons i Térudition de trois habiles critiques, Oihenart, 
AÂiien Valois et d'AnvillOi lesquels démontrent évidem- 
ment que le pays et la cité des Sociates comprenaient le 
district et la ville de ce nom, qui conserva cette distinction 
comme chef-lieu d'un archidiaconné de l'ancien diocèse 
d'Âuch. Il est de toute vraisemblance que l'armée romaine, 
sortant de l'Anjou et de la Saintonge, entama l'Âquitanie 
par le côté septentrional , et que les Sociates, situés seule- 
ment i huit lieues de la Garonne et centralisant les princi- 
pales forces de la province, i cause de Timporlance de leur 
place, aient été les premiers à opposer de la résistance aux 
«armes de Crassus. (Yoy. HUt. génér. ieLang., 1. 1, liv. Q, 
p. 85. — Marea, Béam, liv. I, c. ix. — Hist, ie VAcad. des 
ûuer. et bd. Ut., t. Y, p. 290.— OîAen., p. 446.— JSTim/. Vée^ 
sU, NotUia Gamar., p. 529.-D'An»iUe, Notice de la Ginde, 
p. 611.) 

{g) Les Aquitaniens construisaient leurs ouvrages mili-» 
taires à la façon des Romains. Le camp avait la forme d'un 
quarré; il avait quatre portes, une de chaque c6té. On 
appdait porte prétorienne celle qui regardait l'ennemi; 
l'autre, opposée i oelle-ci| était la porte décumane, gardée 
par la dixième légion. 

(k)Aqtiœ'AugwUe'Tarbellkœ(DdJLOu Xcqs)éi^^ 
en ordre des dtés de la Novempopulanie ; il ne fout pas Con- 
fondre ce district avec celui des Bigerrions, qui avaint 
pour chef-lien Ctutrwn Bifspfra, comiii plus tard sous ]m 
Tont I. 6 
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^qv^ dp Tarvi^j, yur|(if)>«/4i, :f'ralyi^a, Jursa, îtfrôflf* «î% 
jnlm* Pe MYM* géographes qqt B^P^Vé f^fl T^ ^^^ "» 
(4^ d^ Tarl»eU^4, l4B nqpfi d'4fMc|i, d'pi^ vient p§l)ii ^'Aç^^i 
loi fi)( 4ft^qi^ i^ ca^se ^p 9^9 bains iJiauds » «4 fie|ai C^ljlff- 

1^^ ep 4^Y^ et; ajp»te ^ )$i çoqsid^tion dpgl )a ville ^p 
figi)^ JQIlii^it ^ PUtte éppq^e. I| ; a ^es étyii^^lpj|iste9 qui 
YNpBÏ f»W #cpu|er Iç nom ^'Aquùqmq <}^ e^ffiff , parce 

lerifi g»«|fliSfl. ûp «ait 4» rpst^ gu^ Ii| m^ 4^ cheY»^ 

flavarrawf ^(. Vu^ 4e5 plus esUipées. Np^fll cppscçvofla |e^ 

aVSfi rÂqw^aiiie et i^ 4fl^ttWW, m qccujBfarwt ^ mfûtié 



(t) Dan^ les fipfurçs des provinces gal)o-romfines , la No- 
vempopulanle est r^pr^entée avec oteux carcans de perles : 
y un fixé au cou y l'autre pendant des épaplc»g| sur je seifi. 
if s autres provinces n'en ont qq*un ou n'en opt pas. Ç^ 
aftrjï)ut disMnçtIf fait supposer que les Rqinains^yaient ^e 
cqnsidérjition pfifticulière pour If^ hahitans ^e 1§ troisita)^ 
Aquitaine. 

(/) La révélation de la foi dans la province reinen^ait , 
selon Gré^ire de Tours , au temps mCine de Jésus/et auraiit 
été faite par le ministère d'une noble dame de Bazas. Cette 
autre Saunantaine entreprit le voyage de la ludéesigr la re- 
nommée des miracles de THomme-XKeu, et eut le bonheiufy 
en le voyant, d'être tondhée de sa grâce vivifiante. Elle porta 
sa courageuse dévotion jusqu'à pénétrer dans le cachot de 
la Çiirterpsse de l^acj^era ^ qu mpjpaiçnt 4e la déço|lat|Qn de 
Saint- Jei|n-Sapt)ste. Elle recueillit le saijg diipronhèfe dans 
iinïiassin d'ai^entqu'çlle rapporta à Bazas» e|9¥^^'h{i4(a 
d§ns un pratoiire. où le peuple vii)( vénérer ifi saij^tf^ rpligiie. 



B^ tS70, fmn rémçopî^t da G^U|)tume 1} , év^^qe de Ba- 
za8> on retrouva ce précieux î^mÂn^ â^ffleui^ caché 90^s 
l'autel de la cathédrale, depuis la ruine de la ville par les 

Qi\ Une l^ende rapporte que les habitans d'Aubiet, oft 
Taurin était allé prêcher la foi , lui firent subir le supplice 
de la décollation à l'instigation des prêtres payens qu'il avait 
voulu convertir, çt (j^e |e saipt porta sa tête dans les mains 
jusqu'à Auch. La croyance des légendaires sur ce que les 
iqfurtjrs Avaient i^arçhé après |eur mort en portant leur 
tête, provenait de l'attribut que les premien^artistes chré- 
tiens donnaient aux figures de ceux «jui avaient ^uffert ce 
genre de mort, en les représentant debout , (a têt? détachée 
du tronc et déposée dans les mains. 

(0 icQn a vu dans le monde des monstres de différentes es- 
pèces; baSe parle des centauves, des sirènet et d'autres 
semblables ; Job fiait une description mystérieuse de Léiriâ-^ 
tinn et de Bdiemoth ; les poëtes copteot des fables c(e Cer-t 
bère, du Sanglier de la forêt d'Erimanthe^ de la CMBsèfi 
et de l'Hydre à plusieurs têtes ; Virgile raj^porte rhisteire^* 
Gaeos ; l'Espagne a produit Oéiyon, qui a^it trois eoipa ) 
les Gaules seules en ont été ^i^emptes^ quaud Vigilance , en 
plutAt DormtoïKa a paru tout d*un coup , combattant aveu 
un esprit impur centre l'esprit de Dieu. Il soutient qu'en 
ne doit point honorer les sépulcres des Buurtyrs ni ehanlee 
JUUma qn^aux fêtes de Pâques ; il condamne les veilles , il 
iqppelle le célibat une héfésie, et dit que la virginité est une 
«mipe deriinpwreté, eto. » {Àdvers. YigUimt.) 



(m) Cette distraction a été cause que plusieurs auteurs 
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ont placé le Condomois dans la deuxième Aquitaine plutôt 
qur dans la Novempopulanie. 

(n) D'après la doctrine d'Ârius, le Fils de Dieu était une 
créature tirée du néant, capable de vertu et de vice ; il n'é- 
tait pas véritablement Dieu, mais seulement par participa- 
tion, comme toutes les autresàqui on donne le nom de Dieu; 
il existait avaqt tous les siècles , mais il n'élait point co- 
éternel à Dieu. 

{e) DYNASTIE DBS KOIS VISIGOTHS. 

419.— Wallia. 

419.— Théodoric I«', fils d'Alaric I®', vainqueur de 

Rome. 
451.— Thorismond. 
453.— Théodoric II. 
466.— Euric. 
4S4«— Alaric II. 

# 
(p) A la fin du dix-septième siècle^ on découvrit à Saint- 
Amande par les soins de Foucault, intendant de justice, en 
Guienne, près d'une église un peu au-delà du cimetière, 
vn superbe tombeau d'une pièce de marbre blanc et le cou- 
vercle d'une autre pièce de semblable marbre. Il avait 7 
pieds de long, 2 pieds 7 pouces de large et 5 pouces d'épais- 
aeur. Comme ce monument appartenait au paganisme» on 
Téloigna du lieu d où on l'avait déterré proche du cime^ 
tière, et on l'avait placé à une certaine distance sur le bord 
d'un ruisseau , jusqu'à ce que l'archevêque d'Auch , La- 
baume de Suze , moins scrupuleux , le fit transporter au 
château de Mazères , où il se voit encore. Ce tombeau , qui 
devait être de l'époque de Gordien, dans le siècle qui 8é|Mire 
le dernier des Antonins d'avec Constantin , était revêtu de 
l'inscription suivante : 
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D. M. 

HBDYimiiB HBR 
MIONES. FEMINiE 
RARISSnLfi. CON 
IVGI. INCOMPARAB 
JBMILIUS FRONTO 
MABITTS ET POMPE 
IVS, tBPIDVS. FILITS. 



Un cœur» deux cheuetteg, une rose, un chône, du tferre, 
un lis d'étang, un génie avec des ailes et tenant un flam- 
heau allumé, un marteau, une hache, un bouclier, des fes- 
tons et des couronnes de fleurs étaient autant de figures 
symboliques qui ornaient le cénotaphe, et dont on j^ul 
consulter Tesqiilication dans l'ouvrage de Tabbé Nicaise. 

Emile Fronton et Pompeius Lepidus , qui élètâr^it tm 
monument à la mémoire de Héduinna, affiranchie d'Her- 
nione, femme incomparable et d'un rare mérite, leèr 
épouse et mère, devaient être de l'illustre famille des Fron- 
ton d'Aquitaine, d'où descendit , suivant Sidoine Apolli- 
naire (I. IV, ep. 21^ L 8> ep. 3), Cornélius Fronton, comparé 
par Macrobe (Sot. V^ i), pour l'éloquence, à Cicéron , Sal- 
luste et Pline-le- Jeune. La deuxième loi du liv. X du code 
dt municipibus et originariis fait mention d'une famille de 
oe nom en Aquitaine au temps de Gordien. 

On a remarqué long*temps à l'église paroissiale de Mi- 
rande un tombeau faisant l'office d'autel. Les dessins en 
étaient de très bon goût, ainri que les figures des bacchantes 
formant des groupes de danse. Ce monument alla joindre 
le précédent pour faire place à un autel plus conforme à la 
dignité et à la sainteté du lieu. (Eicpkcatian ^Mn ancien mo- 
nument trouvé en Guienmô dans k diocèse t^Anih,par Vabhé 
Niçoise f de Pacadéme de Dijon, 1^9.) 

L'épitaphe si^ri^nte, gravée sur marbre, dédiée par un 
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père à la mémoire de son fils mort loin de sa patrie, fut troo- 
vée à Rome dans une maison iroinne de la colonne Trajane. 



■k^ ^. 



CONDITYS. HIC. AMOR. BST. DIGTVS. BB. NOHIinB. PATBIS. 

HEV. MISERI. PATRIS. (ONDITUS. HIC. AMOR. BST. 
0ALLU. QVEBI. GENVIT. DB. GENT]S, IfÔYEHPOPYLANA. 

ITALA. TERRA. TBGIT. GALÛA« QTJOtt. GBlfVIT. 
NOBILIS. INGENIO. BOGTIT. ITS. INGLYTA. ROBIA. 

OPPETIIT. FATIS. NOBILIS. INGENIO. 
UB^RIS. HYNC. TYHVLYllf «SLOyiSOTAM. IN. TARTARA, PBRfiAS. 

ATQTE. BXPERS. TtliTLI. LJSëJUU^ SVnË. fVlttL^. 

(g) On peut consutter à cet égard ïè recueil àè dhiter , 
Oilienart^ les Mélanges distoriques d^Ôrlbdssafi» L It • tes 
Jkfonumeas Religieuii: des Volces-tèclosa^ de M. dlii liège; 
l'Itîttéraire ^criptif des Pjv^nie& dé M. là Boulin]^, 

u m. 

(r) Belleforest et André ihicliesne ont interprété ce nèai 
par Tille des taureaux » qu'ils ont donné & Lêctoiiré. 

(s) Au temps de Julien l'apostat» le taurobole dtYint linë 
jîmpie parodie du baptême. 



(i) taO* SALVTB. IVP. k 

AKTOlfti GORDIAin. PU. VEL 
AVGa ■¥« SABUlJB. TtJkMQYlhUtm 
ATft. TOUTSQYB. DOMYSi Si 
YllffJi. taÔQYB. STATY. GlYI 
TATIS. LAGTORAtBN 
TAYàOPOLIYlk» iBQITi ORn0 
LAGT. etc. 
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(u) Un habile faussaire en matière de sciences , chargé 
de la direction des fouilles de Nérac, a trouvé le moyen de 
mystifier les archéologues et les sociétés savantes du Midi 
en leur vendant des inscriptions, des médaillons et autres 
objets qu'il avait fabriqués, et comme provenant des ruines 
romaines. L'Académie royale des inscriptions et belle-lettres 
a déclaré ces monumens indignes d'aucune confiance, et 
un procès jugé devant la cour royale d' Agen, en 1836, a fini 
par prouver qu'ils n'étaient que l'œuvre d'un imposteur. 

{v) Ce ne fut que dans le siècle suivant qu'on fit usage 
des cloches dont l'invention appartient à la ville de Noie. 

{x) Cet ouvrage, imprimé dans plusieurs collections, ne 
Test en entier que dans le Thésaurus anecdoctarum de Mar- 
tène, t. y, d'après un manuscrit de Saint-Martin de Tours. 
Le Père Commire a fait des remarques et des corrections sur 
ce poëme dans les Mémoires de Trévoux, juillet 1700, p« 195» 
et septembre de la même année, p. 303. / 



l 
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508—872. 



Politkpie de Cto?ii, — - Destinée de la Novempopulanie sous les divers 
partages de la monarchie. — Révolution gondovaldienne, «-Descentes 
des Yascons. — Leur établissement. «- Duché électif de Yasconie. — 
Premier royaume d'Aquitaine. — Duché d* Aquitaine. — P.ipédi- 
tions des Franks dans la Yasconie.— Irruption des Sarrasins.— Guerre 
d'Aquitaine. — Bataille de Roocevaux. •— Second royaume d'Aqui- 
taine. — Luttes nationales des Yascons contre les Franks. — • Invasion 
des Normands. —-Ruine de la province. 



Les intrigues du clergé aquitain , dirigées en sos 
haine de Tarianisme, avaient eu une réussite com- 
plète; le midi des Gaules, livré aux Franks, fut la 
consommation de la trahison des évéques envers 
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508 Alaric, dont ils avaient naguère béni la tolérance 
au concile d'Âgde. Clovis, politique intelligent , 
s'assura cette conquête par de magnifiques récom- 
penses accordées à ceux qui la lui avaient préparée* 
Il enrichit iesd|(Msd6 clthbfî^ueidÙ tlrfes déçu- 
mânes, dépendantes du fisc romain ou visigothique, 
qu'il confisqua à leur profit et leur concéda à per- 
pétuité ou à titre gratuit. 11 joignit à ces largesses 
les dépouilles des temples ariens , et eut la pru- 
dence de faire respecter par ses soldats les abbayes 
catholiques, ainsi que les sujets et les domaines qui 
leur appartenaient. Mais, cette révolution, profita- 
ble aux ecclésiastiques dont elle était l'œuvre, ne 
procura pas les mêmes bienftits aux autres classes 
de citoyens. Une foule innombrable, parmi laquelle 
se trouvaient des prêtres suspects d'arianisme ou 
coupables d'être restés fidèles au gouveroeddent tis> 
nigDthique^ fut jetée dans les fers. Ces iiifortûiiés 
servirent de traûc à Tavarice des barbares, qui aban- 
donnèrent au jugement dés évéques ceux (qu'ils ne 
ptit^ent Vendre au botit de trois ahs(l). Le pillage 
et les dévastations que les Franks exereèrent dans 
les villes et les campagnes rappelèrent les dé- 
sastres des Vandales et des Alains, leurs prédéces- 
seurs. 

La cathédrale d'Âuch doit i'origiod de sa %thn^ 
deuretda ses richesses à la munificBUbb daClovis. 

(i) nuriek «11^4 ^e là baUteflOrtil.» l ki, c. àkxr, (i, 74^ 



hwm mmtmÈ. tfi 

Leiei^ritôiréâsVfe^ tdutèd lefi dépëtidàticé j dii dô^ fwe 
marné rojral de l'èiit visigothiqilé t ëittiéë dàUH âëil 
dioeëseï et ^àsieûrs droits éliblis Mt\H pfépHétôft 
des iaineuft^ lei fu^tit perfiéluelleM»! éottcédéiu 
Selon les cartulaires de cette église, écrits dâini te 
Ireittème siède 4 le monarque fnnlL atiibil séjour- 
né à Auch) Mlfsqa'ii trtreirsd la No?rao|iopblaflîe 6à 
ëoBqliéréilt, et ébrâit ed l'iittetilioil d'jr Iréosférw kà 
aiége métrop^litaio qui étail à fiaitite. Les mèâitffe 
titres êjôutelit qu'il fbnda la basiliqiie de Baînt^» 
Mftftid fib ididi de la tilte^ qu'il fit d»n à Jft tiergb 
de sa tunique de guerre 1 d'Dné aiguière d'ot* à l'u- 
Bdgedu lavetfient des mains et de déni pièees d-or^ 
éésttiiéésàdesbduroiines^ el(|u'il déposa lUi-dlèilDd 
•ùi' l^uteh La mémoire du bienAiiteur dé l'égUife 
d'AUch ei éalledesa feoSime GlOtilde f sent honO^ kw. 
réeè le Irolâ juin éb souTeAirdè la rojalé ftindatidn. 
Ii'églisë dé Simorre prétend auësi dompter au nom»- 
kre desbasiliqtaes éleyées par Glevis et avoir étédor 
tée de ses pieuses libéralités (l); ^01 

Glovis ébuYoqua à Orléans lita concile) où les 511 
évéques des trois Aqiiîtaines ëotisérivirent et t0- 
eonnterent son autoHté (politiqb^) bn m voit figu- 
rer datas cettd assemblée de prél^ti^ de la N^tempè- 
l^ulanie que le Holéjtropolitâln Leotitlus, et deuK 
de aed suffragons NiteUus d' Aueb et Settilim) de 

(i) ftajole, Hut. Sacr. d'Aquit., p. 33^. «^D. de BrugèlW, Chroii. 
d'Auch^p. i8oy 4^4 . • n • > 
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511 Bazas (i), adhérons au concile d' Agde. L'absence 
des autres indique que la domination franke ne 
s'étendait pas sur toutes les parties de la proyince» 
principalement dans les contrées les plus voisines 
dos Pyrénées. 

Clovis étant mort, ses quatre fils partagèrent en^ 
tre eux la monarchie de leur père : Thierri fut re- 
connu roi de Metz, Clodomir d'Orléans, Clotaire de 
Soissons et Childebert eut la Neustrie. La Noyem* 
populanie fit partie des états de Clodomir jusqu'à 
l'an 6i29, où elle passa sous l'autorité de Childebert 
après la mort du roi d'Orléans. 

Le partage du royaume tles Franks , entre les 
fils de Clovis, servit de base à celui que firent iès 
fils de Clotaire, devenu seul maître de la monarchie. 

561 Charibert régna à Paris, Contran à Orléans , Ghil- 
péric à Soissons et Sigebert à Metz. La province 
tomba dans le lot de Charibert, roi de Paris, ainsi 
que la deuxième Aquitaine et un démembrement 

^ de l'ancienne Narbonnaise. Après la mort de ce roi, 

' ses états furent divisés entre ses trois frères, et la 
Novempopulanie échut àSîgebert^ roi d' Austrasieou 
de Metz, et à Chilpéric, roi deSoissons, à Texclusion 
de Contran. Chilpéric posséda Bordeaux, Dax, le 
Béarn et le Bigorre ; Sigebert , le Conserans et le 
Labourd (Bayonne). Ce mode bizarre de division 
démontre la précarité de possession des co-parta- 

(i) p. Labbei. Concil. aiireUanense, t. iv^ col. 1409. 
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geans et la nécessité d'intéresser Tun et l'autre à ^^ 
la défense d'un pays, qui, par sa nature et son 
éloignement méconnaissait Tautorité mérovin- 
gienne. 

Sigebert épousa la célèbre Brunehaut, fille d'A- 
tfaanagilde, roi des Yisigoths, qui tenait le siège de 
sa monarchie à Tolède. Ce mariage Tut suivi de près 
de celui deChilpéric avecGalswinthe, sœur aînée de 
Brunehaut. Celui-ci demanda la main de la fille 
du roi visigoth , avec promesse de quitter les fem- 
mes qu'il s'était associées, notamment la fameuse 
Frédégonde. Galswinthe fut reçue avec de grands 
honneurs dans les états de son époux, à qui elle ap- 
porta de riches trésors (1). Les lois Gothiques près- 
criTaient aux maris de constituer à leurs femmes 
un douaire du dixième des biens , et les coutumes 
frankes astreignaient à la même obligation, sous le 
titre de don du matin, Morganegib ou Morgangita. 
C'est en vertu de ce double usage, que Chilpéric sa- 
tisfit à ces conditions par la cession en faveur de 
Galswinthe du Bordelais, du Limousin, du Querci, 
du Bigorre et du Béarn, provinces de l'héritage de 
Gharibert (2). Peu de temps après ce mariage et la 
conversion de la princesse à la foi catholique', des 
plaintes furent adressées de sa part à son 'père, sur 
les mauvais traitemens qu'elle recevait à la cour de 

(z) Greg. Turon., 1. 1?, c. xxvux. 
(%) Grag. TuroD., 1, ix, c xx. 



9on épopx. Ell6 insistait pour retovirneft da^ii «l 
patrie ep^ f^isaql Faltandon de ses rjcliesjS6«. Q\ïi\^ 
péric l$i calma d'dbprd en çlisi^îiqaulaat avep elle. 0^ 
puis la fit étrangler par un page. Quelques jo|!r§ 
après ce crime il épousa Frédégonde (i). 

Dès lors commença eqtre la nouvelle r^Qf) fit 
Brunçliaut une haine implacable, occasiqiuiée p^r 
la yepgeance légitifi^e que cellp-ci voulait tirer de ^ 
spBifr. L^ guerre^ déclarée eptre Ghilpérîc et 3igfH 
bert| {^\ bientôt si^spenduepar la mé(|iation deQoiiR 
tr^n ^qifi fit livrer à Brunebftut les villes que Galfh 
wiqthe avait reçues e^ douaire. Ce|te re§|HutiQ4 
n'entraîna point §vec ell^. l'abandon de la suz^r^« 
neté ; Ghilpéric la born^ seulement à la jp^î$sa^|;|; 

575 de ces doqi^jnes. Malgré cette coacession, PruA^ 
haift ei^çitait le roi Sigeber|;, son mari, à la guerre 
contre son frère, en lui demandapt sans cesse vei^-^ 
geançe du sang de sa sœur Galswintbe. Frédégoi^de 
détourna par un crime les efforts de la reinei ^ 
làelif elle arm^ la maip d'un traître quj frappa ^ n|pr( 
Sigebert au milieu de ses conquêtes dans la Çfemr 
trie^ et au moment (^e son élévation sur le p^voff^^ 
Gontrai) , roi d'Orléans çt de Burgondie ou ^ 
Çourgogne^ ayant perdu sies deux fils, adopta Tenr 
fantque Sigebert avait laissé , Gbildeber(Ut âg^.4Ç 
opze ans. L'ingrat Gbildebert oublia ))ientC^( Iqs 

583 bienfaits de son père adoptif, et fit alliance avec Ghil- 

(i) Greg. Turon., 1. zt, c xxviii. 



p^fiç ^vae loquçl ji cqn^îf^^ 4^ J^Hi saccéçl^r ^t de ^ 

f|idd|Pi»^^p([)Mi|lerGûi)tran dp «pii royaum^^ l^a 
IWfffi M ^^^^^ ^éçhvée, ao trp Çhilp^ric et Gootr^tq, 
férjgilfim; pt Ag^D ouYrirpnt leurs porter à rarpoée 
da premier de ces pBipc6$ e|. lu) prètéFeqjL sermppt 
^ ^^té. 4h liH>ut de ^ux aps |a paii^ fut Mgpée 

(Srtre tes 4ewx frèrp^. 

fyèdégppde fit 9§sfis«jiper ^pp époui^ Gbjlpévîo, ss» 
^ Ij^ YOiî^ p^])iique aoeqsa de cet attpp(^t ip maire 
^^ M^ l^^àry, spijpçopné d'awjr déshonoré la 
m^9i rojfîilp, Qontr^n et Fr^dégopdfi , IPWP de 
^ifiç ^J, se pfiTt^gpfept laluteUp d^ pe priqce, 
^ V^^V^^^A 4f^ Ç^ji4«tt^rt. M pouvoir de (jpptr^o 
iWi^^\ t)eaupoup p^r {a mort dp Çt^ilppf^ic, et |a 
pq)iji))9rité , qi|i l'avait di^tiqg^é des aittres roj$ 
frtffKs Ip i^epdjt ^4|eux à l'i^nstpcralîp p$)issante 
(i'^PStr^î^r f'P çops^pence , les grands fésplur 
tt^t ^'opppspr pp ri^aj à sa ppissance çt phoi^r^nt 

ppodPYald était pp ^Is adult^rip de Clptaîrp I^, 
pi d'M^PT^ r^^^^t V^\9 répudié par sop père, 
f-^t^it ^etjré ^ Ç^opstapM^^PpIe pour éviter les pepr 
sécijtJQps de §9 f^piille^ |ap dpp Gqpfran-posfpp et Ip 
^|cp l^ppip^plus 4'Avi8P9^i ^'^toï»* PJ§ 4 \^ ^te 
a» hf^W^^imt firepi WPÎr cp pf^inpe ^u^ Ip 
«M^ dps Qayfpa.et Ip firent prodamw, Wr4ft k 
mort de Chilpéric, à Brives-Ia-Gaillarde, en relevant 
sur un bouclier. Gondovald obtint des succès ra* 
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5g4 pides dans l'Aquitaine; Poitiers, Saintes, Périgueox, 
Ângouiéme, Bordeaux, Âgen le reconnurent. Le 
duc Didier le reçut à Toulouse malgré roppositibn 
de révèque Magnulfe, qui excitait le peuple à lui 
fermer les portes de la ville (1). 

Durant son séjour à Bordeaux, Gondovald exer^i 
un acte d'autorité qui prouve que la Novempopu- 
lanie l'avait reconnu. Nicetius, comte de Dax, 
frère de Rusticus,^vêque d'Aire , avait obtenu un 
ordre du roi Ghilpéric pour être tonsuré, puis éta- 
bli évêque dans cette même ville à la place dé celui 
qui était mort récemment. Gondovald annula cette 
nomination que les ecclésiastiques lui dénoncèrent 
comme une violation des droits et de la discipline 
de l'Église, et nomma un prêtre, appelé Faustia- 
nus, qu'il fit consacrer par les évêques assemblés. 
Bertrand, archevêque de Bordeaux, chargé de pro- 
céder à l'intronisation , jugea prudemment que 
les af&ires pouvaient changer de face; il prétexta 
un mal d'yeux et députa, pour se faire remplacer, 
Palladius, évêque de Saintes. Oreste, évêque de 
Bazas, assista à l'ordination de Faustianus^ ce qu'il 
nia dans la suite en présence du roi Gontran (2). 

585 La défection devenait générale dans tout le midi 
des Gaules, et en ce pressant danger Gontran se 
réconcilia avec Childebert. Les deux monarqifea 

(i) Greg. Turon., l. tu, c. x, seqq. 
{%) Greg. Turon., 1. yih c. uxi. 
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joignirent leurs efforts contré l'ennemi commun. St^ 
U fat stipulé dans leur contrat d'alliance que Chil- 
ddièrt aupaît le €onserans> Aire et le Labourd; 
Gnmtrnn gai^da Éordeaux, Dax; Lésdkr et Tarbes : 
conventions qui Airent confirmées, en 587, par le 
trfité d'Ândelot (2). Les grands d'Austrasie, qui 
aiàient jusqu'alors seconde, de tout leur poUiPoir, 
lei projets du prétendant, n'osèrent plus tourner 
leurs armes contre leiir roi. Gontrai^Boton fut le 
premier qui abandonna Gôndovald en emportant 
une partie de ses trésors ; le duc Di<fieÀr se tétirsr 
m& de ison pdrti ; il n'y eut que Muttiinoltttr qui 
Fioeompagna encore pendant quMque iëtnjHs dânsi 
sNTHurutaîse fortune* Ayant appris Tàpproclte de 
l^ttÉiée de Contran, commandée pair Leudéjgisilé 
€t te pattice iEgiia, et ne pouvant lui résister à 
eaute de kk désertion fréquenté des siens , Gcindo- 
^^se fémgna à reculer' deyani les troupes Myales 
dan la plaine de la Garonne, gagna la Nbvéïnpo- 
polanie en passant le fleuve, et alla se fortifier dans 
Lngdunum des Convenu avec ses compagnons 
^atttes les plus dévoués : Sagittàii^è , évéqué de 
Gap ;' ^Wâddon, <m^t^ dèf Saintes , Muînmolus, gou- 
verneur d'Avignon, et le duc Biadaste. ■' 
La dté des Gonvènes, d'après la description de 
Giégoire de tours, étaitiMitié sur le soinmèi'd'titie 
mtotatpàe isolée vp¥ès des «èttrces^àè UCàirokiné. 

(x) Gfig. Turon.;!. ix. c. u. 

TOME I. 7 



^ St situatk>n (iteMAd él«U lin <>biMMcl0 à «e pMOQiM» 
doTew àvm è'iQt4riew$ waM vim iOuiwiâ^iolMp* 
peut d0 faite jooMtiigpi!! «1 protégée f» iwe iow 

bnî« forte, «orcSKt da;i ]^989iM 49» bs^tMkS qui «0«« 

qiûfi4 y ^««r ^ «« o<wdiNl «init«rfajii MM 4lm 
TW D» i»qwât6i 40ilfll|»oi9> GoB4o m M «u lt «iitiii 

Shma» cmi voûimm âveo l'fiMMfine lit Jb fiMÎlilé 
aon antfiW dAns liiiiriiiiiiiiii mi iPftBMw fUMiftimttf 4a 
«. Y^W fiMNW lij»e «pqs Cfttui qw ludHÉiQt Jt 

9 mm»M 4» iaMIàfitmt, ont Summi «Mp totaux 

» .tîQii» <«t qw i'tl i||ve« i»0j dm «MA>«MM^ «••» 

n 4iâp^t49$}mi!lJs<etMPM)0lQon^fi^ 

y ^ jNW^r €i9$«ir« ntoi we «noié» toMraio» 

9 ftlilHPt iD^imNlr 4«A9 ^wNw vSte 4m 4i«es et to»> 

» .jpw 4« Ut 1)0^ diviiie, rçuii n9 nu»iiri^z pat 4» 
9 Uivi^t P Çon/pap^ «9 c«i iMfote»» «b»ev« «^Mig»* 
g»» i^ MN4r^ ^iir9ge)ff#i9Mpt Is» 4»u9e da <B<NM 
4ov9j4f »'occ^fis^ 46» pr^fiMWlill p<w « nt w wr h 

^^ 4 H^mUi aiw fjs^t f t y i n mu mon t m fi4)f«» 

tances. 
I7a9 f»i» #^s 4«Bf tugdwwn* l«l GMid«tal- 

B^itm ^ \^ 9k>^9^ 4pot ^ 9>oi4a^^ mnki fmm 

maîtres. Us feignirent de croire que l'^inéçde 
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fiOMtoesiiui Ml waimt «i «teéniKiamwt tmmir 
)Uf lis irar pevMadén^ da §0fli9 te» pnmi^rs 4p 
|fe<filk afia4'«B|pg0ir |e Mintoli ftfeo rMKMmi. l4P 
OmièMs, aussi ^aleuMu que iiiyMKiiQffiltaljei»^ 
éMrflnchwrt jW âmes daas la fUiiMi : les GMdsr 
wJMtoiSi ânssijièt^ ohassmt hm des iMi^aito )0 
liste dû lapopulatiott, fitipiMt ks pftrt^ti «-M»- 
pSMiit das tialiessas , d^nna granda ipitMiié 4e 
f imm destinés à sauteiw na siéfs da plusiaors w/^ 
aéas} tandis qy tas maiheiBrpm lyjMiam» a»pnto^ 
daebei&miK» 99at Un^ asnsasfle i im*^ amiM^ 
IMfBqot ftofinme tôt cm aioapté da cMla«fMiii- 
mi^fteémia} it n'y aiit que la caiB|a GterfuMsft 
iKNupa fiidie^t fM^ipan^ dant las magasins ^at 4f^ 
afllftMg «apiiasaisnt LngdçQBas al siiffiss^filt 
fraH|ua a ttowirila las goatriers lia fiaaéMrMld* ifW 
na A4 fas atiaint da i'aKtiAmf sigaeiiv ^xaseàa 
MBlM sas aamitoyms (I). 

Oapeadant l'arniép comi^n^ jdafimHnn^t 4i0 
Ghild4>^it, yafrtia de IPaîliara^ était an gaatriiit iuMS 
lai IPyiénéas ^ at ayant aj^Nris qja» te waJHrés 
itaiairt isrrAtés sur la fvvè aUérîaaM 4e ia Cîaroi^, 
dis mit kftta à las joindra. Las aaW^lH AltsjbPOt 
BingsndianB^ arrisés aor ia tarfitoiM d' Agan» P^W- 
sii^ auv la li^ iA saint Viocf nt ^yaîjt pér4 pour 
k niteidtt CSbrist, nn^ égUqa jr Qofçr^nMft 4m trô» 
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585 sors que les populations voisines y avaient appoitéft 
alSû de les mettre sous la sauve-garde du martyr: 
Ne se donnant pas le temps de forcer less portes^ 
ils y mirent le feu, se précipitèrent dans le temple 
et le dépouillèrrat de tout ce qu'il contœait dé 
sacré et de profane. Us traversèrent ensuite- avec 
leuird ctievaux fa Garonne à la nage et penfôràit 
beaucoup^ de monde que le fleuve entraîna. Ils 
rencontrèrent à l'autre èord des chameaux^ clnr<- 
gés d'or et d'ai^nt, faisant partie de l'ariBée 
gondovaldîenne I et que Tarrière-garde de eeile^ 
avait été obligée d'abandonner } ils apprirent là que 
Goftdovald était renfermé dans Lugduttum* Quel- 
ques jouris après la traversée^ les Austro^Burgon* 
diens furent réunis dans la plaine dominée par ^là 
cité des Gonvènes, y formèrent leur campy diie»- 
sèrent leurs t^tes et firent les dispositions néce»- 
isatres pour le ajége de la place. Durant ces prépa»- 
tifs, le pays d'alentour fut ravagé ; mats les soldats 
qui s'écartaient trop par l'appât du butin étalent 
mis à mort par les habitans des campagnes (1). \ 
' Les hommes d'armes de Gontran montaient sou* 
vent sur la colline et adressaient des iiqores 'à 
Goiidovald lorsqu'il se montrait à eux du commet 
des tours. Us lui reprochaient sa situation obscure 
sous lé règne de Glotaire. « Es-tu ce peintre^ lui 
» disaient-ils, qui au t^ps de Glotaire barbouil^ 

(z) Greg. Tur., !• vu, c. XXXV, . ; il. .^', 
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n laît les murailles et les voûtes des oratoires? Es^ 
» ta celai qu'on appelait BaUomer?^ Es-tu celui 
» <{ui a été tondu par les rois fraiiks et envoyé en 
^^ éxilt D Oondovald répondait à ces interpella- 
tions en racontant aux questionneurs les détails de 
sa^vfe^ el en ipêréistant à se donner pour le fils de 
ClMaire. Tui^ il ajoutait : (r Si vous êtes dominés 
-» péar «ne haine trop violente, conduisez-moi vem 
n^ iwrtre roi ; ^ s'il me reconnaît pour son frère, je 
» felrais tout cequ41 voudra. Si vous vousyrefii- 
» ws^ laisseie^moi du ttieins retourner à €onstan* 
> tiliofde, et jevoùs promets que je ne causerai 
« d^inquiétude à personne. » liesproposiCionS' de 
Gondovald n'étaient peut-éire pas sincèites, niais 
ceux dé son parti s'en servirent pour les faire tour* 
iMT contre lui. (1). 

L'attaque^vait cotnmencé et durait depuis quinze 
jouirs;: la perte des assiégeans était considérable et 
tîntes leurs machines de guerre avaient été détrui- 
tes. Leudégisile, général de Tarmée r<^le^ en fit 
Construire de nouvelles, et ayant fait avancer 
dies béliers et dés chariots couverts de claies et de 
plâHChes pour garantir les soldats des coups des 
assiégés, il ordonna de recommencer l'assaut ide la 
place. Les précautions prises par Leudégisile. ne 
résistèrent pas aux moyens de défense employés 
imr les Gondovaldiens : les assaillant fiarent éMrtés 

(x)Greg.Turon., I. TUyXxxTi. ....... .0. .. .i,-,. 



S&^ ou éeraate par défi» pots rempAiB de p^ ei de {[mitae 
«flâamméeSy et d'une grôle de piarpes iMeie^^ du 
haut dee remparts. Jba nuit ^ rarirettiie «a iKifliett 

du dÀ9ordre|Obl^€a>8 Burgond^uBàniitttriâ^^ 
leur eattp^ ..,ii 

Bhdaste ^ Tuq de» chefe du parti >le Goidpiflild » 
efirt^jé des conséquences d'une guerre qur'Uj^firA^» 
wyait ne devoir pas se tern^iner en ftiesr 4i| ce 
l^inee^ prit ses mesures afin 4'écha[^r aux^effM 
inspirés par la crainte. U mit le feu à îaipaisMi de 
l'ÉgUseï et i^ofita du nunnent où chacun e^empfea- 
saît de Tétdndre pour s'évader, aller jow^ le 
lieutenant deGontran et de Childdt^rtf faim sa 
soumission et rapporter la situation intér ieuro. di 
la place. Le lendemain les assiégeans renouvelèrent 
l'attaque, entreprirent de combler ayao dealasciMS 
et des baguettes le fôssé du côté de l'orient* qu'ils 
crojaient le plus accessible , mais ils furent reppue^ 
ses. Les Oondovs^Idiens se défendaient avec eouf- 
içage^ faisaient fece de toutes parts à l'ennemi et 
étaijont animés par l'exemple de l'évoque Sagittaire, 
,qui^ armé de toutes, pièces^ parcourait les rangn, 
surveillait les remparts et lançait de sa propire OMpn 
des projectiles meurtriers sur l#s troupesf de hmk- 
dégiK}i)e(i)» 

... lift général d0 l'armée austro-burgondienne re^ 
Mwm«t ^u'U ne triomph0rait pw de l'habitoté de 

(i) Greg. Turon., !• vn, c, xxxvu. 



MiOpfrfiiHj à <yiii était o^ftfié leCMmioiiictemefet 
4» Lflgdmtonii ni do la imnreiipe des liaDs. léstroit 
ftf ift IfMiafiip BbddStd do te diapositiM.Hidrrie 
éÊÊt ^IMSt iomàùi^i^m.^ A éépùsAm éeûr«tani«M 
dit iBi^wlg^«i4fQuwtimiPâdl^ plaM.pè«f.req- 
gager à livrer le ptétwdliH) eti f^w inMm V^- 
htmlr daii» $« fidéUié|i îiluîfit «tiubtiMi^ hi dap- 

mmmtmwt a'U p^Miitaàl dam )» râMlioiié 
i.Miimmolvd appela dafM iinaéi^adlaa principaux 
«NQfirài, l'Avô^uaSagitttâris, ObaHulÊMUt Wad- 
dawt 0k }(^w fit part dnf pMpoii^iQâa <)u'Qa .T«bait 
éft lut BàsmMfi làiUpt^ siwir iNrièVement délfiiéré^ 
(en «atours d# la révQlii(i<»n aa ptomiteut {mr des 
peraieiia réaîproquQa da raoQ»^ar à rawtié da €kon- 
doasddf et liv^r aa per^Qama i l'eaaatni oi^ea- 
aa»t qu'im leur as^wp^t 1» via «auva. hm envoyas 
leuf jqipèrent fa^^Manoa des garaiitiaa déai^éec, 
promii^nt 4a sqUioitar laur grâaa auprès da Oon- 
\mkf et au aas du r^jat de cette dalnandartlaa'en- 
is^gèrant à leur proaurar un asite dana uit lieu 

Ap?^ ^^ Mta d? parâdia^ Mummolaa «t ms 
(roia «jampHoea allèrent trouver (iopdovald^ JU$ lui 
nqps^lèrent aaa discQui^a en réponse aux injures 
4eaaoldats au$trp->]t>urg9Qdiw4» at l'offi^ qu'il avait 
feîte da ae pré!»an(#r ^ sm frèra Q«iAtmii« U» lui 
airfigkt quu la iidéli^ qu'ila jluî J«mif lit ipTé» «e 
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<KS devait pas rendre suspect le conseil d'accomplir ee 
dessein ; enfin ils lui annoncèrent que les officiers 
de Contran, avec lesquels ils venaient d'avoir m 
eotretien, leur avaient assuré que son frère n^avaft 
point Tîntention de le perdre, parce qu'il ne restait 
presque plus personne de sa race. > *w^«^. 

Gondovald, ayant compris qu'il était victituë 
d'une trahison , répondit en versant des larmes': 
« C'est vous qui m'avez fait venir dans les Gaules, 
» où une partie de mes trésors a. été retenue 4aDS 
» Avignon, l'autre pillée par le duc Crontratih 
» Bozon. Après Dieu, j'ai placé en vous toutes mes 
» espérances, je vous ai confié Texécution de mes 
» projets, ne désirant régner que par vous* Main- 
» tenant vous rendrez compte à Dieu qui jugera 
» ma cause.» Mummolus tâcha de le rassurera 
« Nous ne voulons pas te tromper, lui dit-il; voiéi 
» des guerriers qui t'attendent à la porte, de la 
» ville , et pour ne pas paraître avec jactance, 
h prends ton épée et rends-moi la mienne avec le 
» baodrier d'or dont tu es ceint. » Gondovald se 
dépouilla des objets que réclamait Mummolus, en 
lui disant : « Je he puis croire à tes paroles,. puis- 
» que tu me ravis un bien que tu m'as donnée et 
» dont j'ai fait usage jusqu'à présent par âm?tié 
» pour toi. )) Gondovald n'était pas en état de ré- 
sister, et ayant reçu de nouvelles protestations qu'il 
ne lui seAiit fait aucun mal, il se laissa conduire 
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horsdes murs de Lugdunuin, où il fut livré à Ollon, 5S5 
comte de Bourges, et à G(>Dtran«-Bozon. Lorsqu'il 
lit que M ummolus el ses autres conseillers, au lieu 
de le suivre faisaient soigneusement refermer la 
porte do la ville et doubler la garde, il sentit qu'il 
éttdt perdu , et s'écria en levant les yeux et lel^ 
mains vers le ciel : « Juge éternel, véritable ven- 
» genr des innocens, Dieu^ de qui procède toute 
» justice , je te recommande ma cause et t'adresse 
» ma prière pour me venger de ces hommes qui 
> m'ont livré au pouvoir de mes ennemis. » Âyâint 
ensuite fait le signe de la croix, il marcha au milieu 
des gardes qui lui firent suivre un chemin bordé 
de précipices. Le comte OUon le poussa pour le 
foire tomber et lui porta un coup de lance en 
adressant ces mots aux assistans : « Voici votre 
» Ballomer qui se dit frère et fils de roi. » Gondo- 
vald, préservé par sa cuirasse^ se releva et fit des 
efforts pour regagner la cité des Gonvènes ; mais 
Gontran-Bozon ne lui en laissa par le temps. 11 lui 
lança une lourde pierre qui l'atteignit à la tète et 
le tua sur la place. Aussitôt les soldats austro-bur- 
gondiens se précipitèrent sur son corps, le mutilè- 
rent, le traînèrent au travers du camp avec une 
corde attachée aux pieds; et après lui'avoir arraché 
la barbe et la chevelure , signes distinctifs de sa 
i^aissance royale, ils l'abandonnèrent sans sépul- 
ture sur le lieu même où il avait été terrassé. 



IfS^ ... BittoiiKiolus élah conveiiu avec Leudégîsilef d^ M 
^Trir le lendemain matio les portes de Lugdiinfin. 
lia mut fut emplojôe par la garaîseiiiiBieiMrq.à 
ûouvert du pillage las ti^rs qui étsMftldsiitla 
;TiliQ^ en ait point du jow Vannée royal0 â|«(^i 
enti^i^^ Tout fut passé au 61 de Tépéei) le ^«lit 
nombre de citoyens que leaconjofés svaîent guidés 
avea eiux fut mis à mort sans distinction d'A§9 ni 
de seiLC, les ecclésiastiques égorgés au pied d^ 
autels 9 et les hommes d6 guerre des Gondova)- 
diens^ malgré le traité de capitulation, not furaat 
pas exceptés de ee massacre général. Aptèe à^'^^re 
assurés qu'il n'y avait plus un être vivant dans Log- 
dunum , les Austro-Burgondiens y mirent le fev » 
les superbes monumens public» élevés par les Ro- 
mains furent consumés; les maisons, le$ églises 9 
)es remparts furent abattus ; en un mot, il ne res^ 
pierre sur pierre de cette ancienne cité, qm, 
depuis la fondation due au grand Pompée, avait été 
l'un des plus glorieux boulevarts de la province (i). 
A la fin du onzième siècle, en 1085, cinq cents ans 
après cette catastrophe ^ l'évéque Saint-Bertrand 
bâtit une église sur les ruines de l'antique patrie 
des Gonvènés et y attira les premiers habitans de 
la ville nouvelle qui, sous le nom altéré de Com- 
mînges ^ n'égala jamais son aînée en splendeur ni 
en magnificence. 



iieudégwle reeonduisit au eanp aes trou^t^g r^ ^■ 

fitmM ^ivn^y mmeo»xk\ $^vea )iii MunupoQ^f^ 

S«gitUv?e^ ^QJMNrîttlfufli (9t Waddon. ^ axpé4i^,W 

message à Contran pour connaître se» iatenUo^f^ 

^ Mf j WWp gt 1^ qu^tiie prkM>^^ier9., doQ^ (UuX| Ç)ia* 

rippl^.ft ;^a44ra, vepaiâQt d'obt^ur la liberté an 

dmiuml Idwa i^ pour oUy(9$. L'ordrO; ^u roi fnt 

4fi.lwiHini? da mort. A cote nouvailey. Miifamahtf 

M pn^pta^ armé poniH^ poiir un combat jid^n/^i^ 

If ^aqueuri et lui raippeto la prom^ssQ qu'il. Ii^î 

awtfilit^de }e garantir contre tout danger « Mudé* 

giilte lui annonça qu'il allait pourvoir à se $(Ur^i 

etayanl fait venir des «oldatSi il fit iinvestir la tente 

^ éMît Miwmolus et wdqnna qf^'oA )e tuât« Çih 

la}-«i apposa une eourageuse résii^anfe aux assailr 

1ms#^ redoublant ^'efforts pQur fianahirlapçurMfi 

3 fut en ce moment percé de deux ooups éfi la^cf 

^'ili reçut ds^ns tas côtés et retendirent sans yie. 

A lii Tue de cette sc^ne, l'évéque Sagittaire voif 

lut (uir à Taide d'uq déguisement qu'pn lui ayait 

Waiieilléi mais^ att^Qt dans sa course» Qn lui 

Aattit.d'un coup de h^tehe la tête avec le eapueboA 

Jtm l'envel^ppaît. Ces derniers événcmeAs furatt 

la punition des traîtres par la trM¥Son wéoM et 

aarqu^reat la fin de la révolution gondpKaldieftne, 

qui coûta à la Novempopulanie la destruction d'une 

ot)atèïitëf éltèet !A dévasHIioA d'dne g^niùdëf pkH\e 

de èoÊi territoire. Les AUstro-J^iirg^nfll^^ taiirent 
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S^ léeaiikp'et eurent la faculté de s'en retourner cha- 
cun dam leurs foyers domestfq^es; leur ret^ite ftrt 
èfvcore signalée par le pillage des lieux qu'ils tr»- 
Tèrîsèrent (t); -....{i ^;.. 

La révolution gohdoyaldienne terminée, Goiitràb 
voulut punir les ecclésiastiques qui, par leiilr''m- 
fluence, en avaient fsieilitë Je développement et s*é- 
faiiétatdéclàréstfôntrelui. Un concile fut convoqué 
& MâcOft, <rà Ton condamna à Texil ou à rinterdiC 
c^ux qui furent jt^s coupables. Les évoques dé la 
province qui assi^èrent à ce synode ftiirent Labaii, 
évoque métropolitain, représenté par son* vicaire^ 
Faustiis, évêque d'Auch, Oreste de Bazas, Rusticm 
d- Aire, Savinus de Benearnuiii, Luceriàsd'Oléroii, 
Atnelius dé' Tarbes, et Rufin des Gonvèties^ >qûe les 
GondovaMiénis avaient expulsé de sa ville épiscopAle 
lorsqtfils s'y établirent. » 

L'absence de Févêque métropolitain aucoticilede 
Mâcoh fut occasionnée par une maladie dotit il iMrorf- 
rut peu après la clôturé dé rassemblée. Gontràn 
nomma :pour son successeur Didier , tiré de Fêtât 
laiqùe et promu à cette dignité par simonie, sur 
quoi Grégoire de Tours s'écrie : « Ah! que ne peut 
» la soif exécrable de Tor. » (2) Le diocèse dé Dax 
ne fut point représenté^ parce que Faustianus, dont 



► . » • 



, (i) Greg. TujToo.^ L vu , c. xyxix. — \. Ifisi. de Gpodeyald^ par 
Bonamy, Mcm. de TAcad. des Inscript, et Bell. Lett., t, xx, p. 190. 
(«J^r«g. Taroni, 1, vni, c.* xxTîf. ' 
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il a déjà été question^ avait été élevé à ce ^îége.par sjK 
Gondovald àlaplacedeNioetius, laïque désigné par 
le ffoi Chilpéric« Faiistîanus, dépossédé par la chute 
èa pouvoir éphémère de Gondovald,: teiésait alors 7^ô 
eemége vacant, où fut ensuite'réÎRtégré lecomleMi^ 
cetiiis. Licerius de Gcms^àns n'assista pas non plus 
ancohcik^sans doute à cause de son grand ftge^ et on 
Msail pourquoi iln^y délégua pas son vicaire. Quaiii 
su diocèse deLectoure, une lacune deprèsdacinq 
siècles j dans le catalogue des évêques, à ooinpter de 
fan 609, laisse ignorer les noms et les a^Aes des 
piéls^tsqui obt occupé cet épiscopat pendant ce long 
espace de temps. 

Gentran, redevenu possesseur de tous ses états 597 

par l'assassinat de son frère naturel et la mort de 

ses principaux partisans, confirma solennellement^ 

en vertu du traité d'Andelot, l'alliance qu'il avait 

formée deux ans auparavant avec son neveu Ghtl^ 

debert, pour combattre les prétentions de Gon- 

ifevald. : ChiMehert possédait y comme on l'a dit> 

aire, Gonserans et Labourd; à l'exception de ces 

trois districts, Gontran avait sous ^a domination 

toute la province, mais, avec la jouissance seulement 

de Bordeaux, Lescar et Bigorrequi devaient revenir 

iprèssa mortà la reine Bruneliaut par droit d'hère 

dite du doaaire'dèsai5ce«rGalstvmthé(l); v\*\: 

Ghilddiort ^vait jnstit^ué un;&isto^ noittnéi^^ 



\-.: 
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défiOf gouYermnr des places «de k Noveii||M^^ 
faii]p6ii$p6iidaiMtts (Je sa eodroiuia» ;Les aites dHob- 
qiiîié de oet àdttioiBtPatew lui fifenC îMfffwlÉ 
eemnwMiMieal dteas le courant de l?|i»iiôe 667y»dt 
liii irittkéMiiit {M îflgtttiflnt qui ie eondauiDa à li 
pdMfie de «pft. €Se Chitdérie, «ous le poids d« «es 
critDQS^td^iuiQ OMubiiaiDatàoB oafMtale) M BéAi^i 
daiisfe nUed' A«eh^ patri(sde 6% femmej el «à ét^^ 
pkuésMs dQBÂaînes. fl y termina mkérablanciitaa 
vie^an le trouva fl|ort dans soa Ut^ suffoqué paruM 
quantité ioamodérée de nnt. €h|kldben pMmt i 
g6«i remipiattenient par Snnodius de Peittfm^' ^ 
demeura long-temps sans se rendre dans son giHi#> 
roniement, «et, à prînens'y fût41 établi qu'il Mçut 
wdnede le iqnîtter. On ne sait s'il oui un Meoi«- 

Depiriq la fondation de la monarekie franko^ on 
no vencontK que confiisioD, qnardiie dans le pou» 
mn^ partof^ Ants ^ns intoHig^ioe, guerres sans 
résultat; il astdifBoile d'ns^igtiw ^n milieu ds 
ees désordinss la position politique de la Novevpé» 
pulsoiOé Mais c'est dans ce temps, qui terme la Ai 
du eiiième siéde, qim les Veseons eomnteiwsèMnt 
i4Hi mêler peu A peii^ %% ^r deg»és, aux popuAaiioMi 
de la Haute^Nof mnpopulanie et à transmejMM Asfr 
nom à toute retendue de la province. Les YeseMis 
éldJBitt m peiifte ^pegnel qui oceupavtieiojfnanie 

(x) Greg. Turon., L Yxn, c. xvxu; 1. s^ ç» 3^, ^ . 
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UVEE VmaÈÊBL Uf 

ml/fÈM dà b Aiimrre et me pàrliê da rÂi^gon) Ils >ilF 
ilMMiit iMNmâi par k fiai^tabrie, las PyiétiâdB, le 
lipiiidM Oergètes At rfihre. Foenle^iUrbbia éuit le 
piifr 9M i«à ils eMUQoïkniu^ieût à Iq m^n LMt^ 
teirf twwr Miliecoayé de iiiont^pies> me Miidijt là 
eiltiire i^MfiîMt que )d|M les bw^fonéb éènmog^ 
m^trftiitni On ^M|$e néamBoîfe ^vfUs konofeleM 
l'fCiNnritttM; d'eMiiDiiîBs oiédaîilesi $ma des 1é^ 
ppdfll #» lao^ie beeqne, troanéee chez eux, €ft «M 
IWVAMw art jgnnfii nû taureaa, lymbole de le tm^^ 
IjM ém V»9»9 eewUeU ooBfinMr Mtte efHiiieiis. 
Hflîf fl'(m(iK$i où Vm voit ^ outre ie Craipeeu> nm 
hipppipo Afwd d'une leeée j mppeUent pbiMt M 
OMIKiW dt^MiMAW qui iottt leiieoiv les délides dei 
WBpiiw de te PéaiMiile<i), 
_ V^S^^îçtwoe de oette netiett dei» te pMfiaee «o» 
IH^il» im «omnMPewieot de la éeninatiofi n^ 
m)N9# dw$ tes Oeelee • leraque Voqi^^iée eirioDiM 
tel w4te!W de te ite«t^-4iànmM mee 4^ pQfnda* 
ttefM te piNpwrt ^ea^ ateomuK^ eous te nett 
ite 4#P9^i^«ffi- ft tee tmMptenta des èorde de fS* 
IWI9 4'«pi^ «Q mode rQBttw wpqtnnt A dieeén^ 

mirtesvMiptes dont te ciiMtèfeîBdép^iidMt^HtK^ 

lîflIPIJMi faM»^ d^ è'ipqpeiét^ 
tetMremwira et dd l-tipoiir defa^pËuarre^^VeMOM, 
assimilés à leurs ifoiaîas tes GaattbMS^ dé le«Mi 
«q[)éidtfjùi>i(i^ aiixilteiiqi deeCaiika- 
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S^ ginois; du siège de Calagurris , rendu célèbre par 
un héroïsme mallieureux; dé leur sublime perséfé-^ 
rance à demeurer fidèles aux armes de Sartoriuej 
môme après sa mort; enfin, de leur empressemenl 
à se joindre aux Aquitaniens pour repousser ritt"* 
vasipn romaine. Devenus sujets de l'empire^ itft fU^ 
rent éleyés par Yespasien à la qualité de citoyens 
romains. A l'époque deia décadence^ ils furent at-^ 
taqués tour à tour par les Alains» les Suèves;^ les 
Visigoths et les Franks; une lutte longue et pernift^ 
nente, soutenue eonti^ ces divers ennemis, causa i 
la fin la destruction de leurs cités et la dévastatièn 
de leur pays. Us se refoulèrent alors dans les Pyr^ 
nées afin d'échapper à la domination barbare,' mtt- 
ver la liberté qui était leur dernier bien et fondiez 
une nouvelle patrie. Du sein de leurs âpres rêtrtû- 
tes, les Vascons descendirent dans les plaiâéé 9à 
nord 011 l'origine de race, commune avec les popâf- 
lations dont ils foulaient les terres, leur facilita' éH 
établissement qui ne reissemble rien moins qu- à une 
conquête. Leur nom national, adopté dans h suite 
par les Novempopulaniens, le fut plutôt en hattiê 
des Pranks, qui se servaient de la dénômibiatién 'db 
Yasconie pour désigner les ^ peuples des Pyrénées 
Rebelles Â. leur autorité, que par la puissante *ve>^ 
looié des véritables conquérans (a). 
- lOa ;dait reporter les premières • ëitf igi^àtldtls - déi^ 
Vascons à l'api 470, époque où Ëuric,Tgi decr^isi- 
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goths> fit la conquête de V Espagne. Pampelune, leur ^ 
capitale, tomba au pouvoir du vainqueur. Les Vi- 
sigothS; quoique Ariens, se montrèrent d^abofd to- 
iérans; mais ils exercèrent bientôt un despotisme 
révoltant pour faire reconnaître la décision du con- 
cile de Tolède tenu en 579^ et que les catholiques 
regardaient avec répugnance comme un mélange 
d'impiétés. La province d'Alava ayant été ruinée et 
Vittoria consumée en 581 par Leudivigilde , roi 
des Visigoths, les populations se refoulèrent en plus 
grand nombre du côté des Pyrénées^ d'où elles des- 
cendirent dans les vallées de Soûle et de Labourd. 
Cette retraite des Yascons vers la Novempopulanie, 
coïncide avec un point historique qui les met aux 
prises avec les Franks et dont les chroniqueurs font 
mention pour la première fois ; c'est Texpédition 
de Bladaste, duc de Bordeaux, envoyé contre eux 
par Chilpéric, roi de Soissons, et la défaite de son 
armée (1). Tout démontre que ce choc des armes 
vascones et frankes n'était pas le début, mais la 
continuation d'une guerre entre deux peuples ri- 
vaux. Il est encore certain que les Yascons n'avaient 
dans cette lutte qu'un rôle secondaire, et qu'ils 
avaient formé une confédération avec les Novem- 
popnlaniens montagnards, pour repousser la domi- 
nation mérovingienne. La descente des Yascons, opé- 
rée en 581, et le succès de leurs armes obtenu sur 

(z) Greg. Turoo., l. vr, c. xu. 

TOMB l; 8 
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-Nôvempopulanie. Depuis la réVoTutîo 
gondovaldienne et le désastre de Lugaunum, un re- 
doublement de haine contre lesFranKS avait ràgne 
tous les esprits ^ ces malheurs étaient des motîTs 
légitimes de vengeance pour les uns et procuraient 
aux autres des moyens d étaolissement. Les YascAis 
et les peuples pyrénéens qui avaient déjà aaobtë 
leur nom; profitèrent de ces dispositions et se pre- 
parèrent a une expédition plus considérable queies 
précédentes. 
Ils descendirent donc en armes dansles districts 




S avancèrent jusqu à la Garonne et vinrent menacer 
Toulouse. Austrovalde, duc de cette viUe , venait 
d en prendrele gouvernement j a la nouveuô de cette 
audacieuse entreprise, il s empressa d aller la ré- 




eu le duc de Bordeaux. Les Yascons, agiles de coips 
« et légers dans leurs armures, échappaient toujours a 
1 atteinte de leur ennemi et lui causaient beaucoup 
de fatigues quand fls voulaient éviter d en venir aux 
mains; ils se replièrent vers lés mbntagneis dans 



les champs, là^^ "étUm MmsàAmLl^ii!à>- 

pétàlj^ dé là NoVëm^bj^ÀBté et p^teiA pM 
iiiiA^ ^ làol 'pottt%é t>Iuë 1è q'Aïttier. tSMi^ ieltèiK 

IMy hsA et Bënrc^tiiittm , ^ui ft^èïtènt fo Ytatstf- 
'Àfe «itériétiitè. Eeùi* àtkfoï^ dans câes d»irta^^ ^léf- 
^ppà et %^àc«i'iit aVéc îd'an^iit )fMk de tiôèliéMr, 

tïé téèiiidîlé^^À ^'oppd^éb't paâ à Yéûr «tàl^- 
iHtàài ^sXiàkWe éXLÎàiiek'ài^éA^e cdiÉiiiiëiiè dé 

)èur 'àûïilïé, d&iis là VVkb lie rëtiè^^iîër de c^n^t les 
i^^à'tii mcséàHlim m FHmls; lië^ Vaiieotis 
}j!>\iii£ifoteift 'àtti^ 'dé ïétkk nôméRè^ )fMïMséi6nà '<it 
tiniV^âlIeûi 'à 1^ i&tébdre di^ 1ë {Âat t>àj^À^ !«frâ- 
'^'^ffr^siaMftde â'âViltràn ^ de t»nld(^f, tâs «02 
^eJk'âls dè'ééM-ci, t^Mèbél^^ it^ 'd' A-Hétimé, ^t > 
1tea^i;rolà«'êûi'^di'e,Vë^lià<t>Mtiety6rt^'lèri^ 
tirmâ'daiis là ^I^VîWce à de VSiHiém- défitfîm^ 
m^nt à Ira 'cbUifmié tûS^ii^^ire. WahëBim, 
iiëiAa àés deui péinU^, He dut '][ias ëtte ét^ttgëhë 
& VSë projet de guerre. ï:ile y àt»k infêreti les 
itïé 4ai ib'rkaâiiéiift ie ^dotiairè de €}afeiwhtt1ie>, «a 

(i) Greg. turon. 1. ix, c tu. — Marca , Béarn^ 1. 1, c. zxiv, p. zo5. 
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^ sœur» dont elle avait hérité, faisant partie des do- 
maines vascons et lui étant réversibles par la. mort 
de Contran d'après le traité d' Andelot. 

Une puissante armée fut envoyée pour cette ex- 
pédition dont on n'a point de détails ; il en ré$ulla 
que les Yascons firent obéissance aux rois frankst 
s'obligeant à leur payer un tribut au moyen du- 
quel ils conservèrent toutes les possessions acqui- 
ses dans la province. Les troupes royales poussè- 
rent ensuite la guerre jusqu'aux marches d'Espa- 
gne et conquirent une partie de la Yasconie , tan- 
dis que l'autre demeura au pouvoir simultané et 
anarchique des Romains et Yisigoths, Les fils de 
Ghildebert érigèrent en duché les états des Yascons 
soumis à leur autorité; Génialis fut élu chef de 
cette principauté , qui eut Pampelune pour capi- 
tale. La modération avec laquelle administra le pre- 
mier duc de la Yasconie, procura à son peuple la 

• 

paix et la tranquillité pendant la durée de ce gou- 
515 vernement. Les pays ultramontains, conquis au pro- 
fit des rois franks, leur furent enlevés treize ans 
après par Sizebute , roi des Yisigoths, qui étendit 
sa monarchie dans toute la Péninsule, depuis la mer 
jusqu'aux Pyrénées. Les conquêtes de ce [prince 
détruisirent pour toujours la domination romaine 
dans ces contrées et posèrent les limites des Gaule$( 
et de l'Espagne (1). 

(i) Fredegarius, chroD. c xu.— Marca,Séani, liv. i|Chr xu? , p.io6. 
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Amandus fut le second duc des Vascons. On né ^^ 
peut savoir positivement si ces gouverneurs devaient 
leur nominatk)n aux rois franks ou aux suffrages 
du peuple. Ce dernier mode parait pourtant le plus 
probable; Tautorité royale encore si faible» et la 
précarité de sa stabilité sur les frontières les plus 
reculées des Gaules le font conjecturer. La sanction 
dn choix populaire devait être la seule prérogative 
exercée par ta monarchie, qui se trouvait dans la 
nécessité d'user de ménagemens envers une nation 
avide de liberté et toujours armée pour la défendre^ 

La Novempopulanie, tour à tour convoitée par ^^6 
les Franks et les Vascons, n^hésitapas à reconnaître 
Geux*-ci commodes frères qui raideraientàsesous«> 
traire au joug des premiers. Le désir 6g le se- 
couer gagna tous les districts, et la métropole fut le 
centre delà conjuration, à la tête de laquelle se mi- 
rent deux personnages importans, Palladius et son 
fils Sidoc, évèque d'Eauze (i). Glotaire II, maître 
de la monarchie, voulut comprimer cet élan patrio- 
tique et ramener les Yasco^Novempopulaniens sous 
son obéissance; il envoya, à cet effet, Âighipan,que 
plusieurs auteurs désignent comme un duc des 
Vascons, mais dont la qualité n'était que celle dç 
commissaire de la couronne, et préposé pour infor- 
mer sur les événemens insurrectionnels de la pro- 
vince. Palladius et Sidoc furent^ d'après le rapport 

(x) Fred. , Ghr.^'c. ut. 



iiÇ LIVflE DEUXIÈME. 

6jtç du d^égué roy^l, cpnds^mDés au l]^n{\iss€^ent par 
la cour suprême de Glotaire. Gettç condamnation 
fut îUi^soire, car il n'y savait plus de forcer mérovinr 
giennçs dans la Novemgopulanîe pour exécuter le 
jugement* 

11 s'était établi dans la province , sous T^utorité 
passagère des MéroyingienSj^ des nobles Franhs qm 
avaient forro^des alliances avec quelques familles 
indigènes. Ces unions, sans doute en petit nombre, 
loin d'amener l'harmonie entre les deux nations, 
augmentaient au contraire la haine et rs|n^ipat)|je 
des Yaspo-Novempopulaniens contre les FrankS| et 
lei^r faisaient regarder leurs concito^^ens , qui jfor- 
maient de parei](s nœuds, copipie autant de traîtres 
qu'ils vouaient à une inexorable vengeance. Adat- 
badus, seigneur frank, homme rjche, distingué par 
ses talens, et l'un des favoris de Glotaire^ épousa 
dans la Npvçmpopulanie Rictrude^ fille de Ernoîd 
et (de Lichia. Riçiru^e suivit Sjon époux à 1^ oo^r. 
De leur n^ariage naquirent trpis filles et un filsnon^- 
mé Mauronte, qui devint secrétaire d'état du rpi 
Dagobert , et ensuite abbé d'un monastère qu'il 
fonda. Âdalbadus fît un voyage dans la province 
au i^oment de la conspiration de Paliadîus et (|ç 
Sidoc ; son imprudence lui coûtai la vie au mî<- 
lieu de l'effervescence réactionnaire des Yasco- 
piovempopulaniens. Sa veuve |lictru(j|e ne rentra 
pas sur son patrimoine , et finit ses jours dans le 
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monastère de Marchiennes dont elle fut première 696 
ab&esse'f se^ a^es de pieté' ont àanctîfié sa ^iSé- 
moire (1). es» 

To^roùse fut élevée de nouveau ati rang de capi- 
talel afonillfe é^ît'd^i(^u'^''deftiis1'^4'»sfôn".âfè's 
kiyii^s\ m 'â^iCi'ïè' ^fège'k 'rovâUigé S'Jl^ 

fiiamiââs^ entre ^celtiUcfet ^n Wérë 1là^lfêi>t; i^Bi 
de Neustrie. La noâve'fte 'âlo'iikrbmè^'<ft^Diretiàît 



' ?T f. *>|i'n_ /»«î! if. •/ '*U 
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fonfbùise^ tlahôrs/Âj^en,' t^'rîguêak^'Saîâfés/ Poi- 
tiers 9 Ângoulôme; etia riovenipopuianie» qae nobs 
d^gfaero^s dèâol^mâfs soûs * là VtéttbniMtiôn' de 
rasë6ïiîèXâ)/béb'ùw fin ^du felife^yfecle. 
les secours ttes Vaiscons, employés 9[ 'lifîser Tau- 
f orité mèrovihgtehtfe dans foui le territoire situe 
entre la Garonne et les Pyrénées , avaiêùt fait confon- 
dre par les Franks, sôus'lë même noin, les Novënî^ 
popdlanîens et les Vascons. Cet usage pasèa dans la 
(nrôvince mômë plus par haine des Frailiks, qui sèm- 
blaient leur faire cette application en sorte de mé- 
prisy que par amour des Vascons, dont rétablisse- 
ment et le ^jour demeurèrent toujours circonscrits 
dans leur première possession des cinq cités : Olé- 
ron, Bàyoï^nê, Dak, Aire et Béhearnùmi Lé choix du 
chef dé la province , avec le titré ide àiic de Vasco- 
nié, eontribuaf aussi à donner ée nom â tout ie res- 

(x) Tita S. Rictnid.y Bolland., la maii. 

• ' . • • 
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628 sort de ce gouvernement. Les populations dé la 
Haute- Yasconie ou des cinq cités , appelées ensuite 
les Basques, ont conservé un caractère originel de 
leur nation qui les distingue des habitans de la 
plaine; ils ont de plus conservé dans quelques val^ 
lées Fusage de leur antique langue nationale, mor 
nument respectable qui honore la per3évéranfie ^9 
ces hommes de race primitive. 

La Yasconie, comprise dans le traité de Dagobert 
et de Gharibert, ne reconnaissait la domination d'au- 
cun d'eux et jouissait de son indépendance la plus 
absolue. Charibert voyait avec crainte les conséquen- 
ces de cette indépendance se développer dans le voi- 
sinage de son royaume; il en sentait les dangers, et 
sa dignité royale était engagée à recouvrer une des 
plus belles portions de ses états, qu'il s'était adjugé^ 
dans le contrat passé trois ans auparavant avec son 

631 frère. 11 passa la Garonne en 634 et porta la guerre 
dans la Yasconie. Tout fait croire que cette ex- 
pédition, de courte durée, se termina à l'amiable. 
Le roi d'Aquitaine avait épousé Gisèle, fiUe d'A- 
mandus, second duc de Yasconie, maintenu dans 
ses fonctions de gouverneur malgré la réaction de 
626, à laquelle il n'avait peut-être pas été étranger. 
Cette alliance dut servir à faire cesser la guerre 
dans l'intérêt des deux partis. Amandus resta gou- 
verneur de la Yasconie, qui n'éprouva point de 
changement par suite de cette invasion, et la sou*- 
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mission de ce ()uc à la souveraineté du roi d'Âqui- 631 
taine fut simplement un acte de convenance envers 
la nouvelle dynastie, dont il était un des plus pro- 
ches ascendans. Gharibert mourut cette même 
aooée , et son jeune fils Ghildéric lui ayant succé- . , 
déy le suivit peu de temps après dans la tombe. Da- 
gobert fut généralement accusé de la mort de cet 
enfant, à cause de son empressement à supprimer 
le royaume d'Aquitaine et à en former un duché re- 
levant de sa couronne. 

La destruction du royaume d'Aquitaine , après 
une existence seulement de quatre années , causa 
d'oniversels mécontentemens parmi les sujets de 
celte monarchie. Les Aquitains , par leurs efforts 
permanens à vouloir s'affranchir de la domination 
n^rovingienne^avaient obligé Dagobert d'élever pour 
eux le trône de Toulouse. Mais cette brusque sup- 
pression vint briser leurs espérances ; la mort du 
jeune Ghildéric les pénétra d'indignation, et l'idée 
de repasser sous la domination des Franks leur fut 
insupportable. Il y en eut assez pour soulever TA* 
quitaine entière contre Dagobert. La Yasconie, 
quoiqu'elle se fût rendue indépendante, et que ses 
actes indirects de reconnaissance envers les rois 
mérovingiens n'eussent établi en faveur de ceux-ci 
auçupe autorité sérieuse sur elle, prit part à cette 
insurrection comme ennemie naturelle des Franks. 
D'ailleurs, elle y fut excitée par son duc devenu 
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e3l Fâme de cette guerre. Âmandus voulait venger la 
mort de son petit-fils et rétablir le trône d'Aqui- 
taine au profit de quelqu'un des siens: il sut in^ 
resser à sa cause toutes lés populations ^ depuis fe 
pied des Pyrénées jusqu'à la Loire. ' * * •*' 

036 ' Au bruit' de ce soulèvement, Dagobert s'apprfttii 
à porter la guerre dans TÀquitaine' et ia'Vasfeônië. 
h rassembla, à cet effet, des forces considérable À 
en donna le commandement à Chadouin, réfèretT- 
daire du palais. Ce général avait sous ses ordres 
dix ducs : huit étaiebt franks d'origine ^ parnii 
lesquels Ârembert; un bourguignon '^illibàld , 
décoré du titre de'patrice; Ghramnolèmé, gâtik)^ 
romain, et un saxon Aighinan , celui mèm^ qui 
avait été délégué par Clotaire II dans la plfo- 
vince, lors de la conjuration de Palladius et de*!âS- 
doc , évèque d'Eauze ^ et dont la mission avait été 
de nul effet; il y avait déplus un grand nombre iiè 
comtes qui n'étaient soumis à aucim ducri)i 

L'armée royale entra en campagne, mit le siège 
devant Poitiers ; cette ville ne put résister ' long- 
temps aux attaques d'un ennemi nombreux: toni- 
bée en son pouvoir, elle fut saccagée de fo6d en 
comble et laissa ouvert le chemin de l'Aquitàinie. 
Cette province conquise , Chadouin mena ses tron* 
pes dans la Yascoiiie, où le duc Amandus s'était 
retranché. L'infériorité des troupes de ce dernier 

(i) Fred.i c. Lxxvm. 
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l'avait obligé d'éviter toute rencontre en plaine, et ^ 
lui avait tàh prendre le parti de reculer jusque 
dans les gorges des Pyrénées. Là se livrèrent di- 
vers combats ; la connaissance des lieux et r iné- 
galité du terrain fournirent aux Vascons les moyens 
h soutenir une lutte, qui fut souvent à leur avàn- 
tageji contre des assailians dont les flots inondaient 
hlSasse-yasconie. Le duc frank, Ârembert, s^étant 
engagé dans la vallée de Soûle, s'y laissa surpren- 
dri^r les Vascons et Ait taillé en pièces avec son 
corps d'armée et toute la noblesse qtil Tentourait. 

Cependant, ces combats journaliers avaient épui- 
sé les forces des Vascons qui défendaient leur in*- 
dépendance au milieu des défilés des montagnes ; 
m habitans de la plaine étaient traités en peuple 
conquis, plusieurs d'entre eux étaient emmenés 
en daptivité pour être vendus loin de leur patrie, 
f antres égorgés ; les villes étaient pillées , fes ré* 
coites détruites , les bâtimens livrés aux flammes. 
La faux de la destruction frappait le pays de toutes 
parts et menaçait d'en faire un vaste désert. La 
certitifde d'une ruine complète obligea les Vas- 
cons à faire leur soumission , et convenir avec les 
^néraux de Dagpbçrt d'envoyer une députationau 
foi, afin de prêter serment de fidélité entre ses 
niains (1). Après la conclusion de ce traité, Gha- 

(i) Fred., €• Lxxvxn. 
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^36 douin fit évacuer les champs dévastés de la Yasco* 
nie à ses troupes, qui furent envoyées dans une ex- 
pédition contre les Bretons. 

637 ' Des hommes notables, choisis parmi lesYascons, 
accompagnés du Saxon Aighinan (6) , se reodireot 
à Glichy, près de Paris, pour remplir les engage- 
meQS contractés avec les chefs de Tarmée de Dago* 
bert. Une terreur soudaine s'empara de chacun de 
ces députés aux approches de la demeure royale, 
et ne pouvant la maîtriser, ils coururent se réfugier 
dans la basilique de Saint- Denis. Les motifs de cette 
crainte devaient être produits par un désir de ven- 
geance de la part du roi, à cause de la mort du duc 
Ârembert et de ses nobles seigneurs , motifs justi- 
fiés par l'humeur cruelle du monarque. Les députés 
de la Vasconie ne sortirent du lieu saint, qu'après 
avoir reçd le serment des officiers de Dagobert que 
la paix serait scrupuleusement gardée ; ils furent 
ensuite conduits devant le roi auquel ils firent leur 
soumission et jurèrent obéissance (1). 

Il ne parait pas que cette soumission , quoique 
solennellement faite, ait procuré aux JPranks une 
souveraineté absolue sur la Vasconie, qui continua 
à jouir de la plénitude de son indépendance après 
comme avant ces événemens. Gomment pouvaient- 
ils se promettre de posséder cette province la plus 
éloignée du centre de la monarchie, et séparée par 

(i) Fred., c. Lxx\iif. — Uist. géuér. de Lang. 1. 1, 1. vi^ p. 33;. 
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FAquitaine où fomentaient constamment des trou- 637 
blés de révolte ? Qui pouvait croire que cette obéis- 
sance, faite contre le gré de tous les cœurs Yascons 
et imposée par un concours de circonstances les 
plus pénibles, dût les enchaîner à la volonté d'un 
vainqueur qui avait provoqué cette guerre injuste 
par le meurtre du roi d'Aquitaine, son neveu, cause 
qu'embrassa la Gaule méridionale tout entière? 

Les Yascons, délivrés de leurs ennemis, n'eu- 
rent plus qu'à s'occuper de réparer les désastres 
causés par l'armée de Dagobert; plusieurs années 
sepassèrent dans la paix, et le duc Âmandus étant 
mort, ils élurent Loup I^''. Un concile fut assem- 
blé, à Bordeaux, en 673, par ce duc, à Teffet de ré- 673 
former la discipline ecclésiastique et d'assurer la 
tranquillité sans cesse troublée sur la rive droite de 
la Garonne. Cette convocation , faite en &veur des 
rois mérovingiens, pourrait indiquer une obéis- 
sance au moins momentanée de la part dé Loup 
envers les Franks. Des actes judiciaires reqdus au 
nom du roi, quoique le pouvoir fût entièrement 
aux mains du maire du palais, attestent que la pro- 
vince était nominalement soumise aux descëndans 
de devis. Sous le règne de Thierri^ deux domai- 
nes et leurs bourgs situés au diocèse d'Eauze, fu** 
rent vendus avec seize autres seigneuries de la rive 
droite de la Garonne à l abbaye de Moîssac, pair 
Nizezius, possesseur de grandes rickessea^ «t Er- 
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673 mentrude, sa femîne. Ce contrat, dreâ^é au lioiÀ lAA 
roî^ comprenait les ègfises, ies serl^ et àùïrëk aéj^\à- 
àances, pour le prix dé sept cents souà et quâtt^ 
iiabits de la valeur de deux cents sous (l).lpfiilibàtiay 
citoyen de la ville d't^auzé, et remplissant âés {(fèlc^ 
tionë civiles, fut élevé par Dagobert au siège 'é|[>&^ 
pal d'Àirè, en considération de rattachement ^(àe 
ce roi avait pour son 'fils Saint-Philibert. Gëlù!^ 
était un liommesagè et adroit selon la coultumédu 
pays, dît Fauteur de la légende de Saint-Pliâi- 
bért, et aivaît fait à Âîre ses études souà la surVèSî- 
laincé de son père. Parvenu aux plus haufe'à âSr 
gnités de la cour de bàgobert et après s'être Ht' 
tiré une grande réputation de piété, il se tetirà ft 
ïumiège , en Normaindie où il fonda là célêbire 
abbaye de ce nom (2). Cette espèce de supréma- 
tie royale ne liait pas réellement la Yasconîe aux 
états franks , puisque dans le même temps a& 
seigneurs bourguignons persécutés par Ebrom^ 
maire du palais , allèrent chercher àsile et sûreié 
isur la terre des Yascons. 

Ebroîn gouvernait sous le nom de iThierri lit , 
iju^il avait mis sur le trône sans convoquer les'cb* 
mices. Les leudes, long-temps persécutés par ce 
ministre et effrayés de ses abus de pouvoir, réisiis- 
tèrênt enfin à sa tyrannie et ne voulurent ptis ^ 

I(i)'BlabiUdii,AillMl. Bénéd. AppendU» 1. 1, p. 686. 

(a) Dq Chflsne, remm franc. Vita SanctiFiliberU, t, i, p» 65o. 
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connaître le roi Thierri iilégaleiDent nomme. Ils 673 
s'emparèrent ensuite âe Thïerri et d'Ebroïn, les fi- 
rent l^nfermér cnacùn dans un monastère après 
wlir afvdir lait raser là tête, cliuâéric llMélu; ce 
j^ibce, aoanaonnëa toute sorte d intempérances et 
e passions violentes, fut assassiné avec sa femme 
et son fils par ceux même qui l avaient élevé sur Té 
])â?ois, voulant par ce crime venger la mort d un 
^gaenr que Te roi avait fait pêrur ignominieuse- 
fofcâGit. irhîerrî fut ïëpïaéé sfu'r le trÔnè'j Ebroïn, s'é- 
ii^ évadé ^è son couvent^ vint à la tête dé ses par- 
lisaîQis , les armes a la main , réclamer et ressai- 
'Sœ rautorité 'de 'mafre du palais. G'^ést à là sufté de 
ekte li^vôtuf ion que plusieurs ducs et comtés, pour- 
iÀivîs par là hàme et l'a vengeance d'Ebroïn , allé- 
rènl'se placer soiis là protection de Loup ^1). Ile 
dlic *âe Vàsconiè né se 'bôrnà pas à dôhbër Thospi- 
fiaanfè àu^ ftourgùignons'; il voulut lès aider à rè- 
ébh^érîr îeùrs droits. 11 se mit à leur tête, p^assa 
1(a 'Gàronife avec des troupes Vàscones, lât dans rÀ- 
qmtaine ime campagne qui lui valut des succès 
^emërs, mafs dont lés résultats profitèrent pèÂ 
aux seigneurs IbourgùïgnÔns. 

lÀ pVdvince'nt dèWùveaii partie dës^tats a À- tsi 
qiiitaîne soiis te duc Êiides , comme elle en a^ït 
dépendu lorsqiiè 'Chàribert lès possédàrv avec le 
fitfe de roi. Le nouveau ducné comprenait les 

(i) Fred., c, xcvx. 
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681 territoires qui avaient formé le royaume de Tou- 
louse y c'est-à-dire les pays situés entre la Loire , 
rOcéan, les Pyrénées, la Septimanie et le Rhône. 
L'origine de Eudes (c), que Ton veut rattacher àla 
race mérovingienne, est au moins douteuse; et, si 
c'est pour flatter la vanité des premiers grands sei- 
gneurs aquitains et vascons qu'on à cherché à les 
faire descendre de la famille de Glovis, il est cer- 
tain que les populations de la Gaule méridionale 
avaient une invincible répugnance pour toute sor- 
tes d'alliances avec les Franks. Quoiqu'il en soit 
de son avènement, effectue par voie de succession 
ou par voie d'élection , ce duc ne se rendit pas 
moins recommandable en devenant le digne adver- 
saire de Charles-Martely par le recouvrement de 
l'indépendance de ses états ; enfin , pour s'être le 
premier prince gaulois érigé en champion de la 
chrétienté contre l'islamisme envahisseur. Eudes 
dut , à l'imitation du roi Gharibert , s'adjuger la 
Vasconieavec une suprématie nominale, mais non 
réelle. Les évéuemens subséquens indiquent assez 
qu'il n'exerça sur elle aucune autorité ni aucune 
protection; il la laissa sans secours anéantir par le 
terrible fléau de l'irruption sarrasine, ou plutôt il 
la sacrifia pour vouloir assurer le salut des Aqui- 
tains retranchés derrière la Garonne. 

Eudes avait profite des troubles occasionnés par 
l'ambition du maire du palais Pépin l'Héristali 
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pour rendre à FAquitaine son indépendance el la 717 
iâire jouir de, ses droits. En 717., Chilpéricll, 
poursuivi par Charles-Martel , qui avait succédé à 
Pepin^ son père, députa des ambassadeurs vers le 
duc d'Aquitaine pour implorer des secours. Eudes 
s'ençipressa de seconder la résistance de.Chilpérîc, 
mais Gharles-Martel les battit l'un et l'autre près de 
Soissons et obligea le roi de s'enfuir avec le duc qui 
lui donna asile dans ses états. 

r 

L'Espagne entière étai^ soumise aux Sarrasins , 7.19 
qui en avaient fait la conquête depuis l'an 7i 4, et 
la Septimanie, serrée de près par Alahor, lieutenant 
du khalife de Bagdad , ne pouvait plus défendre le 
psfssage des Gaules aux croyans de Mahomet. Après 
une guerrededeux années, Zama, succeisseur d' Ala- 
hor, franchit les Pyrénés à la tète des Maures^s'em- , 
para de Narbonne et y transporta une colonie 
d'hqmmes de sa nation. Voulant pousser leurs vic- 
toires du côté du Rhône, les Arabes furent arrêtés 721 
dans leur marche et forcés de se replier ; se diri- 
geant alors vers Toulouse, ils entreprirent d'en faire 
le siège. Eudes livra bataille à son ennenii près de 
la ville, dans un lieu appelé ElBalat^ chaussée ou 
aincienne voie romaine. De part et d'autre , les sol- 
dats étaient exaltés par Tardeur d'un zèle religieux: 
ceux de Zama étaient excités par ces paroles sa- 
cramentelles qne leur, tenait leur général: « Si Dieu 
est avec vous, qui sera contre nous? » Ceux d'Eudes 

TOME I. 9 
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731 étaient remplis d'une sainte confiance, me la distri- 
bution de ii/oîk éponges divisées entre eux en me- 
nus brins èl qui avaient servi au nettoyage de la 
table de la communion des ^ souverains pôniiJTes'. 
Ainsi exaltées jusqu'à Tenthousiasme, lès deux ar- 
mées fondirent Ttine âur l'autre. Là plus grande 
partie de celle des Sarrasins fût mise en j^^iècàEl et 
Kamatùé; lé reste s'enfuit dans là Séptiùiànië oà 
lès chrétiens et les infidèles se livrèrent de itëqùenk 
combats d'escarmouches (1). 

7125 tiûs Musulmans devenaient de plus en plus for— 
midables; Ambiza, successeur de ZàmW,' passa' ï^ 
Pyrénées, se rendit maître de. Garcassohné, ' de Ni — 
mes, porta ses armôs dans la Bourgogne, pilfa'j[u — 
ton, retourna dans la Septimahie, chargé de Wtîii 
et sans avoir été inquiété dans son exj^dîtidn.^ 

729 De nouvelles incursions dans le duché d Aaui- 
taine déterminèrent Eudes à acheter la paix eti al- 
liance dés Sarrasins au prix de sa propre àfté JLaun- 
pagie^ qu'il donnai en marîagé'à'lMfunùzà, l'un des 
lieutenansdu khalife en Espagne. Ce chef travail^ — 
lait à soustraire là Septimanie et la Catalogne' âel^^ 
domination dèskhalifes, pour s*én faire une prihci- 
^uté indépendante ; il était aidé dans rèxécutioi 
de ce plan par Eudes, son beau-père, intéressé ï Ë 
ovation d'ûti royaume qui eût servi do barrière èn- 

: • '■ . ■ ■■ :i . ;i r ,. i..; .•.» .".1 ■■:; 

(i) Hist génér. de Lang., 1. 1, 1. vm, p» 39t.— Hist. de la Gaule Mérid^-^ 1 
t. in, 0. auuun, p. 78, 
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siéffea dans Puycerda et le réduisit à se donner la 
mort. Sa femme Lampa^ie , fille du duc d^Àqui- 
taine, tomba au pouvoir (j(u vainqueur, fut envoyée 
à Damas et jetée dans le sérail du khalife (1). 

Abdérame, enflé du succès qu il venait d obte- 732 
mr, voulut ouvrir à ses soldats une nouvelle vo|e 
pour pénétrer dans les iSaules; Finstant était fâvo- 
rapie, Eudes était sans cesse aux prises avec Char- 
les-lf artel^ ^ la Yasconie • que le chef des Maures al- 
latt fouler^Uvrée à ses seules fprces, ne pouvait évi- 
ter sa rUine imminente. 

l'.U .••< ai*. •■. *■.»!»» .1 > 

Al>dérame n'avait pas un but arrêté de conquêtes^ 
mais un (}ésir de manifester son amour pour la dif- 
fusion 4u Koran^ en répandant la terreur, la dévas- 
tatîon dans la chrétienté et en suivant ce précepte 
de Ifahomet : « Celui dont les pieds se couvrent de 
9 poussière pour la cause de Dieu, Dieu le préserve- 
» ra du feu et de renfer.»- L'armée d'Âbdérame dé- 




mane et pour la gloire du khalife, elle abattit, livra 
aux flammes, pilla et massacra tout ce qu'elle ren- 
contra. Les populations consternées, n^ayant paseu 
le temps de concerter dçs moyens de d^èfense, du-^ 

(i) HÎBt. génér* de I«aD|.> 1. 1, 1. vui, p, 3g6y 397. , 
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732 rent opposer une faible résistance à ce torrent d'en- 
nemis. Il n'y eut, dit Gonde^ qu'un chef de milices 
du pays, désigné seulement sous le nom de comte, 
qui lutta, non sans succès, contre l'invasion, mais 
sans pouvoir arrêter ses effets. 

Les principales villes de la Yasconie furent brû- 
lées ou rasées : Eauze, l'une des plus considérables 
des Gaules, la métropole et l'orgueil de la province, 
illustrée par son antiquité^ ses monumens et les 
hommes célèbres qui y reçurent le jour, avait jus* 
qu'alors traversé les révolulibhià romaines et germa- 
niques; mais, cette fois, les bras épuisés ddsYas- 
cons ne purent la sauver de sa destruction; lia ca- 
pitale de la Yasconie fut ensevelie dans la poussière 
pour ne plus se relever (cQ. Âuch, la seconde en di- 
gnité, éprouva le même sort; il ne resta qu'un fau- 
bourg au pied de la montagne sur laquelle, deux 
siècles plus tard, fut élevée la ville nouvelle. Le dis* 
trict d'Âuch fut particulièrement occupé et ravagé 
par les Sarrasins, à cause de sa situation centrale 
qui contenait les habitations les plus riches. Dàx , 
Aire, Labourd (Bayonne), Bazas , Oléron, Benear- 
num se couvrirent de ruines. Les abbayes de Saint' 
Savin, près deTarbes, et de Saint-Sever de Rustan, 
en Bigorre, furent rasées. Les sectaires de Maho-^ 
met marquèrent partout leur passage par Tincen-' 
die' et la mort, avec un enthousiasme con^r» 
par leurs auteurs « à une tempête qui renversa 
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tout, à un glaive pour qui rien ^' est sacré j» C^). 7% 
l^es Sarrasins , couverts de butin et de sang, 

quittèrent la Vasebnie après lavoir horriblement 
s^cag^éOi cassèrent la Garonne^ prirent position de- 
de^ant Bprdeaux qu'ils emportèrent d^assaut et li- 
vrèrent au pillage. Eudes, reculant devant son re- 
^outabl^ ennemi, avait rassemblé toutes ses forces 
sur la rive droite de la Dordogne , où il fût joint 
par Abdérame qui lui livra bataille. Le duc d'Aqûi- 
laine fut vaincu avec une perte immense, « Dieu 
» seul sait le nombre de ceux qui périrent, » dit un ^ 
historien contemporam (2). Les Sarrasins poursui- 
vfceut Ijéurs courses dansle Périgord , la Saintonge^ 
rAngomnois et Te l?oit6u, brûlèrent les fa,ùbourgs 
4e t^oitîers: et, attirés par fés trésors de f abbaye 
de Saint-Martin de Tours , ils allèrent menacer 
cette ville; mais la récpuciliation, opérée aunorp 
«dû salut commun entre Eudes et ChaVles-Martei , 
arrêta les progrès des Musulmans. La bataille dé 
Poitiers, où ils furent défait$ et où Abdérame fut 
tué, mit un terme aux envahissemens de 1 isla- 
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misme dans les Gaules (3). 

Après la bataille de Poitiers, les Sarrasins firent 

■ " . ■ ' ' " . . ' . 1 f ■•.'■,■■,'. , ■ . ■ .• ,, .,t f 

(i)EQdericus Tolelan», UisU Ara|;>., 1. v, fo). ^7. -«iÇatel^ Afémpûes 
de l'Hist. de Lang., 1. yiu, p. 5a 8. — Gonde, Uist. de la Domination 
det Arabes, t: i, p. *i5g. — M. Heinatid, în'vasibns des ^aifasins éii 
fhranee, p, 4*«- .i- . ; •.....{.' 

(ajiIsidqr.deBeja. ... 

(3) Hist. géaér, de Lang., t. i^l, tiii, p, 398, 
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7S2 retraite vers les Pyrénées, en contin.uant leurs që- 
vastations, et gagnèrent la Septimànie sans s Qtre 
laissé entamer. Lors de leur descente dans là Vas- 
coniè • ils avaient établi le long de là chatnè dçs 
montagnes, des postes fortifiés , pour protéger i^uf 
marche et assurer leurs communications avec rËs- 



pagne* Les troupes qui occupaient ces retrancne- 
mens, l^urent obligées de lés abandonner : souvéni 
attaquées par les populations du Bigorre et dii 
Béàrn, elles essuyèrent dés défaites qui ont reste 
consacrées par la dénomination de certains Iieiix. 
Les prisonniers arabes y tombés au pouvoir des 
Yascons • à là suite de ces qoinbats muîtipliés . 
furçntforcés, pour avoir la vie sauvé, aembi^ser 
lé christianisme. N'osant pliis retourner auprès de 
leurs compatriotes à causé de ràbjuration du ma- 
loinëtisme , ils se répandirent dans la Vàscoiiîé , 
ensuite dans plusieurs provinces de rAquitaine : 
de là Forisine dé là race maudite dés Capots, où 
tlagots caàà gotfis , chiens goths î nom donné en 
naine de 1 arianisme par ceux qui les crovaient is- 
sus d^s Goths; autrement appefêç Gànéts^ uë^its» 
ëézitains, descendans dé Giezi, frappé de la lèpre 
par le prophète Élie, en punition de soii avarice, 
tfne horreur et un dégoût traditionnels ont ppur- 
suivi avec une rare persévérance ces parias de la 
province, et ont fait peser sur eux le reproche éter- 
nel des maux inouïs causés par ^irruption d'Âbdé- 
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iqi6<i Plutôt soupçonpés que convi^incus d^'êt^e T32 
lépreii^^^^s furent^ C9ndamDés à un isçleme/it 2\b* 
solu^j^ i9\^|e pon]j[ejç leur fut interdite avec d^ 

personnes ét^angèi^eçji leur caste; ^l^Ieiir fut or- 
donné d'habiter^ \'^f}^^^ 4^^}^^^^$ ^^ \'^^V? d^^^ffr 
res formèrent de petite jiameaux, où, ils. exerçaient 
ordinairement le métier de charpentiers : on leur 
assij[|[ia dans ks église|$ une place, qn bénitipr j^t 
une porite à leur usage particulier; il leur futen- 
jpinL sous peine d'avoir ljesj)ieds percés avec wjfk 
ter. déporter sur leurs vètemens, en^signe distinctif, 
une pâte a pie ou de canard, sy pt^bolq de purifica- 
tiob caractérisé par ces animaux aquatiques. . 

plusieurs siècles s||[)rèç leu^^ él^blissement dans 
la province^ o^s malheurei^x furept perjsécqtés par 
une législation trop encleinte, à seconder les pas- 
sions religieuses du temps, £n 14^0, les états de 
Béarn leur défendirent 4e marchejr nu-pieds par les 
rues, de crainte que ta ladrerie, dont on nç cessait * 
de les accuser^ n'infeptât ceux qui passeraient sur 
leurs traces, En 1514, le clergé ayant refusé de 
leur administrer les sapremens, les Capots adressé- 
rent leur plainte au pape Léon X qui y fit droit, 
en ordonnant aux prélats de les traiter selon le cuite 
romain. En 1596 et 1604, le parlement de Bor- 
deaiix leur prescrivit la pâte d'oie, leur défendit de 
toucher lés Marchandises daiis les.i^ 
d'user d'eau bénite commune dans les églises et de 



iS6 LIVRE DEUXIÈME. 

732 n'y prendre place que selon leurs anciennes cou- 
tumes. En 1606, les états de Soûle leur prohïtié- 
rent rexercîce de Tétat de meunier, de toucher'à 
la farine du peuple, ni de participer aux fêtes et ré- 
jouissances populaires. La même année, un arrêt 
du parlement de Toulouse commit deux médecins 
et deux chirurgiens de l'université pour examiner 
l'état dosante de vingt-deux d'entr'eux : ils furent 
trouvés bien sains et non ladres, et exempts de dis- 
positions aux maladies contagieuses. En 1640, les 
états de Béarn ordonnèrent la démolition de 'leurs 
colombiers, leur défendirent de porter des armes, 
bottes, manteaux ni épées, et ne leur permirent que 
des vêtemens et des instrutnens propres à leur con- 
dition (1)« Dans le dix-huitième siècle, les pàrle- 
mens appliquaient encore une absurde jurispru- 
dence aux Capots; il a fallu la grande révolution de 
1789, pour étouffer cet ignoble et dégradant préju- 
gé qui parquait les individus, et laissait ignorer leur 
dignité et leurs droits à la justice et à l'humanité (e). 

733 Les Sarrasins tentèrent de repasser les défilés 
sous la conduite d'Abd-el-Melek, et s'avahcèrèht 
vers le col des Pyrénées qui sépare la Navarre de 
la Yasconie ; mais les populations montagnardes les 
repoussèrent et préservèrent la province de nou- 
veaux désastres (2). 

(i) Oihenart, p. 41 5. — Marca, Béarn, 1. 1, c. xvi, p. 71, — LaBou- 
linière, Itin. descr. des Pyr., t. i, p. 88^. 
(a) Hist. génér. de Lang., J. i, 1. iriu, p. 399. 
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Eudes (/) mourut dans ranné.6 7353 Ipî^ant de 'm 
sa'fefaime^alti^ade trois fî(s :' ttunold succiêdà au 
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iatHè de'Vascônîe et conjointement avec son irére 
Aàttbh k celui d'Aquitaine; on ne connaît jioint^ 
Fàpànage du troisième, Rémistan, qii'on suppose 
avoir été un enfant naturel. H^unolîd voulut demeu- 
rer ddèle à la maxime de ses prédécesseurs en ne 
se sônmettaiht pas à Tautorité mérovingienne » mais 
ir ne garda pas long-temps son indépendance. 
Charles-Martel marcha contre lui, parcourut toute 7^6 
l'Aquitaine jusqu'à la Garonne^ se rendit maître de 
Bok*deàùx et de Blaye, et força Hunold à signer un 
traité de paix et à se reconnaître sujet, non du roi 
Thierri IV, mais de Charlës-Martèl lui-môme et de 
ses enfans Carloman et Pépin. Charles poursuivit * 
ses victoires dans la Septimanie , en chassa les 
Maures, rasa les forteresses et s^empara de cette 
province au détriment du duc d'Aquitaine (1). 

Les deux fils de Charles-Martel s^étaient partagé le 
royaume dois Franks/à Texclusion d*un troisième 
/nère^ Grifon, qu'ils firent enfermer. Carloman eut 
l'Austrasîe, Pépin la Neuslrie. Ils avaient élevé sur le 
trOne un Childéric III pour représenter le simulacre 
de la monarchie, qui ne servait plus que de marche- 
pied à la puissance des maires du palais. A la nou- 
velle de la mort de Charles-Martel, le duc d'Aqui- 
taine et de Vasconie se crut dégagé de ses sermons 

C()Hist. génér. deLang.,t. i, l. YxiK*.p* 4P<>> 
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741 et fit jeter en prison un surveillant que Charly 
entretenait à sa cour avec le ^itre d'ambstssac^euiri 
ce qui fiil une déclaration de guerre. Pei>ii}..6t 
Carloman entrèrent aussitôt ep caini>agpe^, bji- 
versèrent la Loire ai Orléans et ravagèrei^t }^Âqù|- 
taine; Hunold marcna contre eux, m^is il f^it ^}§^ 
en fuite et obligé de J)asser la Garonne pour répar^ 
dans la Yasconie les désordres de sa défaite. Il 
forma ensuite une alliance avec Odilon, duc; ^es 
Bavarrois, et reprit les hostilités ; ayant franf^hi Is^ 
Loire à la tète d'une armée de Yasco-Âquitaii|^^.îi 
s'empara de Chartres qu'il brûla et livra au piUaffi|^ 
Ce succès n'eut pas de suite ; Garlomaii et P^pin 

fj^ dirigèrent contre lui des forces imposanteSp Infi- 
midé à leur approche, Hunold leur fit demaniier 
la paix qu'il obtint moyennant des otages , la dé- 
livrance de ^ambassadeur de leur père et la presta- 
tion d'un nouveau serment d'obéissance. Le duc 

' ■ I 

dégoûté d'une vie orageuse, où les succès ne lui 

amenaient que des défaites plus cuisantes, se sen- 

, ' . . ■" » ' 

tant dans l'impossiblité de rendre rindépendaDce 

... . I ■ ■ 

à ses états et sous le poids du souvenir humiliant 
des sermens faits aux usurpateurs de la couronne 
de France, prit le parti de renoncer aux grandeurs 
humaines. Il abdiqua sa dignité en faveur de son 
fils Waifre, revêtit l'habit religieux dans le mo- 
nastëre de l'Ile-de-Rhé, dont Eudes son père était 
le fondateur,et où reposaient ses cendres avec celles 
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de ba fémmé Valttiide. Cet acte d'htimilité 'eîii \i6- ^ 
ioibrë fianiolcl, si^ avant d'eiÎDiiiràsser la Vie'monajSk 
tique, ii ne se Ml souillé d*nn crime que la {ioliti- 
^è méine né ^ùt excuser! il avait i^it veni^ à sa 
éSur flàiton j son fréire^ avec promesse âe sécûriié 
jiôtir sa personne ; mais violant ta foi |ûréé et iék 
'âit&ii àè f humanité, il fui fit crevéir les yeux ëi le 
IM ëiifêriiier idlans libe prison d'où il né Soriit plubi 
6jj iiénse qùé fiiinold usa de cruauté envers ^n 
tirère à cause de râmitië de èètùt-ci avec Carlôm'^h 
ià l^ln; èi dàiîik la crainte cju'il hé di$|>ulâi à k'oii 
fis là isiuccéssion dé^ Sticliès d'Âquitalhé et de 
taâëoiiie H). 
Léi dac Waifre voulut f:irofite^ dé l'estiéce de 750 
fè conclue entré fiuhbld, son héré, et lès fils dé 
lirlés-HariélI pour continuer la tâche de Ëddés, 
Mil meul, dui s'était fait lé chaobbion dé la croix: 
Il porta ses armés contré les Sarraéins dans la Se})- 
âittanie, |)rovince tour à tour codoûisé ,' ]()rise et 
i^risé par les Maures, les ^nks et les diicé d'A- 
ijhîtàine. Son expédition se borinta au dé^âi d^ ^i- 
hbniïé et fae put se proldh^ér, à causé d'udé jguéi'i'é 
d'un àuiré intérêt et d'une autre importislttdë iqui 
se préparait. 

iÔàrloman quitta le iiibndé et là royauté pou^ se ' * 
taré r^iigiëàx de i'bf dre de Sàint-Bénôh; il rëc^m' 
ikandlf ses Sétit ëîlfàns à leur ohcle l^pili, ^ùî les 



» « 



(1) Hîfll. géfiér. de Ung. , f , i, 1, Tin, p %qÛ et mr. 
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761 Le duc ne songea pas à ses engagemens^ mais 
bien à user de rèpr^sàiïles envers Pepîn. Il conv<>- 
qua les comices de ses provinces à Veffet de former 
une armée ; chaque <^istrict de l'Aquitaine et de la 
Vkkconie fournÛ' son contîn^'ent.' Waîlfre gaWa lé 
suprême commandement de toutes ses forces et 
cnôisit pour ses liëùtënans Gtiunibert , comte de 
Berri, et Blandin, comte d'Auvergne : celûi-cî avait 
les Vàscoiis sous ses ordres, l'aiitre lés ÂqiiitaVns. 
Waifre entra ensuite dans la Bourgogne, brû^afés 
faubourgs d'Aiitunét de Ghâlons, fit un immense 
butin et reidurnâî dans ses états après avoir renda 
aux Franks ravages poui^ ravagés (Ij/ 

Cependant Pépin résolut une guerre implacable; 
il repassa la Loire du côté de jNevérs, iùcèndfa )e 
château de ëourl)6n-(jrArchambaud et mit le siège 
devaht Glerm'ônt, défendu parle comte Blandîn, 
comi^andànt des Vààcons. Au bout dé quelques 
jours, les Franks emportèrent la plaëe 'd'assaut ; la 
garbiàon vascone n^ayaht pu résister au nombre 
Alt passée au fil dé Tépée; so^ général fait prison- 
hier fut conduit chargé de liens au roi des Frainks, 
et les Éiabifans périrent aii milieu des flammes qui 
dévorèrent la vîliè (2). 

Ëii 762, Pëpin changea de tactique et ne voulut 
plus employer rextermination ; il tourna son I)ut 

■ . . '■ * ■ ■ . ;, . \ii- 

(z) Hist. géoér. de Laiig», t. f , 1. yin, p, 4x7. 
(a) Fred. Cont,, c cxxv. 
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dignité royale, redoubla Tanimosité des deux peu- 759 
pies et entretint la longueur de la lutte. Les iné- 
contentemens de Pépin contre Waifre s'étaient ac- 
crus depuis la demande de la livraison de la per- 
sonne de Grifon ; il se plaignait en outre de plu- 
sieurs courses que le duc avait entreprises sur les 
frontières de la Septimanie ; et, pour rendre sa 
cause populaire et la légitimer devant le catholi- 
cisme, il accusa Son ennemi de spoliation de biens 
que le clergé frank possédait dans rAquitaîne. 
Après des ambassades envoyées et reçues avec dé- 
dain et fierté, la guerre fut déclarée dans un plaid 
convoqué par le roi. 

L'armée royale franchit la Loire au diocèse 760 
d'Auxerre, porta le fer et le feu dans le Berri, 
r Auvergne, la Touraine, sur la rive gauche du 
fleuve, et se disposait a pénétrer dans le Poitou, 
lorsque Waifre, qui n'avait sans doute pu rassem- 
bler ses troupes pour prévenir ses ennemis et 
effrayé de la dévastation de ses états, fit demander 
la paix. Elle lui fut accordée moyennant l'obliga- 
tion de satisfaire, dans une assemblée générale de la 
cour du royaume , à tous les. griefs dont Pépin se 
disait lésé. Le duc promit, sauf à rompre à l'imita- 
tion de ses prédécesseurs, lorsqu'il serait en me- 
sure^d'agir avec liberté. Gefte promesse fût accompa- 
gaée de deux otages, Arthalghier et Ithfer, éoùsins 
de Waifre et fils puînés de l'infortuné Hatton (g). 
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1WS tait pas assez fort pour rejeter rennemi hors de soh:: 
territoire. Dans cette fâcheuse conjoncture , il fi. i 
faire des ouvertures de paix à Pépin ^ qui, ayaifeC 
n^éditc sa perte^ ne voulut écouter aucune espèce 
de propositions. Alors Waifre, profitant de la défec- 

7M tien de Tassillon, duc des Bavarrois, défection qu/ 
obligea le roi des Franks à rester quelque tenips 
dans rinaction. chercha à relever Thonneurde ses 

765 armes en les portant dans la Septiinanie.. Il çijar- 
gea de cette expédition le comte MancioD; qui pé- 
nétra dans cette province avec une armée Vasco- 
Aquitaine. Le h'eutenantde Waifre, se diri^e^nt 
vers Narbonne, rencontra sur sa route une division 
franke. On en vint aux mains. Le combat fut rude, 
sanglant et d'abord assez égal, mais Mancion étant 
frappé à mort, le désordre se mit dans les. rangs 
des Yasco-Aquitains ; les uns abandonnant leurs 
équipages, gagnèrent les montagnes voisines, les 
autres furent tués sur le théâtre de Faction ou pen- 
dant la fuite. Deux autres corps d'armée de Vasco- 
Âquitains que le duc avait envoyés^ Tun dans la 
Bourgogne et le Lyonnais, l'autre dans la Touraine, 
furent battus et mis en déroute. Enfin, à travers 
tant d'infortunes Waifre eut la douleur de se voir 
trahi par son plus proche parent, Rémistan, le frère 
de son père et son meilleur capitaine. Rémistan, 
embrassa le parti de Pépin, . qui l'en récompensa 
en lui donnant le château d Argenton (1). 

(i) Fred, Cont., c. cxxvii. — Hist. génér. de Lang., 1. 1, l. vin, p. 4*0' 
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Waifrej épuisé par cette guerre cruelle, se vit 766 
obligé d'abandonner la défense de ses grandes vil- 
les ; n'ayant pu sauver Bourges, Thouars ni Cler- 
mont et craignant le même sort pour les autres pla- 
œsy il fit raser les murailles de Poitiers, Limoges, 
Saintes, Périgueux et d'Angoulème , imprudence fu- 
neste qui devait consommer sa ruine. Puis, il se re- 
tira avec ses soldats les plus dévoués dans des forts 
bâtis sur les montagnes les plus sauvages. Pépin 
profita de cet abandon pour achever sa facile con- 
quête ; il se rendit maître successivement de toutes 
les cités démantelées n'offrant aucune résistance, 
et plus prévoyant que son ennemi, il en fit aussitôt 
relever les fortifications et y établit des garnisons. 
U parcourut ainsi sans efforts toute l'Aquitaine jus- 
qu'aux frontières de la Vasconie, et s'arrêta sur les 
bords de la Garonne dans la ville d'Agen. Là, les 
grands et le peuple d'Aquitaine, contraints par la 
nécessité, vinrent en grand nombre lui prêter ser- 
ment et se soumettre à son pouvoir. Le roi frank, 
chargé d'un immense butin, rentra dans son 
royaume en traversant les pays d' Angoulême et de 
Périgueux (1). 

U ne restait plus au vainqueur qu'à soumettre 757 
Toulouse pour achever la conquête de l'Aquitaine. 
Dès le commencement de l'année 767, Pépin reprit 

(i) Fred. cont., c. cixxr. — Hist. génér. de Laog. , t. z, I, vin, p. 

TOMB I. 10 
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1$r sa marohe victorieuse dans la S^ptimapie, d^où il se 
porta sur la capitale de VAquitaine^ qui, ¥(|yâttt 
la cause de son prince perdue, se rendit sans (xmp 
téfif. La reddition de cette grande ville Ait bteMAt 
suivie de celle de rAibigeots, du Rouergue et en 
Oévaudan. Pendant que le roi des Flmnkft Ren- 
dait sa domination et ses ravages dans toqtM mb 
contrées , Waifre , retiré dans les montagnes éd 
l'Auvergne, à Tabri de Tattaque de son im^eaNe 
ennemi, dévorait dans son âme les malheurs qui 
déchiraient ses états. Desone6té,Ilémistaii9ptM|é 
par les remords à la vue de son pays ensangtanté 
et de la ruine prochaine de sa ftimille ^ r6i|i|Ht 
brusquement avec les Franks, abandonna la gou- 
vernement du Berri que Pépin lui avait eoHflé» it 
accourut avec des secours auprès de son neivi 
dont il ranima le courage abattu. 

Waifre reprit Tofiensive. Aidé dq son OMla» jl 
put espérer de faire changer la fortune et dépes- 
séder Pépin de ses conquêtes. Rémistan Ait prin- 
cipalement chargé de cette expédition , o^ il se 
signala par son activité , son courage et pai» de 
nombreuses défaites qu'il fit essuyer aux Frpnkl' 
Il porta la désolation dans le Berri et le Limousin 
qu'il traita en pays ennemis) tout ftiyait demat lui; 
la campagne privée de ses habitans resta sans 
culture, les garnisons frankes qui occupaient I^ 
villes furent repoussées ou vivement harcelées* 



Pépin a^ampreasa de rentrer dans T Aquitaine pour m 
arrûtw les progrès de Rémistany aveo Tintention 
de pourchasser Waifre à extinction et de s'emparer 
de ia personne. Cette pénible campagne eut lieu à 
tfftwra les rochers et les défilés montagneux de la 
OraU^Auvergne y c^t se termina par la prise des 
furli de Peyrusse et de TurènCi après quoi le roi 
Snn|; cantonna ses troupes d^ns la Bourgogne 
IMQa'au retour du printemps (1)< 

Vt^u, ayant pris ses quartiers d'htwr à BourgeSf 768 
.neommenoa les hostilités, il divisa son armée en 
èNPi eoi|i8 ) Fun sous le commandement de quatre 
comtes f destiné à combattre liémistan , loutre 
letta sous ses ordres pour poursuite Waifire. 
léndstan ne tarda pas k être atteint ; il tomba dans 
une embuscade et Ait, sans égard pour sa naissance, 
condamné à être pendu comme coupable de lèjEC-» 
majesté. La mère , la sœur et les nièces de Waifre 
haent amenées captives, 4 Saintes, au roi frank qui 
ordonna qu^eUes fussent traitées avec respect. De 
eel^ lôlle Pépin remonta la rive droite de la Ga^ 
ron&e jusqu^i un lieu appelé Mons, où il reçut des 
nains d'un c^tain ]^)epwich la seconde sœur de 
Waiâpo; cet homme, qui devait être un traître à la 
cause de son pays et de son prince, se livra aussi 
laionôme (9). 

(x)Hi8t génér. de Lang., t. i, 1. vm^ p. 423. 

(ft)Egmliirdi Amiftlety um. 766 ;Dom Bouquet, l&tor. Kraue., t.v. 
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768 Pepîn, en prenant position sur les bords de la 
Garonne, avait un autre dessein que de pourchas* 
ser le duc qui échappait à ses poursuites par Je 
choix de lieux inaccessibles et les plus escarp&ï.* 
11 voulait franchir le fleuve et conquérir la Yasconin 
par les armes. Depuis neuf ans, les Vascons parta-^ 
geaient avec les Aquitains le sort de cette longue 
et pénible guerre; leur cause était la môme , les 
deux peuples l'avaient cimentée par bien du sang 
versé ensemble, et les malheurs de leur commun 
souverain excitaient chez l'un et Tautre des sen- 
timens d'intérêt qu'ils devaient comprimer par 
la nécessité. L'Aquitaine, ruinée dans tous les sens, 
avait été obligée de se soumettre. La Yasconie était 
demeurée intacte , mais dépourvue de forces et de 
ressources , se ressentant encore de la désastreuse 
inondation des Sarrasins ; ses soldats avaient été 
moissonnés dans la guerre d'Aquitaine ou envoyés 
en esclavage. Elle n'était pas dans le cas de soute*- 
nir le choc des légions royales qui stationnaient à 
ses portes et qui la menaçaient. Elle se résigna 
donc ; des commissaires furent envoyés au quar* 
tier-général de Mons, où ils prêtèrent serment de 
fidélité et firent leur soumission à Pepin-le-Bref et 
à ses deux fils Charles et Carloman. 

Après avoir reçu cet acte d'obéissance, le roi con- 
quérant se dirigea vers le Périgord avec son idée 
fixe de prendre le duc. Il composai à cet effet;» qua- 
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tre corps de troupes;jet le malheureux Waifre, 7W 
ayant sa famille captive, dépouillé de ses états, ré-< 
duit à défendre sa vie^ fut traqué de caverne en ca- 
verne, fuyant devant son ennemi de retraite en re- 
traite, se cachant dans les précipices et au miUeu 
des rochers. Pépin voyant sa proie lui échapper à ' 
« chaque instant, ne recula pas devant un crime. 
Dans la nuit du deux juin de l'an 768> le duc d'A- 
q[iiitaine et de Yasconie fut assassiné dans la forêt 
de Ver par Warathon, l'un de ses satellites, gagné 
par le roi frank (1). 

La guerre d'Aquitaine déroule dans tous ses épi- 
sodes les passions ennemies des peuples du Nord et 
àa midi de la Gaule; elle démontre que les Franks, 
depuis la conquête de Glovis, ne pouvaient faire pré- 
valoir leur domination que par la force ; que leurs 
mœurs, leurs institutions regardées comme barba^ 
res par les habitans méridionaux, étaient loin d'ê- 
tre adoptées par eux. Aussi , les victoires de Pépin 
ne pouvaient assurer d'une manière définitive la 
réunion à la couronne du pays d'Outre-Loire et 
encore moins celui d'Outre-Garonne. Cette guerre 
sanglante commença par la mort de Grifon, frère du 
roi frank, qui en fut le premier prétexte; ce jeune 
prince voulut quitter Waifrc peu de temps après 
avoir sollicité sa protection, et fut tué au passage 

(i) Fred. cont, c. cxxxiv. — Eginh., Annal., ann. 768. — Hist. gê- 
ner. deLang., t. ij. Txn,p. 4^5. 
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des Alpes, en se rendant en Italie » par une cornai 
pagnie d'hommes d'armés de Pepin« Elle finit par 
la mort de Waifre, dernier duc héréditaiMs de la fil* 
mille de Eudes. 

Fepin-le-^f mourut la môme année qu'il cûii* 
quit l'Aquitaine et la YasconiCy sans avoir eu le 
temps d'en organiser Tadministrationé Charles (H . 
Càrloman se partagèrent les états de leur père* té 
Yasconie échut à Charles i plus connu sous Id n(wi 
de Charlemagne; elle reçut de lui pour gouverAèut 
Loup II, avec le titre de duc des YasconSi amovible 
et relevant de lit couronne. Loup (1) était fila de 
Hatton, à qui le duc Hunold^ son frôre^ père ds 
Y^aifre, avait fait crever les yeux avant d'dntMfi et 
746, dans ub monastère de l'Ile de Rhé^ où ilib 
consacra à la pénitence. Le choisi dé ce perMH 
nage» pour remplir la première dignité de la pro> 
vince, réunissait aux yeu^ du monarque les avants* 
ges d'une inimitié bien prononcée contre la raoe de 
Waifre, et lui assurait un défenseur intéressé eon- 
tre les prétentions du père et du fils du dernisr 
due d'Aquitaine. La révocation facultative, désor- 
mais attachée à cette charge suprême, devint pour 
Charlemagne une garantie d'assujétissemebt et de 
dépendance. 

Aux cris de détresse de sa patrie, à là nouvdk 
de Tassassinat de son fils et de la désolation de sa 

(i) Gharta Alaonis, Histor. Franc., t. txh, p. 470, aeqq. 
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flilnille^ Hunold sentit on lui àe réteiller toute Té- 7ii 
nergie ûé sa jeunesse* L'impérieut devoir de ïà 
vengéaiicê lui fit briser les tœiix mouastiques et 
quitiw le olottre^ où il était depuis vingt-trois ans 
m nation de ia mort de son frère. Le eourageuk 
yièiUard jeta le froo^ tseignit i'épée et endossa la eni^ 
rUMé Portant ses pas dand les èhainps dévastés de 
TAquitaide , aocompagné de sa femme qu'il avait 
nif^ise^ il fit un appel à ses anciens compagnons 
d*«nnèd et à oeux de son fils« De tous les points de 
r Aquitaine et dé la Yaseonle^ Von accourut entou^ 
iw tovieuk motne redevenu soldat. 11 fut générale- 
ilMftt feeonnu et proelamé souverain légitime. 

Cette subite et étrange révolution causa des a- ^^ 
tanooes i la cour des rdiâ flh&nks. Gharlemagne ras- 
setubla aussitôt son artnée et tnareha en Aquitaine 
avec Garloman. La jalousie du commandement 
brouilla les deux frères, et leur mésintelligence^ qui 
s'annonçait comme fevorable à Hunold, éclata au 
point de faire craindre qu'ils n'en tinssent aux 
mains. Oharlemagne se chargea seul de cette ex^^ 
pédition; il mena ses troupes à Angouléme et avan- 
^ vers la Dordogne^ où se trouvait Hunold avec ses 
Aquitains et ses Vascons. Mais^ cetui-^cii n'avait pU 
réunir assez de forces pour accepter la bataille, et 
fiit oontraint de battre en retraite jusqu'à la Ga- 
ronne^ qu'il mit entre lui et son ennemi (i). 

(i) Annal. Franc, ann. 769, DuChesne, t. ir, J). t3, 5o, 70. — Egioh. 
AnnaL^ann. 769, 
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7t9 Le prince frank s'arrêta à quelques lieues de 
Tembouchure du fleuve ; il comptait sur le dévoue- 
ment de Loup, qu'il avait investi du duché de Vas- 
conie et sur la crainte que lui inspirerait son appro- 
che. En conséquence, il lui envoya des ambassa- 
deurs pour le sommer, en vertu du serment qu-il 
lui avait prêté, de livrer Hunold, sous peine, en cas 
de refus, de se voir déposséder de ses états. Loup, 
excité autant par esprit de vengeance contre son 
oiicle , qu'intimidé par les sommations de Charle- 
magne, s'empara de Hunold et de sa femme. On ne 
sait si cette capture s'opéra par suite de qudque 
combat, ou , ce qui est plus probable, par trahison 
ou mépris du droit des gens et des liens du sang. Il 
emmena ses parens captifs à Charlemagne; entre les 
mains duquel il les livra et se constitua lui-même 
prisonnier. Le roi frank , maître de son ennemi, 
s'en retourna après avoir ordonné les constructions 
du fort château de Fronsac, sur les bords de la Dor- 
dogne, qui devait par sa situation servir à la dou« 
ble surveillance de l'Aquitaine et de la Vasco- 
nie(l). 

771 Au bout de deux ans de détention, Hunold, soit 
qu'il se fût évadé, ou que, traité avec indulgence , 
on lui eût rendu la liberté, passa les Alpes pour al- 
ler à Rome. C'était dans le temps des dissensions 
qui existaient entre Gharlemagne et Didier, roi des 

(i) Annales Franc, loco cilato. 
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Xombards ; celui-ci appela à son aide Tancien duc 771 
<l'Âquifaine dont il connaissait la bravoure et la 
liaine pour les Franks. Hunold accourut pour sou- 
tenir le siège de Pavie, où, après six mois de fati- 
gues, il périt en 774, assommé à coups de pierres par 774 
les habitans de la ville, pour n'avoir paâ voulu capi- 
tuler devant les conquèrans de son pays (i). 

La conduite de Loup envers Hunold avait inécon- 
tentè lesVascons, qui ne considéraient ce duc amovi-* 
bleque comme le commissaire de l'autorité carlovin- 
gienne. Leurs affections, leurs vœux les attachaient 
tous à la famille de Waifre, dont la légitimité et les 
infortunes étaient des gages de respect à leur fidéli- 
té. Il ne fallut pas de grands efforts pour renver- 
ser le lieutenant du roi frank et mettre à sa place 
le duc héréditaire. Loup, fils de Waifre, cousin et 
petit fils maternel de Loup 11, errait caché depuis 
ia mort de son père. Probablement qu'il prit part 
^u soulèvement de Hunold son aïeul ; mais plus 
lieureux que lui, il n'était point tombé entre les 
^ainsdeses ennemis. Ce jeune prince se présenta 
du milieu des Yascons qui l'accueillirent avec en- 
^i^ousiasme et le proclamèrent sous le nom de 
l'Ovp ni. La couronne ducale de la Yasconie fut 
^>n$i relevée par la volonté nationale et replacée sur 
'^ tôte de son maître naturel. Cet acte d'indépen- 
dance ne fut pas imité des populations de l'Âqui- 

(t) Hist. génér. de Lang.,t. i, 1. vnr, p. 4a8. 



fn tàthë, cftii deifiëtirèt^èht mm là pufds&ticd dM IStr-^ 
lovittgiehë, et laissèrent la racé dé Eudes pritde fiotiiF^ 
toujours de cette riche Moitié de son hirltageé 

775 La rébellion de laYascotiie ne fut point réprîi 
pAt Ghàiriemagne, qui, alors oceupé de ses gUei 
atëe les Saxons et les Lombards, nd poutait poi^tw 
son attentioU teM Un pays lointain sahs eesëe âfa«- 
pMé à Se soustraire à sa domination < Loup II mou- 
rut peu dé tempe api'ès aifoir été dépossédé. Qhàfle^ 
mâgne Confirma ensuite Loup II! dans son gouirei^*-^ 
ilëinent et reçut son serment de fidélité (1). Le roS 
et le duc àgiretit àtec dissimulation ; Tunpahitoii^ 
blier son offense, l'autre se soumit & la tua d&m 
glPands préparatife de deseentè en Espagne. 

777 L'empiré dès Sarrasins, qui avait si réœndmenfe 
lUënacé les Gaules d'une conquête générale^ s'étaiK^ 
affaibli par des divisions. Deux khalifes se dièpo— 
taient le ticariat de Mahomet ; l'un à Bagdad^ Tautrea» 
à Cordoue. Le premier, plus puissant que oelili d9 
Gordoue qu'il traitait de schismatique et de retselle^ 
invoqua l'appui de Gbarlemagne pour détruira sotft 
rival. Le roi frank accéda à ses propôsitionë av«0 
d'autant plus d'empressement, qu'elles lui ouvraient 

778 les portes de la Péninsule. Ayant rassemblé unear^ 
mée considérable, il la dirigea vers les Pyrénées eft 
la fit arrêter dans sa marche au château royal de 
Cassineuil (Sainte-Livrade) en Agénois, pour la di- 

(i) Charta Alaonis, loc» cit. 
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Yiser en deuH oorps. Le premier fut destiné k ihim m 
cbir les PyrénéefrOrienlàles} le second^ qu'il o6ili« 
mandait en personne , à traverser la Vasconie 6t 
pénétrer en Es|)agne par Saint->Jean«>Pied»de«'1^drt. 
Chariemagne arriva devant Pampelnnë^ s'en empara 
et en fit abattre les tnuraillôs; il forma sa joncUdfl 
aved la ]>reitoière division de son armée sous les murs 
de Saragosse^ qui Se rendit après quelque résis^ 
tance* Huesôa^ Jaeâa ouvrirent leurs ^ortéi^, Barce^ 
tonne et Gironnesesoumii^ent) êtafin^ la domination 
franke s'éteiidit dans la plus grande partie dds pAys 
situés entre les Pyrénées et TEbre. Le donqbérant 
reprit ensuite le chemin des Gauler aveô les otageA 
qu^il s'était fait livrer i et suivi d'un riehe bu» 
tin (i)« 

Cependant, le duc de Yasoonie avait laissé passeï^ 
les troupes royales sans manifester aucune inlen-i 
tion hostile, mais il n'en gardait paë moins une ar- 
rière pensée qui devait faire bientôt essuyer un rudd 
édbee au3t armes carlovingiennes. La préMnâe defl 
Franks dans la province, dont ils foulèrent le UitU 
toirë^ rappela aux Yaseons tous les maux que 6ëS 
anciens ennemie leur avaient causés, et t*ëdoublâ 
dans leurs cœurs les vieuic senti mens de haine et 
d'antipathie nationales. Loup n'eut pas de peine^ 
dans Cet état d'irritation i» à soulevet* ses sujets 

pour exercer une terrible vengeance, et é'adr6Si9i 

• 

(i) Eginh., VitaCarl. Magn.; Adnal. «nu. 778;Hisloi'4 Fmbi, t. v 
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77S particulièrement aux Yascons montagnards qui 
étaient les plus propres à rexécution de son des- 
sein. 

CJiarlemagne avait fait plus que de jouer un rôle 
auxiliaire en Espagne; il avait fait acte de conqué- 
rant en changeant la plupart des gouverneurs des 
provinces^ les] avait remplacés par des leudes de sa 
nation, et s'était ainsi aliéné beaucoup de petits 
princes (i). Ceux-ci avaient préliéré se placer sous la 
protection du khalife de Cordoue que de passer sous 
celle de Gharlemagne qui les eût infailliblement dé- 
possédés. Loup profita de ces circonstances et s'al- 
lia avec Inigo Garcias, roi de Navarre, et Fruela, 
roi des Asturies^ pour attaquer les Franks dans les 
gorges des Pyrénées , pendant leur retour et à 
leur entrée en Yasconie. Les deux divisions de 
Farmée royale, qui étaient passées dans la Pénin- 
sule, Tune par le Roussillon, Tautre par la Navarre, 
opérèrent leur retraite ensemble. Elles formaient l'a- 
vant*garde conduite sous les ordres de Gharlema- 
gne^ et Tarrière-garde qui protégeait le nombreux 
bagage placé entre les deux corps. Le défilé de la 
première division, dans l'étroite et tortueuse vallée 
de Roncevaux qui communiquait la Navarre à la 
Yasconie, . fut long et permit à la seconde de ne 
commencer le sien qu^à la chute du jour. Ce fut au 
passage de celle-ci, beaucoup plus embarrassée dan» 

( i) Marca, Béara, 1. ix^ c. vx, p. x5i» 
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sa marche à cause du matériel qu'elle conduisait^ 773 
qu eut lieu l'attaque des Yascons et des Navarrais 
embusqués dans les ravins et les forêts dominant la 
vallée. Us fondirent avec tant d'impétuosité sur les 
Franks, qu'ils ne leur donnèrent par le temps de se 
reconnaître. Leur promptitude et leur légèreté ren- 
dirent impuissans les efforts de leurs ennemis, qui, 
pesamment armés et resserrés dans un étroit ter- 
rain dont ils ne connaissaient point les issues, suc- 
combèrent tous sous les coups des assaillans. Le 
carnage achevé, les Yascons s'emparèrent des dé- 
pouilles sarrasines, fruit de la conquête 'franke sur 
ies rives de TEbre, et gagnèrent leurs retraites. Un 
instant après, Roncevaux n'offrit plus que l'aspect 
d'une horrible solitude. 

^oici le récit d'Eginhart, seul écrivain du temps, 
qui parle de cette déroute : « A son retour dans les 

* Pyrénées, Gharlemagne eut à souffrir un peu, 

* parumperj de la perfidie des Yascons. L'armée 

* défilait sur une ligne longue et étroite comme 
\ «lie y était obligée par la nature d'un terrain 
^ xesserré. Les Yascons dressèrent leurs embûches 

* sur le sommet de la montagne, où l'abondance et 
^ l'épaisseur des bois favorisaient la surprise. De 
' là, se précipitant dans la vallée, ils fondirent sur 
^ la queue des équipages et l'arrière-garde desti* 
^ née à les couvrir, la culbutèrent, l'acculèrent au 

fond de la gorge, tuèrent» après un combat opi- 
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ff% » oiAtre, tûua les hommefl jusqu'au dernier » pil» 
p lârent les bagagesi et à la faveur des ombres de lu 
» nuit qui déjà s'épaississaient^ ils se dissipèrent 
» àfkJdB tous les sens avec une extrême célérité. La 
^ légèreté de leurs armes et le Heu du combat don-r 
D paient l'avantage aux Yascons^ tandis que la pe« 
)> sauteur de l'équipement et la difficulté du temin 
]^ rendaient les Franks inférieurs à leurs ennemis, 
» Egghiard, mattre d'hôtel du roi, Anselme^ comte 
» du palaifi, Roland, commandant des fronâàres 
t de Bretagne et plusieurs autres périrent dans cette 
» afiaire^ Il fut impossible de ^tirer sur-le-^champ 
s> vengeance de cette défaite* La victoire remporrv 
» tée, l'ennemi se dispersa si rapidement que b 
» renommée même ne put annoncer ce qu^il était 
» devenu, ••«• Le souvenir de ce oruel écheo obs* 
» curcit grandement dans le cœur du roi la joie de 
» ses exploits en Espagne (1) (i). » 

Il était pénible pour le conquérant des Marches 
espagnoles d'avoir perdu dans un jour la moitié de 
ses hommes de guerre et les richesses qu'il rapper* 
tait; il était cruel pour lui de ne pas trouver un 
ennemi à combattre. Aussi tourna-t-il tous ses soins 
4 &ire tomber en son pouvoir le principal instiga- 
teur de ce désastre et à faire peser sur lui le poids 
de sa vengeance. Ses ordres furent si bien exécutés 
que Loup, duc des Vascons, arraché desesmon- 

(0 E8iah.,ViiaGMrUMagii.;ljmal.«ui. 77^. 



l^gaWjSans doute au moyen d'une ipahiçoQ, fu( H- f^ 
^ré à la peine iguominieusQ qui avait flétri son pa^ 
tmt Rémîatan, hw pfficieri» royaux le firent pQRi- 
4l^»S!»n9 tenir «onppte desonrang^pi 4u ^ntîm^At 
patriQMque qui Tavait porté à défendre Twdépçn- 
(bsefl de wn payia (i), 

letgg ingtitutions Iiéré4itaire3 liaient sî intimement 
Iw ÎQtér^t» nationaux de» Yascon^i et Ghartemagno 
rawit «î bieii septi par les événemeus antérieures^ 
qy'U m Iwta point de déposséder la famille de 
I^up dn dM^bé de Vasconie, Mais, au Ueu d'appe- 
ler à Mtte dignité l'^ipé des enfia^ps de celui doi)t 
)'49éputîon sanglante Tayait vengé du massacre dP 
RQiie§V$^vx« il la partagea entre lesdeux frères Adal- 
rio et luoyp-^S^nche, fils d^ Lpup III. Il (^péra^ par 
«e(te division administrative de la province» rompre 
randepsie upîté de ses districts, et amener upe 
difurfiion ^ la fayevtr de laquelle il pût cpnsQl)^ 
dflr 0OD a\j|toritép AdalriC| l'alné, eut pour apanage 
la portion de la Yasconie voisine des Pyrénéen, qui 
avait formé la Yasconie des cinq cités lors des pre- 
mières deseeptes vasçones dans I9 ci^devaqt Novem- 
populaqi^i I^oup-^stpçbg çut l'autre part ou la BassQ- 
VgSQoPÎe. Chacun de ççs duchés fut sous^ivisé en 
maVkk {(dmipistrâs par de» oomt^ sous les ordres 
UnnédMta dei; ducs (2)« 

(i) Chart, Alaon. 

(9) Iteci, B<iift| L s, c jj»m^ 1 1 9« 
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731 Charlemagne, sans cesse appelé à combattre sur 
les frontières du nord et du sud de ses états, vou- 
lut assurer l'obéissance des peuples nouvellement 
soumis en les divisant en deux monarchies. Ses 
deux fils en bas âge furent sacrés rois par le pape 
Adrien ; Pépin de Lombardie, Louis d'Aquitaine. 
L'Aquitaine, érigée en royaume pour la seconde 
fois depuis l'établissement de la monarchie par Glo- 
vis, forma quatre grandes provinces]: le duché d'A- 
quitaine, le duché de Yasconie, divisé comme^on a 
vu en deux parties avec ses ducs particuliers , la 
Septimanie, conquise par Pepin-le-Bref, et les Mar- 
ches d'Espagne situées entre les Pyrénées et l'Ebre, 
divisées en Marches de Gothie , renfermant une 
grande partie de la Catalogne, et Marches de Yas- 
conie, s'étendant jusqu'à l'Ebre, dans T Aragon 
et la Navarre. Toulouse, ancienne capitale des 
Yisigoths et du royaume passager de Gharibert 
et de Ghildéric , reprit son rang de supréma 
tie, en devenant le siège principal de la cour ed 
Louis. 

Gharlemagne organisa l'administration du royau- 
me d'Aquitaine en nommant des chefs^ la plupart 
franks, qui prirent le nom de vassaux du roi, vam 
dominici. Ges grands officiers relevaient immédiate-, 
ment de la couronne en vertu de concessions terri- 
toriales attachées à leurs charges. Parmi eux se trou- 
vent Ilhier, comte d'Auvergne , et Adalghier , gou- 
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ferneur de la Marche de yasconie(l). Il faut se 781 
mppeler que ce sont deux frères de Loup II qui, iorg 
de la guerre d'Àquit:ûne, avaient été donnés en ota- 
ges à Pépin par Waifre, d'après les ordres duquel 
son frère Hatton , leur père, avait été aveuglé. Cette 
branche cadette de Yasconie avait toujours été dé- 
vouée auxFranks et en avait été récompensée par 
Charlemagne, qui avait donné le duché de Yasconie 
à Loup II. Mais celuirci fut dépossédé' par l'héritier 
légitime,père d'Adalric et déLoup-Sanche,Loup 111, 
auteur de la femeuse déroute de Roncevanx. 

Leis Aquitains s'accommodèrent du nouvel ordre 
de ehoses, parce que Gharlémagne avait su flatter 
leur vanité nationale en leur donnant pour roi un 
enfant 9 né chez eux, au château de Gassineuil, 
pendant l'expédition des Marches d'Espagne. Lors- 
qu'on le porta dans l'Aquitaine, le jeune Louis n^a* 
vait que trois ans ; on le retira de son berceau à la 
frontière, on le revêtit d'habits guerriers propor- 
tionnés à son âge et à sa taille, et , placé sur un che- 
nal/ il traversa ainsi ses états s'attirant de bonne 
beure les regards et les affections des peuples (2). 
t'ti conseil de seigneurs , choisis par son père, fut 
^I^argédu gouvernement jusqu'à ce qu'il eût atteint 
J* Age de régner. Ghorson, premier duc de Toulouse, 
^t lé chef de cette régence. 

Cl) Chart. Alaoii4«-HUt. génér. d^Lang»,!. i,K viu, p. 43a.. 
CO AsiroDomus, VitaLudov., an. 78c, Uislor. Franc, t. vx. 
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7«( L66 Va8cons ne se souciaieni point d'spftwrtbenir 
à la monarchie mixte franko-aquîtaine, et Tétat d« 
paix dans lequel ils vivaient depuis l'année 778 
ne donna que qqelque apparence d^adlné^ipa nii 
nouveau gouvernement. I4 jeunesse d' Adalria et 4a 
LouprSanche était un obstacle à une démamtm? 
tien d'indépendance ; d'ailleurs il est vniiseHibbir 
ble que lorsque ces d^ui: princes furent îiMtîtm^ 
dans leurs duchés, Çh^rl^magne avait m ja p^réesar 
tion d'entourer leurs persopoeis de gouvArflUI^ 
voués à s^ intérêts. Adahric était wattrq de 1a Ywt; 
conie montagneuse, où les sentimens de J|ibertét ra- 
vivés encore par les souvenirs de Bx>9ceyattX9 9*9h 
vaient jamais pu étr^ comprimés* U §'ét^( dév^Hh 
pé en ce jeuue homme, alors arrivé è l'4gP ^WiU h 
même énergie de caractère qui avait ai^ifné «MM? 
cotres et la môme volonté à repoui^ser 4e sa bw!ud(l$ 
de ses armes T irréconciliable ^AA^i flU, §W 
pays et de sa race. Débarrassé des tuteur^ Hl^r 
posés i son enfance, il se mit de bonne heurâ ^ 
état d'indépendance et prit une attitude offeii9|v^ 
U en était autrement de Loup-Sanche, élevé à 1| 
cour de Louis; il dut s'établir entre Iç roi et le dpe 
une amitié f^esserrée par un âge tendre et If^ 
habitudes de l'enjEince. Louis donn^ de^ PF^UW 
de son affection pour Loup-Sanche et ^ Sj^ 
jets de la province^ en adoptant le costume natio- 

785 nal des Vascons. On sait qu'il se présenta en 785 



à Fa^ipbiée de PadqrbQrn,^ où &on pèro X^wi igl^ 
jfim^é, suivi d'une troupe de jeunps geus revêtus 
cqqim^ lui de Fhabi^ v^seon^^ W^^^ ^ P^^^*j ^^^' 
tputroii4i la pbemise à u^cl^es loiigues e^ peft- 
dau(e§ jusqu'au geaoui les i^pero^ lacés sur 10S 
l)pt^aes et le javelot à la ootaîu. La tourppi^e e^ jft 
mise élégante du roi d'Aquitaine et de ses chev^lil^PS 
plurent ^)(immeut à Gharlemagne {\). l^ due de 
la BfisserYasoQnie avait de plus intérêt à s'attacher 
au}^ jCarlovîngîens, pour sfi ménager un appui a^ 
caa qiie Ad^lnc, son frère» f^e revendiquât latot^r 
l^é tk la Vasponie par droit l^ér^itaire. l\ suivit^ 1? 
rqi 4' Aquitaine aux )klarcbes de Gotbie dans) q^elr 
quep expédiMûDS contre les Sarrasins } mais il n'est 
gnèriç pn^ufn^le qu'il fut accompagné d'up grand 
ppfbre de VasçonSi attendu la répugnance de ces 
Aiapo^s pour les Franko-Aquitains. 

44alric avait déjà secoué le joug des Gar|ovin? 787 
giea^ quapj^) 4atts l'année 737, \\ souleva ^^ peur 
ptiQSx et porta la gjiierre vers 1% Garonne, peut-ôtr^ 
avœ le secret dessein jd'attaquer son frère» Cbor* 
a^tt» gouverneur de Toulouse, aceourut à }a t4te 
4- une armée. LeslfrankoTAqailain^ e(t les Yaj^o^ 
m livrèrent bataiUe, le^ premiers furent défaits e| 
leiif ginérsd tomba au pouvoir du vainqueur. 
Adalric montra en çet^e occasion envers son enne- 
W4 W» gpnéro^lé digi^ 4' ufi gran4 ÇA^r, il ne crut 

(i) Astron., Vita Ltid., an. 785, 
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797 pas devoir venger par la mort de Ghorson celle de 
son père pendu ignominieusement par les ordres 
de Charlemagne^ et celle de son aïeul Waifre assas- 
siné par un satellite aux gages de Pepin-Ie^Bref. Il 
donna la liberté à son prisonnier, après lui avoir 
fait jurer qu'il ne porterait plus les armes contre les 
Vascons. 

Le gouvernement aquitain résolut de traiter Adal- 
rie comme un rebelle et le punir de TofTense qu'il 
venait de lui faire essuyer. Il le somma, en consé- 
quence, de comparaître devant la cour de justice, 
convoquée à Mort-des-Goths, lieu aujourd'hui in- 
connu^ pour rendre compte de ses faits. Le duc dé 
Yasconie, dont les succès guerriers assuraient Fin* 
dépendance de son pays, pouvait se dispenser de ré- 
pondre à cette injonction; cependantily condescen- 
dit à la condition d'un échange d'otages en garantie 
de l'inviolabilité de sa personne. Il alla au plaid , 
non avec l'air humble d'un coupable, mais avec la 
fierté d'un vainqueur qui a honoré sa victoire par 
un acte de noblesse et de clémence. L'assemblée, 
craignant l'audace et les projets ultérieurs d'Adal- 
ric, n'osa porter aucune accusation contre lui; loin 
de là, elle le combla de présens, de caressés, lui 
rendit ses otages, reprit ceux qu'elle lui avait don- 
nés, et le laissa partir triomphant (1). 
78S» Gbarlemagne informé de la lâche condescendance 

(i) Aslron., Vila Lud., an. 787. 
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^e la cour d'Aquitaine , et pressentant, en habile 78§ 
jxolitiqqe, la gravité qu'elle pourrait entraîner par 
]a suite, fit d'abord venir auprès de lui son fils, le 
Toi d'Aquitaine, dont la* faiblesse d'âme, qui lui a 
Talu le surnom de Débonnaire, se faisait déjà re- 
marqua. Il ordonna qu'Adairic eût à se justi- 
fier pardevanl la diète de Worms , et que Ghorson 
eût aussi à y comparaître, pour expier le déshonneur 
subi par les armes fcankes dans la bataille soute- 
nue contre le duc des Yascons. 

Adalric ne pouvait penser ^ que l'assemblée de 
Worms, composée de leude^s Svmks et tous enne- 
mis de sa race, reculât devant une condamnation, 
coHUEQfi avait fait la cour d'Aquitaine; mais il avilit 
lieu d'en attendre quelque indulgence à cause de 
laprésience du roi Louis qui avait présidé à sonju- 
gement de disculpation rendu à Mort-des-Goths. 11 
se détermina à se présentera la diète, soit qu'il se 
cpn^ât uniquement à l'impulsion de son ardeur 
naturelle, soit qu'il craignit qu'une expédition pro- 
chaine, dirigée contre les Sarrasins, ne fût fatale à 
«es états lors du passage de l'armée royale. Le 
duc vascon parut avec dignité devant ses juges, 
et s'expliqua librement sur tous les chefs d'accusa- 
tion qu'on lui imputait. L'arrêt de la cour le con- 
danma. à l'exil perpétuel. Quant à Ghorson, il fut 
déchu de sa charge et remplacé par Guillaume, 
surnommé le Pieux (1). 

(x)Astron.,yitaLud., an. 789. 
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790 Les Vascons étaient attachés à Adalric} ils ne IV 
valent pas ?u partir sans beaucoup de sollicitude M 
attendaient avec aniiété le résultat de là sMtenee dé 
la diète de Worms. Dès qu'elle leur fut connue^ Vïê^ 
ritation fut à son comble^ ils se révoltèrent attssiidt 
en protestant de toutes leurs forées contre le jii§in 
ment de proscription qui pesait 6ur leur priiiee^ el 
en demandèrent la révocation. Guillaume^ deuxiélÉe 
duc de Toulouse, arriva sur ces entreftiites et eon 
premier acte de commandeibent fut dé rassemUer 
les milices^ passer la Garonne, afin de réprittér la 
révolte des Vascons. Après une guerre dont bM dé^- 
tâils ne sont pas eonilus^ la paix fut rétablie {i). Qtt 
est fondée croire qu'elle résulta d'utie victoire r«tt^ 
portée par les Vascons sur les troupes Brankb^^mttf^ 
taines^ puisqu'Adalric fut rappelé de l'exil etMiii^ 
tégré dans son duché. 

gQl La fidélité de Loup-Sanche, duo de la Bassë^Vas^ 
conie, à la cause carlovingienne ^ n'amena pas èellè 
de Ses sujets. Geux-ci n'étaient'pas moins hOStiMsà 
l'autorité royale que ne Tétaient les Vascons pyté* 
néens. Après la mort du comte de Feeensac^ Bttr- 
gondion^ dont le nom germanique annonce qtt'il 
n'était pas d'origine vascone^ le conseil dtt t*oi Loulfe 
voulut lui donner pour successeul* Un autre 6tMi- 
ger appelé Liutard. Imposer aux populations de la 
province des officiers franks qui diflëraient ii easen- 

(i) Astron., Vita Lud., aD. 790. 
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de mœurs , de caractère et de langue ^ 4W 
^tait |ioiir eUes la condition la plus humiliante. Le 
n^écoMetitetnent alla jusqu'à l'exaspération, lorsque 
Xiutard se présenta pour prendre possession du 
^^Qsté de Fesensaew^ persistance à être investi d^ 
jBi ohaige contre l'oppositidn des habitans ^ oocâ« 
«onn9 une tflrrilile violence de la part de oeui:^ 
^u Ils mirent à mért le comte et firent périr a^is 
^ens par le fer et par le feu en les jetant daàs. des 
l>ûchers. Cet événement avait eu lieu peu avant 
Vamij^ HHh époque où le plaid fut convoqué à 
TonlMS(^# On y agita cette affaire , et 1-on réaolot 
d'envoyer des forces eb "Vasconie pour s'empar«r 
des prilicipaui coupables^ Loup-Sanche était prê- 
tant i rftssemblée , et eut la prudence , malgré son 
intérêt à la soumission des rebelles^ de se refUMr 
à mardiet contre eux ^ de peur de s'aliéner umi^ 
ses sigets. L'expédition fut confiéeÂ un autre chef, 
et quelques révoltés étant tombés au pouvoir de la 
cour d'Aquitaine » furent condamnés d'après la loi 
du tdion à périr dans les flammes (4); 

Gharletnagne renouvela l'empire des Césars en 812 
se feisant couronner empereur^ l'anhée SOO ^ par le 
pape Léon III. Le règne de ce grand monarque s'é- 
coulait en guerres continuelles au nord contre les 

(i) Ast|rou.,Y^ta Ltt4., an. Soi. — Ermoldi NigelU» Carm., K t, HblM-. 
tnnèi,i. ti, p. i5. — Hist. génér. de Lang.^ 1. 1, p. 756, add. à la 
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812 Saxons , au midi contre les Arabes i payens et maho- 
métans. Le but de l'empereur était de conquérir* 6t 
convertir les uns et les autres au christianisme. De- 
, puis son expédition de 778 dans les Marches d'Es- 
pagne, ses lieùtenans et gouverneurs du royaume 
d'Aquitaine avaient été chargés de guerres fréquen- 
tes contre les maures dans les Marches de Gôthie. 
Quand le roi Louis fut en âge de prendre le com- 
mandement, il les continua et y acquit même quel- 
que gloire. 

Les populations de la Yascouie montagnarde et 
de la Navarre, pour se préserver du joug frànk, 
persistaient dans ralliance des Sarrasins omniadttde 
Cordoue. Peu leur importait le titre de défenseurs 
du Christ ou de Mahomet, dont ils ignoraient com- 
plètement la doctrine; étrangers, la majeure par- 
tie, à ces religions , et encore imbus de polythéisme, 
ils n^en connaissaient qu'une : la liberté de leurs 
montagnes. Cette coalition avait suscité toute sorte 
d'entraves à l'administration du gouvernement aqui- 
tain dans les Marches d'Espagne, et avait pris une 
attitude bien plus menaçante depuis qu'elle avait ga- 
gné au pied des Pyrénées septentrionales par les 
manœuvres du duc Adalric. 

Louis d'Aquitaine assembla le plaid du royaume 
en 812 , et consulta les seigneurs sur les moyens à 
prendre envers les Vascons , qui étaient sur le point 
de se rebeller, et dont la soumission avait été accep- 
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lée il n'y avait pas long-temps. La résolution d'en- ^^S 
(reprendre une expédition dans la Haute- Vasconie 
fut aussitôt. approuvée. Le roi marcha à la. tète de 
soaarmée vers la cité de Dax , choii^ie par les re« 
belles pour centre, de leurs opérations, et comme 
Fiuie des plus fortes places du duché d'Adalric. 
Arrivé devant cette ville, il somma les chefs de 
la loi livrer et d'avoir à se présenter devant lui pour 
rendre compte de leur conduite. La garnison 
fi'ayant pas obtempéré à l'ordre royal , les troupes 
se répandirent dans la campagne pour la dévaster. 
Les. Vascons , à la vue du dommage de leurs terres, 
sortirent de la ville, allèrent trouver Louis dans sa 
teme, [lui demandèrent et obtinrent leur pardon. 
Les Franko -Aquitains levèrent ensuite le camp, 
poursuivirent leur expédition dans la Navarre et 
poussèrent jusqu'à Pampelune ; après avoir réglé 
les, miesiires d'ordre et de gouvernement, ils repri- 
pentla route delà Yasconie. 
' Le r^our des iroupes royales devait s'opérer par 
'^ vallée de Roncevaux, qui, vingt-quatre ana aupa- 
f^vant, dans une circonstance semblable, avait vu 
Gl^gloutir dans ses ravins la moitié de l'armée. con- 
quérante des Marches d'Espagne, commandée par 
Gharlemagne. Ce souvenir patriotique excita l'ar- 
^^^v des Vascons à renouveler cette célèbre Jour- 
^^e. Adalric, accompagné de ses deux fils, de- 
'^^Dda à venger son père sur le théâtre même de sa 
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IM mort s tous partagèt^ent ee désir; bhaouh cmirM 
aux armes ^ chacun alla s'embusquer. Maié lefc 
Pràttks avaient {Mrésëutè tk là métuoire hl dé^ 
fthe des leurs , et se flant peu à Itt garaiitiè dà 
traité de Bas passé, naguère avec les Yasconë j Hfc 
prirent les précautions que la pi^udence comiMîi- 
dait pour repousser les sui^rises^ Les Yaèconë HMà' 
tagttards attaquèrent les soldats de Louis ail HKh 
ment du passage des défilés ; cetix-cl se défendltëfit 
avec irigueur ^ et le combat fut irudë et saifglâiit. 
Adalric , qui combattait à la tête deë liienë , Hi Mh 
plus jeune fils, GentulCj tomber et mourir ft ses éè- 
tés les armes à la main ; lui ails» trouva sar te 
champ de bataille Une moH digne de ses pères. Là 
victoire demeura aux Franko- Aquitains^ mais elle 
dut être chèrement obtenue (1). 

Les fréquentes insubordinations des ducëde 
Vasconie et le peu d'espoir de les rallier à fal cou- 
ronne carlovingienne I ne privèrent pas les on- 
fans d' Adalric de T héritage de leurs ànoêttes, 
quoique le isystème des conquérans fttt dTinsli- 
tuer partout des gouverneurs de leur nation. Ge 
mode, tenté dans les districts de la province, avait 
occasionné tant de troubles , notamment dabs le 
comté de Fezènsac, que Louis d'Aquitaine, j[x>orne 
pas augmenter l'irritation des peuples et éviter de 
houvelies révoltes , reconnut à la succession du do- 

(i) Astron.) Vità Lad., an. 8ia. ^ CharU Àlaon« 
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ché de la Haute- Vasconie Sciaûq ou Sigwin i fils 
aîné d'Adalrfc. 11 imita Gharlemague i lorsque ea- 
lui-ei partagea la pro?ince en deux parts ^ntre les 
fils de Loup II I pour eu diviser 1/89 forées. Il spusi 
difisa les états qu^Adalrie tenait dQ l'aveu de Ghar^ 
lembgne j cempretiant le territoire situé entre tes 
Pyrénées et TAdour. U n'appela Scimin à succéder 
à eet apanage que pour une portion , et l'autre fut 
conférée à Hioup-Gentule (1), fils de Centule^ mort 
SfOD Adalrie^ son père, dans la dernière^qtion de 
Ronoevaux. Le grand duché de Yasconie form^ 
ainsi trois apanages oceupéis alors par Scimin ^ fils 
d' Adalrie et Tainé de la raee de Budes , Loup^Gen- 
tule, petiti-fils d'Adalrio I et Loup^anqhe, frère 
d' Adalric, qui possédait la plus vaste étendue. 

La puissance restreinte de Scimin ne fut pas un 816 
Mnpôchement aux révoltes accoutumées des popu*^ 
latioas de la Haute- Yasconie* Le nouveau duc avait 
tacite de toute la fierté de ses aïeux ^ et avait fait 
preuve de bravoure en combattant à Rqnceyaux 
anprès de son père et de son frère morts sur le 
ebamp^ de bataille. Représenté comme un homme 
bautaîn et dissolu par le chroniqueur frank^ qui 
4'babitude prodigue l'injure aux pnnemis de sa 
nation, Scimin doit être lavé de ces. imputations 
à cause de son courage et de son patriotisme. 
Charleoiâgne était mort en 813, Loùiis-lè-Débdn- 

(z) GharU Alàotl. 
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M6 naire avait pris les rênes de l'empire, et donné 
celles du royaume d'Aquitaine à Pépin , son fils. 
Ces événemens dynastiques profitèrent à Scimin, 
pour se soustraire à la domination carlovingienne. 
L'empereur, indigné de cette audace si souvent ré- 
pétée chez les Yascons, résolut d'en finir avec leur 
chef par quelque [moyen énergique. Soit qu'il (ùt 
pris par ruse ou vaincu dans une rencontre avec 
des soldats de Farmée royale, le duc Scimin fut en- 
levé à ses sujets et perdit la vie, on ne peut préciser 
de quelle manière (1). 

Les Yascons , exaspérés de la perte de Scimin , 
élurent son fils Garsimir, prirent les armes et se 
disposèrent à employer tous leurs efforts pour sou- 
tenir le prince de leur choix. Une armée franko- 
aquitaine, commandée par le roi Pépin, entra dans 
la Yasconie afin de réduire les rebelles. Garsimir 
combattit à la tête des Yascons; mais ce jeune 
guerrier fut tué^ et sa mort glorieuse, comme celle 
de ses pères, entraîna la défaite des siens (2). 
Loup-Gentule, cousin de Garsimir, possesseur de 
l'autre moitié de la Haute- Yasconie , continua les 
hostilités avec l'intention probable de reconquérir 
la totalité de l'héritage d'Adalric, son ateul. Les 
succès qu'il dut obtenir dans des engagemens 

(i) Eginh. Annal., de Gestis Ludovic! , an. 816 ; Histor. Franc. , 

t. VI. 

(2) Chron. Mosâiacensis, Histor. Franc, t. vi, an S 16. 
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pariids nécessitèrent de la part du goiiferne- S» 
ment aquitain un déploiement de forces considé- 
rables. Bérenger, duc de Toulouse, et Warin, comte 
d'Auvergne, reçurent Tordre de marcher contre 
Centule, chacun avec ses miUces. L'impétueax 
Yascon ne fit pas attendre la bataille ; il alla au-- 
devant de ses ennemis et les défia. Le frère du duc, 
Gersend, dont le courage est comparé à une grande 
folie par le chroniqueur du temps, perdit la vie 
dans ce combat meu rt rier ; l'élite de ï armée vascone 
fut mise en pièces et Loup-Gentule fait prisonnier; 
emmené devant l'empereur, celui-ci ordonna sa com - 
parution devant un plaid pour qu'il eût à se justi** 
fier. Bérenger et Warin se portèrent ses accusateurs, 
et l'assemblée ayant entendu sa défense le con- 
damna à la perte de ses états et à Texil (1). 

Loup-Gentule, dernier duc héréditaire de la race 
de Eudes, et dépossédé de son héritage, alla cher- 
cher une nouvelle patrie en Espagne, où Alfonse- 
le-Chaste, roi des Asturies et de Galice, le pourvut 
d'un gouvernement. Il laissa deux enfans en bas 
âge, Donat-Loup et Genlule, que la politique carlo- 
vin^enne repoussa de la succession de leur père. 
Seulement ils obtinrent avec l'agrément de Tem- 
pœeur, Donat-Loup, le comté de Bigorre, et Gentulfe 
la vicomte de Béarn, investitures qu'on peut regar- 
der comme la base de l'institution féodale étabtie 

(i) Cbarta Alaon. — Eginh. Aiuial.,a]i 8x9. 
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MM dans la provincô. Les jeunes seigneurs psireot pos- 
session de ces domaines ^ en vertu d'un acte d'a*- 
b&UQidoQ que leur firent les deux fils du ducGarsimir 
qui en étaient les héritiers natureb. Ceux-ci s'dt 
taient retirés dans T Aragon > où les peuples dé ea 
contrées, vivant dans une indépendance absolue, 
les avaient choisis pour leurs chefs. Loup-Sanchei 
duc de la Basse-Yasconie, mourut vers ce tempiKlà 
sans que ses fils A^^^f et Sanche-Sanchez lui sue* 
cédassent. Louis-le-Débonnaire exclut de la rignedr 
exercée contre les princes de la Yasconie le comte 
Vandrégésile, deseendant de Hatton, second fils de 
Eudes, qu'il préposa au commandement des Marr 
chea (;) de Vasconie.Vandrégésile, en commémora? 
tion d'une victoire remportée sur les Maures, fi>nda, 
en 834, l'aUbaye d'Âlahon au diocèse d'Urgel, ren- 
due célèbre par l'édit de Gharies-le-Ghauve ^ dafan 
845 (1). 

La puissance des souverains de T Aquitaine et da 
la Yasconie fut abattue après une lutte persévé- 
rante de cent vingt-cinq ans, soutenue eontri 
Charles-Martel et ses. descendans. Réduits à la Y^ 
conie seule après l'assassinat de Waîfire , les ^ocs 
des Yascons continuèrent à guerroyer avec ki 
Franks et à leur susciter toute sorte d'entraves 
da^s le gouvernement d'Aquitaine. Éternels et 
dàgMS ennemis de Pepin-le-Bref, de Charlemagne 

(i) Chart. AlaoD., loc, cit. 



et do JjOH|fi-|erDébonDaire , cinq d'entre eu)^ péri- m 
rfsfit successivement sur ie çbamp d^ bataille ^ la 
t^ 4e4 foilifies vasconesj ^n combattant pour l'î^- 
^l^fidançe 4^ P^yc^t ^ i<^ur$ rejetQo/^ furent pros^ 
9\\^ PfB^r la voient du vainqueur. |[^ Yas^pie 
ifi\% k iw pourageuse résistance ef à la gloire de ses 
pf ifuças ée^ compter comme ^ deri)iiè|re province djQ 
la Ga^le ipéridionale qui fif ^ incorporée à Tempire 
d'<^cçideiit. Cette incorporation moment^ée fut 
pluyi nominale que réelle } car Von verra bientôt les 
Y^sçons reconquérir leur liberté, rappeler le second 
^ 4^ l^o^p-Sanchei l'investir du patrimoine de sea 
aïKG^tres sans, que les Carlovingieps, ajiors déchirés 
par le^ fectionsi puissent s'opposer i cet acte de 
Itatiopalité- 

(^SrlerDébonnaire put enfin réaliser à l'égard 
de la Yasponie le système gouvernemental qq^ son 
pèfe avait appliqué au¥ pays conquis. 11 nomma à 
CÇ gouvernement le premier duc amovîb^ Totilon. 
Lf^utarVasçoniej étant toiyours en ét^ de révolte 
VBi^fiffé Tabsence de ses chefs légitimes^ et ToUlon 
9(9 pouvant y fiiire reconnaître son autofnté, Tem- 
jfSfew lui donn^ en compensation 1^ comté de Bor^ 
d^f|s. pofd^i^ et le château de Fezensac furent 
Iç^ ^enx de résidence du lieutenant de lliouis. pe 
^ INremJière viUç il surveillait les irruptions mar 
rillmes que les ^(ormands commençaient à exercer 
sur les côtes océaniques: de Fezensac, centre de la 



176 LITRE DEUXIÈME. 

819 province, il imprimait aux peuples le mode dMnsli- 
tutions impériales dont il était le représentant (1). 

g2« A la vue de la révolution qui venait de s'effectaer 
dans la province^ les peuples des Pyrénées^ voisins 
des Navarrais, et qu'aucune puissance ne pouvait 
subjuguer, resserrèrent davantage leur amitié avec 
ceux-ci. C'était dans le moment que Inigo-Arista 
jetait les fondemens du royaume de Navarre , et 
qu'il s*était mis sous la protection d'Abdérame II, 
roi de Gordoue , pour secouer l'autorité de Tem'- 
pereur d'occident. Une armée de Franko- Aquitains 
fut envoyée contre les montagnards sous la conduite 
de deux comtes, Aznar et Ebles, qui allèrent jus- 
qu'à Pampelune,afin d'obliger cette ville à rentrer 
dans le devoir. A leur retour ils furent assaillis 
dans les défilés, et un autre Roncevaux assura la 
liberté des Pyrénées; les troupes royales furent 
taillées en pièces et les généraux faits prisonniers. 
Les vainqueurs envoyèrent le comte Ebles à Cor- 
doue comme un trophée offert à leurs alliés; mais 
ils respectèrent Aznar, fils de Loup-Sanche, ancien 
ducdelaBasse^Yasconie^en sa qualité d' un descen- 
dant de leurs souverains, et le gardèrent pour régn^ 
sur eux. Aznar devint comte de Jacca dans TAra- 
gon et gouverna plusieurs cantons dans les Marches 
d'Espagne, où il se maintint malgré Topposition 
de PepiU; roi d* Aquitaine. La race dont il fut la tige 

(i) Charl. Alaon. — Marca, Béarii, liv. lir, ch., i, p. iga. 
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<30UYrit dans la suite de ses rameaux tous les trônes ^^ 
^^hrétiens de TEspagne. U mourut en 836 d'une 
xnanière horrible, dit un annalisle, sans doute dans 
quelque engagement contre les infidèles, et laissa 
ses états à son frère Sanche-Sanchcz, qui les garda 
cH>mme lui contre la volonté du roi d'Aquitaine, et 
^ui môme reconquit peu après tout le duché de 
Tafsconie (4). 

Louis-le-Débonnaire avait associé à l'empire son 8^ 
fils aîné Lothaire et nommé Pépin et Louis , ses 
cleux autres fils, l'un roi d'Aquitaine, l'autre roi de 
Salière. U lui restait de Judith de Bavière, sa se- 
<30iide femme , un quatrième enfant, Gharles-le- 
Cihauve, qu'il voulut faire participer au partage de 
ses frères. Dès lors la puissance des Franks fut dé- 
<2hirée par la rébellion de Lolhaire, de Pépin et de 
Hiouis, qui ne voulurent pas céder une portion de 
leurs domaines au jeune Charles dont ils regar- 
liaient la naissance comme le fruit adultérin de 
l'impératrice et de Bernard, comte de Barcelonne, . 
placé par elle à la direction du pouvoir. Ces que- 
telles anarchiques des héritiers de l'empereur et 
les infortunes que celui-ci s'attira par sa faiblesse 
annoncèrent la décadence de l'empire d'occident. 

Au milieu de ces troubles, les Juifs jouissaient, 
en vertu d'un édit impérial, du scandaleux privi- 

(i) Âstron.y Vita Lnd., an. 824. — Egiuh., Annal., an. 814* — -Ber- 
tiniani Annal., an 856 ; Hittor. Franc, t. ti. 

TOME I. 12 
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lége d'aohetôr les captifs provenant des pays con- 
quis, de les conduire en Espagne et les revendre 
aux Musulmans. Ils avaient encore obtenu qu'on 
n'administrât point le baptême aux esclaves sais 
leur consentement, afin d'envoyer ces malheiireax 
au service des infidèles. Le clergé s'éleva enfin ooa- 
tre cet infâme commerce qui dépeuplait les villes 
et les campagnes, et en fit révoquer Tordioanaiice 
dans un concile tenu à Toulouse l'an 8^ (i). Ada- 
lelme, évoque métropolitain de Bordeaux, aasîataâ 
l'assemblée synodale pour représenter Ja Y«S€(»ue 
dont les intérêts touchaient gravement à cette ques- 
tion à cause de son voisinage avec la PénÎMrie. 
Bordeaux étaitdevenue la capitaledesVasoons depuis 
que son territoire avait été joint à la proviaoe pour 
aggrandir le gouvernement de Totîlon, ^ le né- 
tropolitain de cette cité administrait 1^ al&ires ee- 
clésias tiques de la Yasconie depuis la destructioii 
d'Eauze par les Sarrasins en Tannée 732 (2). 
840 Louis-Ic^Débonnaire descendit dans la. tombe 
sans voir terminer la querelle de ses héritiers et 
dans laquelle il joua un si triste rôle aux dernières 
années de sa vie. Obligé de repousser ses fila, à cha- 
que instant les armes à la main ; tantôt vainqiieiiri 
tantôt vaincu , il avait été contraint pat eux st lo 

(i) M. Sismonde de Sismondi, Hist. des Français, t. ix, c. vi, p.473' 

(2) Cliarl. Fontenel., Du Chesue, t, u^ p^ 389. -— Maroa Béani, '• h f 

c. \xix, [). 127. Hist. géuér. de Laog.» t. i, If tx^fk, 4^. h 
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olergé dô subir la peine humiliante d'unepénitence 9M 

fMUiqUd pour ses prétendus criii^^* Dépouillé de 

la couronne, jeté danà un clottre et 6nfin replacé 

pouvoir , il fut tour à tour jouet et victime 

son caractère débile et de l'ingratitude de ses en- 

fSms. Quelque temps avant sa mort, il avait déchu 

WpiUf dont il avait le plus à se plaindre^ du trônç 

sjt'Aquitaine qu'il avait donné à Gharles-le-Cbauveé 

étant mort, son fils Pepin II fut reconnu par 

Aquitains qui ne voulurent pas de Charles. Ces 841 

dynastiques avaient occaràonné tant de oom^» 

OHMiôM et de guerres cruelles, qu'une bataille gé^ 

nivale ftit désirée par tous les partis. Elle eut lieu 

il Vontimàj en B^urg<^ne« Lothaire, d'accord avec 

Pcpià, marcha Contre Charles et Louis réunis* An* 

cOÊt combat ne fit répandre plus de sang et ne fut 

jfÊoB &tal à l'empire depuis son origine; l'élite des 

iraee» mihtaires périt à Fontenay san& mettre fin 

«m (itissensions des princes, et aucune puissance 

•e ae trouva dans kl poâ^ilité d'àrrôter les inva-» 

aioDS des Normands. 

Cea pirates do nord» montés sur de petits ba^* 
teaux en osier recouverts de peaux contenant cha^ 
au de quatorteàvingt hommes, infestaient depuis 
Faimée 800 les côtes des Gaules. Habiles dans la 
■àvigatioû côtière> ils suivaient les bassins fluviaux 
qui se dirigent vers f Océan et établissaient, à l'efli* 
bouchure des grandes rivières^ des fortifications 
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841 destinées à recevoir le butin et à les protéger eux — 
mêmes dans leur retraite. De ces retranchement 
ils se répandaient dans les pays voisins, soit àpied^ 
soit à cheval ; ils exerçaient les dévastations , les^ 
pillages, et causaient une terreur que les popula- 
tions s'exagéraient encore par la surprise , et la cé- 
lérité avec laquelle ils fondaientsur les localités dé- 
pourvues de défense. 

844 En 844, ils parurent sur la Seine et la Loire ; 
ceux qui avaient pénétré dans ce dernier fleuve 
montaient soixante-sept bateaux longs. Us pillèrent 
Nantes, les contrées d'alentour et déposèrent leJba- 
tin dans Ttle de Noirmoutiers. De là se dirigeant 
vers les ports de la Péninsule, ils débarquèrent à 
la Corogne d'où tils furent chassés par les Espa- 
gnols, après avoir perdu la moitié de leur flotte (!)• 
Les Normands renforcés par des navigateurs de 
leur nation, résolurent de continuer leur expédition 
et de choisir la Vasconie pour se dédommager des 
pertes essuyées dans la Galice. Us firent leur entrée 
dans la Garonne, attaquèrent Bordeaux, saccagè- 
rent ses faubourgs et furent repoussés par les mi- 
lices de la ville. Au moment de regagner la mer, un 
vent contraire les fit rentrer dans le fleuve qu'ib 
remontèrent jusqu'à la hauteur de Bazas^ en passant 
sous les murs de Bordeaux, sans tenter de nouvelle 
attaque et sans être dérangés dans leur course. 

(i)M.Deppmg, Hiit. desExpéd. marit. desNorm.,t. t, c^Vyp.Sa, x3i. 
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IjCS pirates étant débarqués, ayant assuré leurs Sf4 
moyens de retraite et tout disposé pour la conser- 
vation du butin, se dirigèrent vers Bazas en rava* 
gMint le pays. La population, prise à l'improviste^ 
fit peu ou point de résistance. La ville tomba en 
leur pouvoir» le pillage fut méthodiquiement opéré, 
enlevant ce qu'ils pouvaient faire suivre avec eux, 
détruisant le reste par le fer et le feu. Les ha- 
bitans qui n'eurent pas le temps de prendre la fuite 
forent- misa mort; les églises, les monumens, les 
maisons et les remparts furent rasés et réduits en 
cendres. Les Normands quittèrent ce théâtre de 
carnage et s'avancèrent de Sos; les Sociates efirayés 
de la marche des dévastateurs et dans l'espoir de 
sauver leur vie et leur cité, offrirent leur soumisr 
si(m. iics barbares l'acceptèrent, mais une fois 
maîtres de la ville, elle ne fut plus quelques instans 
aprèsi qu'un amas de ruines, de morts et de mou- 
raas (1). 

La secte d'Odin était encore guidée par le fana- 
tisme et la vengeance religieuse; long-temps per- 
sécutée par Gharlemagne dans la Saxe et le Dane- 
mark pour embrasser le christianisme , elle con- 
traignait à son tour les gens des campagnes à 
adopter l'idolâtrie, et leur laissait quelquefois la vie 
sauve à cette condition. Elle exerçait principalement 
ses déprédations sur les monastères et tournait 

(x) Nicolaus Bertrandî , Gesta Tholosanorum. 
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M4 toute sa fureur contre le clergé (4). L*abba]fe de 
Gondom florissait Qlors) ses richesses flirènt un 
appas pour les Normands qui fondirent snr eUe, h 
pillèrent, la détruisirent par le feu, massacrerait) 
dispersèrent les religieux et les habitans, et, en 
emmenèrent une partie en captivité (3) (k). t0ll^ 
suivant leur système de pillage raisonné et de ra« 
dicale destruction, ils s'approchèrent de Leetoore 
dont les citoyens furent mis eq fuite, tnés ou jetés 
dans les fers, et la ville abîmée au milieu des flash 
mes. Delà, ils portèrent leura firmes contre Dix, 
en saccageant tout ce qui se rencontrait dans leor 
marche. Cette ville populeuse, forte par sa mtoi- 
tion, abondamment pourvue de toute espèce [de 
ressources, se disposa à une vigoureuse défense. 
Une bataille s'engagea sous ses murs, et le ducTo- 
tilon commandait les milices de la province. Le com- 
bat fut des plus acharnés, mais les Normands ayant 
le dessus, tuèrent ceux qui ne purent fuir, se ren- 
dirent maîtres de la place, renversèrent les beaux 
édifices qui la décoraient, abattirent les antiques 
et magnifiques thermes de construction romaine, 
démolirent les églises et brûlèrent les maisons. 

La consternation était générale; la ruine, h mort 
et l'esclavage étaient trois fléaux qui atteignaient 

(i) Rist. des Franc., t. m, c^ viii, p. gS, 

(2) Historia Abbatiae Condomensis , apud Achery Spiciiegium, t. im, 
p. 632. 
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de tous côtés les Vascons, fuyant devant les bar- aM 
baresy abandonnant leurs habitations et cherchant 
un Mîk dans les forêts et les rochers. Cependant^ 
Tolilon parvint) malgré la terreur et la confusion, à 
rassemble!^ quelques troupes pour opposer à cette 
horde accoutumée à tout renvei^ser devant elle. 
Vue seconde bataille eut lieu et une seconde défaite 
des Yascoûs laissa leurs farouches ennemis pos- 
sesseurs des derniers cantons de la province. 
Bayohnei Oléron^ furent ensanglantées et dévorées 
par rincendie, Benearnum fut rasée; les dévasta- 
teuns^ employèrent de tels moyens de destruction, 
qtt'il n'y eut point vestige de cette dernière cité dont 
on croit le sol occupé par celle de Lescar. De toutes 
les places de la Yasconie, il ne restait plus debout 
que Tarbea qui semblait le boulevart du pays ^ 
et devenir la sauve-garde des derniers débris de 
tant d'infortunes. De grands apprêts militaires fu- 
rent faits pour repousser les assailians^ mais une 
suite continue de maux inouïs avait jeté un tel dé- 
QOttragement dans les ftmes^ que la moindre défec- 
tion devait paralyser le peu de confiance qui res- 
tait. C'est ce qui arriva au moment de l'attaque. 
6èraud| évéque de Tarbes, qui devait être le pre* 
mier à combattre les payens et à rétablir par son 
exemple le courage dans les cœurs chancelans, fut 
au contraire saisi d'une soudaine terreur à l'appro- 
che des envahisseurs» et quitta sa ville épiscopale 
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844 pour alter s'cnrermer dans un châleiiu voisin. Les 
Normands donnèrent l'assaut pendant la nuit et usè- 
rent de machines de guerre pour saper les murail- 
les qui étaient très-fortes, très- hautes et entourées 
de larges fossés. La garnison ne put empêcher l'ou* 
vertu re d'une brèche pratiquée par les assiégeans, 
qui pénétrèrent dans Fenceinte de Tarbes, passè- 
rent au fil de Tépée tout ce qui s'y trouva d*êtres 
vivans et la ruinèrent de fond en comble (i). 

La charte de Bigorre qui donne ces détails ajoute 
que Totilon, après ses deux défaites successives, 
chassa enfin les brigands de la province. Il est plos 
vraisemblable que lorsqu'ils n'eurent plus laissé une 
ville sur pied^ eurent égorgé les populations et 
fait un ample butin, ils se retirèrent de cette terre 
de désolation sans rencontrer d'obstacles sur leur 
trajet. 

La Yasconie opposa peu de résistance à Tirrup* 
tion des Normands ,: à cause de ses forces épui- 
sées par la lutte continuelle soutenue contre les 
Franks pour le maintien de son indépendance; 
de la proscription de ses souverains légitimes ^ 
qui seuls, avaient le pouvoir de commander et 
d'être obéis dans le pays ; enfin de l'invincible 
répugnance à se rallier autour de l'autorité car-^ 
lovingienne, tombée dans la déconsidération et;^ 
prête à s'anéantir au milieu de ses dissensions!»^ 

(i)Nicolaiis Berlraadi, Gesta Tholosanorum. 
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dynastiques et de ses guerres civiles. Les lieux g|4 
saints et leurs ministres trouvèrent peu de dé- 
fenseurs, parce que les donations faites, par les 
grands en faveur des églises et au détriment du peu* 
pie, avaient diminué la vénération de celui-ci pour 
le clergé. Les chroniqueurs ecclésiastiques de la 
Yasconie (1) et ceux des provinces voisines s'acc<Mr- 
dent à représenter l'invasion normande comme une 
punition du ciel, à cause de l'impiété et du relâche- 
ment des mœurs. La catastrophe que les prêtres 
prévoyaient à l'approche des barbares et qu'ils ne 
cessaient d'annoncer, éloigna les citoyens de pren- 
dre les armes avec ardeur. ^Chacun songeait à son 
propre salut et croyait le gagner en se soumettant 
avec résignation à la cruelle fatalité. 11 yen eut qui 
s'expatrièrent; d'autres, devenus payens, se joigni- 
rent aux sauvages dévastateurs et les surpassèrent 
même en férocité, en trempant leurs mains dans le 
sang de leurs amis et de leurs compatriotes (2). 

La guerre allumée entre les princes royaux, au 
sujet du partage mal défini de l'empire, n'avait pas 
cessé. La descente dos Normands sur les côtes .des 
Gaules servit à chaque roi de moyen auxiliaire pour 
affaiblir son ennemi , et aucun sentiment de patrio- 
tisme ne s'éveilla en eux pour chasser les pirates, 

(i)Histor, Abbat. Condomensis ; Charta Bigor. • Charla Lascar, 
(a) HUt.génér. de Lang. , t. i. Preuves, p. 107. — Hist. des Expéd. 
■Maritimes des Norin., 1. 1, c. tc, p. a4o. 
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^ qui exerçaienl leurs brigandage»^ dans TAquitainé 
comme ils Tenaient de le faire dans la Vasconie. Pé- 
pin II fut ménae accusé d'avoir appelé les Normands 
et d'avoir embrassé ou feint d'embrasser le culte 
d'Odin, pour mieui s'attacher l'amitié et la rocon* 
naissance des barbares. Chaples^^le-Gh&uva » qui 
disputait le royaume d'Aquitaine à Pépin» faisait 
alors le siège de Toulouse. Pendant qu'il était sout 
les murs de cette ville , il tua de sa propre main 
Bernard, comte de Barcelonne, l'amant de sa mère 
et son père putatif, dont il craignait la conduits 
équivoque entre son parti et celui de Pq>in, son ne- 
feu. Guillaume, fils de Bernard , songea k venger 
son père; il se jeta dans Toulouse et soutint le 
siège contre Charles, qui fut obligé de le lever 
après avoir vainement attendu de Neustrle des 
troupes de renforts que Pépin défit auprès d'An* 

S45 goulôme. La longueur des guerres civiles, jointes 
aux dévastions des hommes du Nord, produisirent 
la misère et la famine ; il fallut céder à l'impérieuse 
nécessité et mettre bas les armes. Charles et Pe|HB 
conclurent un traité de paix par lequel ils se parta- 
gèrent le royaume d'Aquitaine. Charles conserva 
au midi de la Loire les provinces du Poitou » do 
Saintongesetd'Angoumois, dont il confia le gou—* 
vernement aux comtes de Poitiers. Pépin eut le rest^ 
derAquitaioe avec la Sëptimanie, qu'il mit sous 1 
garde des ducs d'Aquitaine ou comtes de Tqu 



ioorie , sans renoncer à la dighilé rojale (1). M; 

Totilon étant mort/ Sigwin, comte deSainteft^ dit 
Mostellanicus, fat élu due des Yascons. Ce gouver-» 
neiir se tint constamment dan$ les comtés de Saintes 
et de Bordeaux , pour préserver les côtes des inva- 
sions ineessantes des Normands; il soutint contre 
eux une forte lutte dans laquelle il succotnba sans 
pouvoir empêcher la prise de Saintes qui lut pillée 
et brûlée (2). 

A Sigvrin succéda Guillaume, qu'il ne (hut pas 846 
confondre avec le duc d'Aquitaine, et qui continua 
ta garde du littoral de l'Océan. U ne parait point 
i|«ie ni lui, ni son prédécesseur aient fait acte de 
présence dans la Yasconie, dépeuplée par les e& 
fets de Tirruption normande qui avait causé la desh 
traction de toutes les cités. L'autorité carlovin- 
gienne ne pouvait réellement s'exercer sur cette 
contrée, n'offrant plus que Taspecl d'un affreux 
désert et devenue un réceptacle de loups et d'au- 
tres bêtes fauves. Bordeaux avaitjusqu'alôrs résisté 848 
aux fréquentes agressions des Normands qui l'atta- 
quèrent de nouveau en 848. Le duc Guillaume la 
dMsndit valeureusement, mais trahi par les Juifs 
qui livrèrent la ville aux ennemis, il tomba au pou- 
voir de ceux-ci et demeura leur prisonnier (3). 

(i)Hbt. génér. de Lang. 1. 1, liv. x, p. 53; et suiv, 
(«)Glvroq« Adenari, an. tiS, Hiator. Fk'ams.,€. fn. 
(3) Ann. Berlin., an. 848. 
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Les Aquitains furent indignés delà prise de Bor^ 
deaux ; ne pouvant plus avoir de conGance en un 
roiy qui, au lieu de combattre pour la défense de se& 
états, passait son temps dans les vices de l'ivrogne-» 
rie^ résolurent de le déposer. Une assemblée de^ 
nobles et d'ecclésiastiques, tenue à Orléans, pro«^ 
clama la déchéance de Pépin et donna la couronna 
d'Aquitaine à Gbarles-le-Cliauve(i). 

L^état d'anarchie où se trouvait l'Aquitaine lie 
que ni Charles, ni Pépin ne déférèrent à personne 
la dignité de duc de Yàsconie. D'ailleurs , Sanche- 
Sanchez ne leur donna pas le temps de désigner- 
un dignitaire , parce qu'il s'empara brusquement 
du patrimoine de ses ancêtres. Sanchez était fiis 
de Loup-Sanche (2) , duc de la Basse- Vasconie, 
neveu d'Adalric , mort à la seconde expédition de 
Roncevaux. Il possédait dans une absolue indépen- 
dance une grande partie de la Navarre et la Vasco- 
nie montagnarde que lui avait laissées Aznar,son 
frère , et il avait même joint à ses états la ville de 
Pampelune. 
g^ Gharles-le-Ghauve voulut lui disputer son pou- 
voir et l'obliger à le reconnailre; il lui déclara une 
guerre que Sanchez soutint avec avantage. Maître 

(i) HUt. genér. de Lang. , t. i, I* x, p. 545. — Hist. des Franc., t. 
III, c. viiijp. 91. 

(a) Translatio i*eliq. Sanct, Fauitae , Du Chesne, t, xi , p. 400.— Hitl. 
géncr. de Lang., t. i, Notes, p. 757. 
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de tous les défilés qui joignent l'Espagne à la Gaule, fêSù 
il avait intercepté les communications entre l'A** 
quitaine et les Marches, et porté par conséquent de 
si graves préjudices au gouvernement de Toulouse, 
que Charles fut contraint de le laisser paisible dans 
ses conquêtes et de faire la paix avec lui. Dès lors, 
la Yasconie, toute ruinée qu'elle fût , recouvra son 
indépendance politique^ et après avoir été gouver- 
née par des officiers impériaux l'espace de trente- 
un ans, elle repassa sous l'autorité d'un de ses prin- 
ces légitimes, qui conserva. le caractère de l'amo- 
vibilité. 

Charles, proclamé roi d'Aquitaine^ se trouva 
dans la nécessité de prendre possession de ses étals 
par la voie des armes ; il mit le siège devant Tou- 
louse qui lui fut livrée par l'infidélité du comte Fré- 
delon , gouverneur de la ville. A peine avait-il 
quitté ces murs que Pépin , aidé des Normands , 
reprit la capitale de l'Aquitaine , et la Septimanie 
lui fut rendue par les Sarrasins avec lesquels il s'é- 
tait ligué comme avec les pirates. La protection des 
infidèles et des payens aliéna contre Pépin les po- 
pulations de l'Aquilaine qui se soulevèrent. Réduit 
à la fuite. Pépin chercha un refuge dans la Vasco- 
nie. Sanchez ne vit dans le prince frank que l'an- 
cien ennemi de sa race, l'allié des barbares qui 
avaient voué son pays à une complète destruction, 
un traître à la patrie et à la religion ne^méri tant pas 



«M UYRK DEUXIÈME. 

qu'on respectât à son égard les droits de riiospita" 
lité* Le duc des Yascons s'empara de la personne 
de Pépin et le livra à Charles dans le mois de sep- 
tembre 862« Charles flétrit son rival de la tonsure 
monacale » et le fit transférer dans le cloître de 
Saint-Médard de Soissons (1). 

^* La capricieuse (3) nation aquitaine voulait à tout 
prix former un état indépendant; ses peuples se re^ 
beUèrent contre Tautorité de Charles*-le*Chauve| éi 
demandèrent à Louis , son frère^ roi de Germanie^ 
de leur donner pour roi son fils Louis. Dans ce 
moment , Pépin s^évada de son monastère et soa^ 
leva ses partisans^ afin de ressaisir cette couronne 
d'Aquitanie si souvent ensanglantée. D'un auti^ 
côté , Gharles-le-Chauve qui sentait que son éloi* 
gnement le faisait oublier de ses sujets , fit cou* 
ronner à Limoges son fils Charles , âgé de sept 
ans , et reconnaître dans une assemblée des états 

856 aquitains. Ce royaume fut ainsi offert et rendu 
tour à tour à Louis-le-Germanique y Pepin II et 
Gharles-le-Chauve ; et les peuples se rangèrent 
alternativement sous les drapeaux de ces princes 

> qu'ils méprisaient (3). 

863 Sanche-Sanche2 était mort sur ces entrefaites , 
Arnaud» son neveu par sa mère, fils dUmon, combe 

(x) Aimal.^Bertin.»anii. 852. 
(a) — Ièid,y ann. 854. 
(3) -^ ito'.» am. SS6. 
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de Périgord , lui succéda. Il semble que l'avène- gHf 
ment de ce duc , quoique amovible i ait été effectué 
en considération |de sa descendance des anciens 
oliefs de la province et confirmé par l'autorité ca- 
duque des Garlovingiens 9 qui ne pouvaient même 
f>lus s^opposer à la volonté des Vascons^ réduits à 
isk détresse par les désastreux ravages des Nor- 
OQiands. Pépin appela de nouveau à son secours ces 
damiers, qui débarquèrent en grand nombre sur 
1^9 côtes bordelaises. Arnaud combattit les bar*- 
bares avec courage^ et, malgré des succès obtenus 
vur eux j il ne put empocher leur descente ni ar* 
v^w leurs incursions. Les pirates, sous la conduite 
tic Pépin, remontèrent la Garonne jusqu'à Too- 
Kouse en dévastant sur les deux rives les pays 
<)u'ils n'avaient pas foulés dans leurs premières 
^^urses. ils mirent le siège devant la capitale de 
^'Aquitaine, dont ils ne purent se rendre maitra, 
^ Pq[)in étant tombé dans les mains de Rainulfe, 
Oomte de Poitiers, fut envoyé à Charles-le-Ghauve* 
Celui-ci livra le captif à l'assemblée des Franks, te* g^ 
Hue à Pistes, où il fut condamné à mort comme 
apostat , ennemi de la patrie et de la chrétientéé 
"ïoutefois la sentence ne fut pas exécutée ; on se 
eoutenta de l'enfermer dans un cachot du monas^ 

tère de Senlis , où il resta détenu jusqu'à la fin de 

ses jours (i). 

(i) Hist. génér, de Long, t. z, 1, x,p. 545 etsuir. 
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954 Arnaud, dernier duc amovible de$ Yascons, 
mourut peu de temps après la retraite des Nor- 
mands. 11 voulut y au déclin de sa vie, rendre hom- 
mage à la mémoire de Saint - Éloi , fondateur de 
l'abbaye de Solignac, dépendante de son comté d^ 
Périgord et dévastée par les barbares. L'afTeclioc^ 
particulière qu'il avait pour ce couvent y dans le — 
quel il avait projeté de se consacrer à Dieu, lui sug — 
géra l'idée de faire transporter en ce lieu toutes les^ 
reliques qu'il pourrait trouver. Un neveu du duc et: 
l'abbé de Soligns(c furent envoyés dans la Yasconi» 
pour ces recherches. La mission était dificile , car 
les restes des saints avaient été dispersés par les 
payens, ou ceux, qui avaient été préservés de leur 
contact par les plus zélés catholiques, étaient soi- 
gneusement cachés. Cependant Jes délégués d'Ar- 
naud tenaient à remplir les vœux de leur maître. 
Arrivés sur le territoire de Fezensac, où gisaient 
les ruines d'une église dédiée à Sainte-Fauste, vierge 
et martyre, et détruite par les envahisseurs , ils pé- 
nétrèrent de nuit et à Tinsu des habitans au milieu 
des décombres^, pour en retirer des ossemens sa- 
crés qu'ils emportèrent à Solignac. Ainsi la bien- 
heureuse sainte fut depuis honorée d'un double 
culte dans deux endroits , qui se sont disputé la 
gloire de posséder ses cendres miraculeuses (1). 

( I ) TraDsl . reliq. Sanct. Faustœ. 
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(a) La qualification de Yascon ou Gascon fut primitive- 
iii^^iit toute nationale, toute patriotique. Les Franks l'em- 
P^jaient d'une manière injurieuse non-seulement envers 
l^im ennemis d'outre-Garonne, mais encore envers pin- 
ceurs peuples de la Gaule méridionale. En retour, ceux-ci 
^ oonsidérairat les hommes de race germanique que comme 
des spoliateurs et des barbares. Le nom des Franks ayant 
piéyfldu par les effets de la conquête , celui des vaincus dé- 
S^éra en quolibet. On connaît assez, la signification qui 
s'attache aux mots Gascon, gascofimer, gaseowisme et gascon- 
^f^ùde, que l'Académie même a cru devoir conserver. 

{b) Des généalogistes classent Aighinan ou ^gûian parmi 
les ducs de la Vasconie ; mais le rôle de ce dignitaire de la 
<^oar deClotaire II et de Dagobert indique qu'il ne fut que 

TOMB I. 15 
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le commissaire de ces rois, et il ne parait f$fi que pendasrst 
Texercice de ses fonctions dans la province, le duc Amar^ - 
dus ait été révoqué. La ville d'Aignan, selon les uns, A(^:Mi 
sa fondation à Aighinan ; d'autres l'attribuent plutôt ^ 
Ani», réfiéteiidaird d'Alârle n ^ 4«i publiai 5M leCoA« 
théodosien dans la cité d'Aire. 



(c) Les auteurs qui ont écrit sur l'Aquitaine et la Gascc^^ 
gne, se sont appuyés de la charte d'Alahon pour prouver L .^at 
généalogie des ducs de Gascogne et leur alliance avec h 
rois mérovingiens. Cette charte fut rendue par Gharles-U 
Chauve, en l'an 845, pour confirmer les dons prodigieu: 
que y andrégisile, descendant da Sodés, et institué 
des Marches de la Yasconie par Louis-Ie-Débonnaire^ avaî 
faits en faveur du monastère d'Alahon qu'il fonda vers 83^ 
au diocèse d'Urgel, en mémoire d'une bataille remportée \ 
les Sarrasins. Beaucoup de savans , versés dans la scienc^^ 
diplomatique, ont émis des opinions contradictoires 
l'authenticité de ce monument ; ceux qui suspectent sa 
leur, lui opposent les chroniques frankes, antérieures S> 
émm àèékè» rt wtMmfot^AûeB des è r èik nmé i . D'iqprl» 
docuueiit, Ckâjnhetî^ nà d'AquiCàiney ttSàsA mitre CSEfléU^" 
rie, deux ih, nommée Boggis et Bertnmd^ qn^il «vxtt etlÉdB^ 
Gbèle, fille d^Atoidndos, due èes Vaseof». Ces êsttt tiâuMOt^ t 
protégés par leur aïeul, échappèrent aux embftcbài du ro^ 
Dagobert, leiif oncle, et recouvtitaent plos fard lléfitag^^ 
de leur père, mais seoleBient avec le titre de dadbéntBlevaK^ 
de la eovronne. Il n'est pas questicm si les detrx pilùees^ 
genvemèrent par indivis. Boggis donna le Jour k Eàdes, qo*^ 
poinéda le docbé en entier. Selon desdiroiifq[aeveqpigMlar;> 
Eudes serait file d^Attdeea, due des GaiitCàbres, ée l«c rm^ 
des Yisigoths, tué à la bataille de Guadalète, en 702 (Goxt^^ 
ba^j. Compendio EiUoncaL. Franciser cfe S^U^ Qm qstik etM 
soit de Torigine des ducs de Yaseonie, il est eertài» q[li'il^ 
s'allièrent aux rois mérovingien» par des mariagsB ameda^ 
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■ Wnviilgikiiia. ( VdU HhU yMr, '^e Img. , 1. 1, 
Pfote première, et Preuvei, col. 85.— Faurïel, fîi>t, (iiiaSmle 
méfid. , t. m, ch. xxii, p. 2, et ^^ipend.) 



(d) Les Sarrafiiss ont sovvnM été confondus avec les 
Normands, parce que les uns ^aiao^des.îqâdèles comme 
les antres. C'est ce qui fait que plusieurs auteurs ue fout 
' remonter la destruction d'Eauza qu'j^ l'invasion des Nor- 
mands ; mais on a la certitude que celte ntétFopole n'exis- 
tait plus au neuvième siècle. L« testament de Charlemagne 
de l'an 811, la lettre circulaire de i'w 628, 4»Louis-le-Dé- 
bonnaire, adressée aux métropolitf^ t^es Goules, et ta prê- 
tée du concile de Paris de l'an ^^ neâmt nullement 
ineDlion du nom de l'évëque, ni dusi^ge d'^^ze. L'évêque 
Otétropolitain de Bordeaux t^\ ctiarj^.de l'administration 
ecclésiastique de la Vasconie, comme le plus proche voi- 
sin de la province; la charte de Fontenelle désigne Bor- 

>^- (DuMéf Mèj t. fl,p. 389; Êiaaz,ct^t^ârig,t.ît,iitA. 
1071). Il n'y a que la charte de UiéCat, dtée pa¥ Mfifea 
tWf. i, éb. tt, p. à^i, qui tasse «Hfefttitfû fl'Eâtitê, d'Auch 
0tiÀ!Coflîèrànd,detn(HH^f lesIfotUàdffâ. Létbfttttqtteiir 
a commis une erreAf pit ItH rintiiik èthiêcè (n-d^ti*, et 
qai s'appliquent ft Ift Viflà d'AtiCfa; «lié dé^HM'd'MiUnt 
plus évidente h réjfdTd de tu^nlim éeBCtt&vinëi qif'on 
sait que cette cité petit aV6C là révolatJoii gfliktoyïIÀétnie. 
Vers le milieu dn ditiéltfe stëtle, Id n6ir«éll« vtffe dtéiu:ÉR 
fut bâtie ail bout â^'m de Ses fkuboiiTgs tffi était i%]bé de 
Saint-Pierre, dans' I%<tueUeon înbûtoait les évS^tiés ibéfro- 
politains. A quelqdC (fistaùCB de celld-cî le iioni de Ctutad, 
doané à un hameau, rappelle le Souvenif de l'antique eité. 
ftîà jlrâitT» faites S div(!tkfS époques sbr ce iieà, ààt fait 
iiéciaynt dei tîiotfnsfltié roit{àhietf, tes ùnssriqdM, deOMol- 
iBèaïiX ai iédÂ dW AiMl^toM 6t béHHten/p d'^ttJtW pré- 
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cieux qui attestent des richesses et de la gnuideiir pt 
d'Eauze. 

ÉVËQUES MÉTROPOLlTÀllfS d'eàUZE. 

Paterne,!*'. 
303. -^Lupercuins. 
314.— Mamertin. 

Servandus. 

Taurin. 
506.— Clams. 
511.— Léontins. 
533.— Âspasius. 
573.— Laban. 
585.— Didier. 
625.— Sénoc. 
668. —Paterne II. 

(e) Voici comment M. Monteil dépeint, dans son Hi$i 
des Français des divers états, la cérémonie qui exciuail 
lépreux du sein de la société : 
c Vers l'heure de none, tout le monde étant rendu 
cérémonie, pour retrancher du milieu du peuple cèl 
fortuné jeune homme, a commencé. ' 
» Le lépreux, revêtu d'un drap mortuaire, attendait 
bas de l'escalier. Le clergé de sa paroisse est venu en ] 
cession le prendre et l'a conduit à l'église. Là était ] 
parée une chapelle ardente, dans laquelle il a été pL 
On lui a chanté les prières des morts ; on lui a fiiil 
aspersions et les encensemens ordinaires. Il a été ens 
mené par le pont Saint-Ladre hors de la ville, à la i 
sonnette qu'il doit occuper. 

» Arrivé à la porte , au-dessus de laquelle était pii 
une petite cloche surmontée d'une croix, le iéprei 
avant de dépouiller son habit , s'est mis à genoux. 
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cnfélm « kit «o diicoturs loucbaiit» l'a esborté à la 
patieiiee» kil a rajipelé les tribulatÛMw de Jéius-Glirisl, 
loi a mantrè au-dessus dé sa tête, prêt à le recevoir, le 
ciel, séjour de ceux qui ont été affligés sur la terre, où ne 
seront ni malades ni lépreux, où tous seront éternelle- 
ment saÎQS, éternellement purs, éternellement heureux. 
^Ensuite ce jeune infortuné a ôté son habit, mis sa tarta- 
relle de ladre, pris sa cliquette pour qu'à l'avenir tout le 
monde ait à fuir devant lui. Alors le curé^ d'une voix 
forte, lui a prononcé en ces termes les défenses prescrites 
par le rituel : 

» Je te défends de sortir sans ton habit de ladro. 
» Je te défends de sortir nu-pieds. 
9 Je te défends de passer par des ruelles étroites. 
» Je te défends de parler à quelqu'un lorsqu'il sera sous 
le vent. 

ji Je te défends d'aller dans aucune église • dans aucun 
moutier, daiis aucune foire ^ dans aucun marché, dans 
aucune réunion d'hommes quelconque. 
M Je te défends de boire et de laver tes mains, soit dans 
iine fontaine, soit dans une rivière. 
3 Je te défends de manier aucune marchandise avant de 
l'avoir achetée. 

» Je te défends de toucher les enfans; je te défends de 
leur rien donner. 

» Je te œfends enfin d'habiter avec toute autre femme 
que la tienne. 

» Ensuite le pYêtre lui a donné son pied à baiser, lui a 
jeté une pelletée de terre sur la tét<>, et, après avoir fermé 
la porte, l'a recommandé aux prières des assistans : tout 
le monde s'est retiré. » {Tom. /, Epitre VI, p, 9.) 



</) C'est sous le gouvernement de Eudes que Scipion Du- 
pltnx suppose la fondation deCondom. Quoique cet histo- 
rien procède avec méthode et ait le premier avec Vignier 
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eoté en marge see autorités, il est néa&meiu «causé dé 
breuses inexaetitudes. Il semble , dans le passais suiwiii 
dépour'm de citationp historiques, avoir youIu dNurar lu 
relief à la ville qui le vit naître : 

c L'alliance qui se forma entre le^ Aquitains et les tStui 
cpns par la réunion des deux duchés, fut cause quHËq^ 
(qui se tenait en Aquitaine dans les terres de sft fiçiômi 
plus agréables que les Pyrénées) fit avancer les Eraicon 
(qui étaient grandenient travaillés du côté d*Eâipagiie 
dans l'Aquitaine, où il assigna des terres aux prinmpair 
seigneurs de leur nation en cette lisière qui s'ét^id l 
long de la rivière de la Baïse vers Cpndom et Tfèrai 
jusqu'à la Garonne ^ qui était en ce temps-là couverte d 
forêts, et ayant été depuis défirichée pair le^ Craacfxps, » 
trouva une des plus agréables et plantureuses contrée 
d'Aquitaine, 

» Ces seigneurs ga$cons ayaut bâti de grosses tours le 
unes près des autres pour s'entre-secourir au besoin, 
l'endroit où le ruisseau de Gèle se décharge dans la BaïiE 
nommèrent le lieuÇandominiwn, comme qui dirait Tas 
semblée des sei^eurs^i çt ce à Timitation des pre^niec 
Gascons, lesquels, traduits d'Espagne en Aquitaine pa 
Pompée, appelèrent le lieu où ik s'arrêtèrent CbmmuE 
Par un mot abrégé, on a dit depuis Çon^mdttm. Noa 
/^Ypnsd^i^ ai)çiei|s mémoires (Aynipip^, Histor,fraine^yfxm 
tenant que Areste et Théodoret , délégués du patriûehi 
de Jérusalem (iqduit en cela par une révélation divine 
laquelle ils communiquèrent au pape Lépn m, aveugli 
par 3es ennemis), en passant à Rome, vinrent fonder b 
ville de Condom isur le confluent de la B^ïse et de la Gèle 
la nommèrent de ce nom-là signifiant lieu sublime. Gai 
en nulle langue Condom ne veut dire lieu sublime, e 
son assiette (mémement de l'ancienne ville) est au baa di 
penchant d'une colline entre des montagnes, La fabli 
peut être fondée sur ce que ces deux bons prêtrea du payi 
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» ayant fiiit le voyage du saint-s^puiore , forent réputés à 

p leur retour pour saints et ayant fondé Tfne chapelle à 

» rhonneur de Notre-Dame, où Ton montrait leurs sépul- 

^ cres avant que les religioniiaire$ (pro tes^^Qs) eussçp t ruiné 

^ toutes les ^lises de la ville; le vulgaire igqoranf ieuf a 

► attribué la fondation de la ville même. Or, l^iisâpt doQp 

» ces contes fabuleux, après que les seigneurs gasconi; 

» eurent bâti leurs forteresses, ceux de leur suite bâtirent 

» aussi des maisonnettes auprès d'eux : et p^is enfermèrent 

» et ceignirent tous leurs édifices de muraillea fortifiées de 

» petites tours massives jusqu'au marchepied, qui^e vçi&^i 

m encore aujourd'hui (1635) tout le long, de l'ancien poqr- 

» pris à égale distance de trepte pas Tune de l'autre. § 

(Dupleix, Hist. de France, i, I, p. 241.) 

{§) Hatton, aveuglé par ordre de son frère le duc Hunold, 
avait laissé trois enfans : Loup, qui devint duc de Vasconie, 
Arthaighier et Ithier. 

(h) Waifarius cum exercitu magno et plurimorum Was- 
conorum^ qui ultra Garumnam commorantur, qui antiqui- 
tâs yocati sunt Vaceti, super prœdictum regem venjt. oed 
stàtim solito more omnes Wascones terga verterunt^ plu- 
rimi ibidem à Francis interfecti suni.iFred.Cont.^c. cxxx.) 

Les chroniqueurs franks désignent souvient sous le nom 
de Yascons tous les pays situés entre la Loire et les Pyré- 
nées; mais celui de Vaceti^ qui se trouve dan^ ce passagjB , 
est plus précis et semble particulièrement s'appliquer aux 
Rasques. On doit se méfier du froid laconisme de ces chro- 
niqueurs dont l'habituelle partialité , touchant les peuples 

de la Gaule méridionale^ est un fait reconnu. 

• 

{%) Voici comment les Chroniques de Saint-Depis rap- 
JiorleQt les faits de ce Roland que Thiitoire ne nomme 
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qu'une fois, et devenu si cclèbro dans les romai» du moyen- 
âge, surtout dans la poésie de TArioste : 

c Lors repaira (demeura) Rollans tous sens (seul) parmi 
le champ de la bataille las et traveilliez des grans crax 
(coups) que il avoit donnez et receus : et angoiseux et dolans 
de la mcM't de tant de nobles barons que il veoit devant lui 
occis et detrenchiez , grant dolour démenant s'en* vint en 
tel manière parmi le bois jusques au pié de la montaigne 
de Cisaire, et descendit de son cheval dessous un Arbre de 
lez (auprès) un grànt perron de marbre, qui iliuec (là) estoit 
dreciez en un moult biau pré au-dessus de la valée dd 
Raincevaus : si tenoit encores Durendal s'espée (Bnrandal, 

son épée) S'espée estoit esprouvée sur toutes autres, 

clere et resplendissans (claire et resplendissante), et de bêle 
façon, trenchans et afilée si fort que elle né pooit ne fraindre 
ne brisier (ne pouvait fendre ni briser) ; si fine estoit que 
avant Causist bras que espée. Quant il l'ot grant pien 
{grant pieee, long-temps) tenue et regardée» il la commença 
à regreter aussi comme (quasi) em plorant, et dist ai tel 
manière : c espée très bêle, clere et resplendissans, que il 
» ne convient pas fourbir ausi comme autres, de bêle gnm- 
» deur, et d'avenant leesche (large), fort et ferme sansnule 
> maumesture, blanche comme uns yvoires par Tenheu- 
» deure, entreseignie do crois d'or resplendissans, aournée 
» depoumiau de berill, sacrée et beneoite des lettres du 
» saint non nostre seignour J.-C, et avironnée de la force 
» nostre seignour J.-C. Qui usera plus de ta bonté? qui 
» t'aura.^ qui te tendra? Cils qui te portera,ne sera ja vaincus 
» ne esbahis, ne ja paour n'aura de ses anemîs, ne se sora 
» sorpris ne deceus par fanthassies ne par illusions; mes 
» tous jours aura en s'aide la divine vertu : par toi sont 
» Sarrazins destruiz^ et gens mcscreans occis, la foichré- 
» tienne ossaucie, la loënge de Dieu monteploiée (multiplée) 

» et acquise Je ai trop grant duel (deuil), se mauves 

» chevaliers ou perrecheux (paresseux) l'a après moi. Je ai 
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> trop grant dolcur, se Sarrazips ou autres nieflcreaiia te 

B tieot et te manio après ma mortv » Quant il ot einai 

s'espée regretée» il la leva contremont (tout liaut)» et Ctt 

feri trois merveilleux cox ou perron de marbre qui derrant 

lui estoit; car il la cuidoit brisier, parce que il avoit peotf 

que elle ne venist (vint) es mains des Sarrazins. Que voua 

conteroit-on plus ? Li perrons fu coupez d'amont (haut) 

jusques en terre, et Tespée demeura saine et sans nule bri- 

seure : et quant il vit que il ne la porroit depecier en. nule 

manière^ sifu tropdolans. 

> Son cor d'yvoire mist à sa bouche,et commença à corner 
par si grant force, comme il pot plus, savoir mon (afin de 
saivoir) se aucuns des crestiens, qui ou bois s'estoient repost 
<oachés) pour la paour des Sarrazins, venissent à lui, ou 
cil qui ja avoient les pors passés retournassent, et fus- 
ant à son trespassement, et preissent s'espée et son cheval» 
enchauf assent les Sarrazins qui s'enfuioient. Lors sonna 
l*oli£auit par si grant vertu que il le fendi par mi (milieu) 
petr la force du vent qui issi de sa bouche, et li rompirent 
Im nerf et les vaines du col^ Li sons et la vois du cor ala 
j^^^jsques ausorillesKallemaine par le conduit de l'angle» 
li ja s'estoit logiés en une valée qui jusques aujourd'hui 
appelée liVausKalIcmaine: einsi estoit loing de Rel- 
ions entour YIII miles envers Gascoigne. > {Chranîfues d$ 
S^^int'Denis sur les Gestes de Charkmagne^Histor. Franc. y t.Yy 
li^. V. c. II, p. 303.) 



La déroute de Roncevaux n'a cessé d'être célébrée dans 
l<^8 écrits ou les chants des historiens et des poëtes. Ce sou- 
venir s'est traditionnellement perpétué sous une forme poé- 
tique, chez les habitans des Pyrénées ; partout l'on retrouve 
<les traces de ce grand événement : on voit la brèche de Ro- 
Isind, qui est la montagne que le fameux paladin entr'ou- 
vritd'un coup de cimeterre; l'empreinte des pieds ferréf oà 
Pliypogriffe s'arrêta après avoir franchi d'un saut un espace 
de quatorze, lieues; le château du Sarrasin Ferragua auprès 
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de BAfonne; le tombcAO desdoalie pairs k Rodcevanx. Maû 
es qui Ji'eat paa ipoins Monnant, o'e^t ()e Totr jouer ehaque 
année , «a plein air, par das paysans absolument iliéti^, 
daapièces.où figurent Chari<màgne et ses douz^ pairs. Le 
théMyo est le liaq où se passa Taction il y a plus de mille 
ana t aas décors sont les montagnes c(ni furent témoins du 
dranfe êanglant. l#s habitans dé Caste}, eanton d'Arudy, 
jonent encore les Ikmice Paire dé JfVaftce, traduits de la lan- 
gue basque oq remane. 

(V. Eut. lin. de Fr., t. XVIlf.p. 780.) 

M. EiigèAe de Mo^glave , Secrétaire perpétuel de Ilnsti- 
ttitbistoriqiie, a publié un admirablecbant national basque 
èbhservé datas \ëB papiers dé tt. le comte Garât, ancien mi- 
nistre. Ce monuihènt fut recueilli du prieur d'un couveat 
dé Saint-Sébastien durant la campagne d'Espagne, en 1794, 

Ïkr l'illustré Latour-d'Àùtergne, premier grenadier ae 
ran<^, qui consiicrait ses momens dé loisir à l'étude et â| 
1^^ forttiàtlon d'un glossaire de quarante-cinq langue^. L'é^ 
cdture de cette pièce sur parchemin et en deux colonnes la 
fait supîposer de lafio du douzième ou du commencement du 
ireiziëme siècle, époque bien postérieure & la bataille de 
Roncevaux, mais qui retràceavec quel patriotisme les ha- 
bltans des montagnes se rappellent cette mémorable jour- 
née. Noùsen rep^oduisous le texte àVec la traduction. 



ALTABIÇAREN CANTUA. 



biid>at aïtuîa içanda 

Eàicuàldâbeii mendiieu arletiti ; 

EtaEtehéco^Janna, beiré atiafen aitcinian cbatic, 

Idekitu bebarriiac, eta errandn : Dor da hor ? eer nahi dautet ? 

Eta chaoorra bere nausiaren oinetan io çagaena , 

Alt<^tada, eta oarask Altabiçaren ingamiac betedita. 



'*u\ ï f an iLivRËrnuxiÈiiB. t sm 



1 »• .».■.'! • 






■ \ . .'• •■ • • il. : ''* - I i. ■■ .■ ■•' rliii--'- 1 



• ••. 4 . • . 1 i I ». 



.•t ... 



.! -• .; ; • : : 









■..'/'. H 



: ■ I . • 



j ; 



. » 



..ti 






■ .. . / ^ 



Û^ «ris'Mt élevé 

^ milieu 4ès inontâgne» de^ )^8kaldaiiae8|[ 

£t l'£tche<M>-}âQiia (f), debout d^yiiot 9a pQ^e ^ 

^ Ouvert Poréille , et il a dit : Qui Va là? que me yeut-bn ? 

^^ le chien , qui dormait aux pieds de son mattre , 

^'^st levé, et il a rem|>U les epvjrpns d'Al^ahiçar de 8£s aboie^- 

(>);Mfill«uf ^ la maison, nom que portent les laboureurs-proprié- 

'^■fes. ' ..;■... j .1.',' M . ., :... ..'i I f'i.i.i '.i:*.î, '.'1* 
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Ibanetareo lephaan horabostbat agercenda ; 
Horbilcenda, arrhokac ezker ela escoin iolcenditoielarie. 
Horida urrundic heldaden annadabaten burrama. 
lleodiien capetelaric gariee erepuesta emandiote. 
tfere tuoten seinuia adiaaçiole : 
Eta Etcheeo-Jaunac bete dardac cborochtento. 



Heldadfara ! heldudira ! cer laotzazco sasia ! 
Nola cernabi colorezco banderac bo'ieu erdian agertceodireo ! 
Cer simîslac atberalcendiren boïen armetaric ! 
Genbat dira?Haura, condaïlçac oogi! 
Bat, biia, hirar, lau, bortz, sel. zatzpi, zortzi , bederatzi, hamai 

[hameca, haïuabi 
Hamabirur, bamalaii, hamabortz , hamasei, bamazazpi, heme- 



[çortzi, bemeretzî, bogoj^ 

Hogol eta milaca oraïno ! ^ . 

Hoten condatcia denbora galtcia litake. 

Harbildetçagaognre besoçaï lac, errbotic atheradetçagaD arro^ - 

[cahorîee -, 
Bothadeiçagan mendiaren petharra bebera 
Htjiîeu buraeo gaïneraioo. 
Leberdetçagun , beriioaz iodetçagun. 

Cer natiiçaten gare meodietaric norteco giçon boriec ? 

Gertaco iendira gare baakiareo naasterat ? 

Jaiingolcoa mendiac endiluiemaD, nabi içandobec gîçonecezpa^ — - 

8atçîa 

Baioan arrhocac biribico'ilca eroztcendira tropac lehertcandiluzle — 
Odola corrulan badoba , haragi puscac dardaran daude. 
Oh ! cenbat lieçur carrascathoac ! Cer odolesco it sasua ! 



Esçapa, Escapa ! indar eta zaldi ditacaïeoac. 
Escapia , badi , Carlomano errege , bire luroa bellcekia eta hiro* 

[capa goriar^n* 
Ire lloba maîtia Rolan çangarrlm baatcbet bila dago. 
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Aa col d'Ibaneta un brait retentit ; 

Il approche en frôlant à droite, à gaittlie, Ml roehers : 

C'eat le marmnre soard d'une année qpi tient. 

Lea nôtres y ont répondu da sommet des montagnes ; 

Ua ont soofflé dans leurs eoriies de bœuf» 

Et rEtcheeoJaona aigoise ses flè^. 

Ua Tiennent ! ils viennent ! Quelle haie de lances I , 
Comme les bannières versicolores flottent an miKeo ! 
Qaels éelahrs jaillissent des armes ! 
CoÉiblen sont-ils ? Enfant , compte-les bien ! 
Un, deux , trois, quatre, cinq, six , sept , huit, neuf, dix, onze, 

[douze. 
Treize, quatorze, quinze , stize , dis-fepi , 4it»hiil', dix-ne«f , 

[vtt|t. 

Tingt , et des milliers d'autres encore ! 

On perdrait son temps à les compter. 

Unissons nos bras nerveux, déracinons ces rodiers, 

Lançons-les du haut dei montagnes. 

Jusque sur leurs tètes ; 

Écrasons-les , tuons- les. 



Et qu^avaient-ils à faire dans nos montagnes, ces hommes du 

[Nord ? 
Pourquoi sont-ils venus troubler notre paix ? 
Quand Dieu fait des montagnes , c'est pour que les hommes ne 

[les franchissent pas. 
Mais les rochers en roulant tombent; ils écrasent les troupes ; 
Le sang ruisselle, les chairs palpitent. 
O combien d'os broyés! quelle mer de sang ! 

Fuyez ! fuyez ! ceux â qui il reste de la force et un cheval. 
Fois , roi Garloman , avec tes plumes noires et ta cape rouge. 
Tins neveu, ton plus brave, ton ebéri , Roland est étendu mort 

[làrbas. 
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Bere cangarihasiina iereUco*éi Uiiçaii. 

EU horai, SiMiléinaBf «ladifafÉB «riicMi holiit^ 

Jausgiteii fite îgttMçipiB^w dndM mi ■p>l wuiinu ^dléâ. 



Badaad!lmdaad!Nfltldflbfl4al«itiltftte.iiiâlllilttf . 
Non dira boieD erdian agérfdfett êeMltt èotdirè^làM^liM 
Ezta gihiiago simistaric atheratceD hoien arma odolez bethetark. 
Genbatdira?Haiira»€0iidaijÎtc«C9P|igî! .f..< ;. 

HaiiuJ>i,hameca,bai|W,.M€0caiad[, ^tbui KaUJbî^H^é ^mk, 



. AUMbodal Etcheco-Jaana, iaaiten ahaltcia çnre chacorrarekia. 

Çare emaztiaren , ela cure haorren besarcateerat. 

Cure darden garbitcerat , «t^ alcbatcfnt çfmiml^kjm etajpfo 

(bfim gaitiiî^ «Is^^l f^lMiif^- 
GabazarrhaïuaMMiMyadîfaiiaragi piMjCi^ W^er^n horiwi ialurat , 
£ta heçar horiec oro {aritucodirA eUniUaitaii* 



Sdi; cQUf 4ge hq lui a sçrvi à rl|U[i I 

amainteiiaDi , Ëskaldupacs , laissons Ifs ç^ei)^ , 
leèûdoMé vile mpt làocaiil nos ftécfbes à çënx qui faient. 

Us Î4m^\ ito Ini^nt I Où4oie aam haie de lanees? 
Où sont ces bannières yersieolores flottant ao milieu ? 
Les éclairs ne jaillissent plus de leurs armes souillées de sang. 
Combien sontnAs , Enfant, compte-les bien : 
▼ingt, dix-neuf, dix-huit, dix-sept, seize, quinze, quatorze, 

[treize , 
Douze, onze, dix, neuf, huit, sept, six, cinq, quatre, trois, 

[deux, un. 

Un ! il n'y en a même plus un. 

Cest fini! Etcheco-Jauna, vous pouvez rentrer avec votre eUen, 

Embrasser votre femme et vos enCans , 

Nettoyer vos flèches, les serrer avec votre corne de bœuf, et en- 

[suite vous coucher et dormir dessus. 
La nuit , les aigle» viendi—ti^glP ms ihahs écrasées , 
Et tons ces os blanchiront dans Téternité. 

(Journal de r Institut historique, t, I,p. 178.) 

La colonne élevée à Roncevaux , en commémoration de 
cette journée, fut renversée, en 1794, par les bataillons de 
la république française. 



(j) On appela marquis les gouverneurs des marquisats ou 
marches qui formaient les frontières de l'empire , destinées 
^ préserver les Gaules des irruptions des infidèles ; au sud^ 
de l'islamisme ; au septentrion, de la doctrine d'Odin. 



(A) L'historiographe Dupleix , déjà cité , ajoute dans son 

vècit sur Condom : c Que la ville fut lors embrasée, comme 

B les marques en demeurent encore (1634) tout le long de 

B l'ancienne clôture d'icelle, où les maisons d'aucuns par- 
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» ticuliers aboutissent ; et dans aucunes vieilles tcfûrs qui 

> sont dans la yille, et appartenant à divers seigneurs du 

> pays de Gascogne, lesquels en ce temps-là y faisaient leur 
>» séjour ordinaire. )> 

(ffisi. de Franccy 1. 1, p. 469.) 
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11 ne s'était pas écoulé un siècle entre Tinvasion 872 
des Sarrasins et celle des Normands ; les Vascons 
n'avaient pas eu le temps de réparer les désastres 
causés par les uns, que les autres étaient venus y 

TOHli: I. 14 
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872 mettre le comble. Pas une ville de la province n'é- 
chappa à cet effroyable vandalisme j pendant long- 
temps on vit de grands arbres touffus croître au- 
dessus des murs qt^i n'avaient pacl été eistiirettient 
abattus (1). Il fallut bien des années pour relever 
les cités, et quelques-unes même sont demeurées 
ensevelies sous leurs ruines. La campagne, restée 
sans culture, ne put reprendre que lentement 
son aspect ordinaire , et à mestire que des bras 
s'offraient pour travailler les champs abandonnés. 
Cet état de misère dura jusque vers l'an 872, 
trente ans après la catastrophe. Alors la population, 
rentrée dans ses foyers et en majeure partie renou- 
velée, reprit sa vie politique. 

Les révolutions dynastiques des descendans de 
Gharlemagne , et les irruptions des barbares qoldles 
avaient amenées dans toute la Gaulé méridionale, 
annonçaient la fin de l'empire d'occident et présa- 
geaient aux peuples une ère nouvelle. La Vasconle, 
privée par les rois de la deuxième race de ses princes 
héréditaires dont la vie fut consacrée à combattre 
les Franks, les recouvra dans la personne de San- 
che-Sanchez, puis les reperdit. Elle lutta avec opi- 
niâtreté et se maintint dans une attitude perma- 
nente de rébellion contre l'autorité mérovingienne 
et carlovingienne. Soumise par la force, mais non 

(i) Fragm, Àgioo. Abbat. Vabrem; UUt. gàiàr. de LlDg.» t. x, Ft., 
p. io8. 
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subjuguée, elle fut administrée peu de temps (lar ffti 
des gouverneurs amovibles qui tie fuient pds a^sëz 
puissans pour la préserver des envahisseiùens deè 
Danois^ Elle fut la dernière province de la Gaule 
méridionale annexée à Tempire et la première qui 
s'en détacha. Enfin, elle entraîna par son exemple 
les autres contrées du Midi à vivre dans l'indépen- 
dance, et à méconnaître la monarchie tombée itoùs 
le poids de ses propres excès. 

Après la chute du duché de Yasconie, en S19, 
les membres de la famille de Eudes s'étaieht retirés 
sur les frontières ei^gnoles, où ils furent^ la plu- 
party nommés h des gOHVëi'neraens par les peuples 
ou les petits rois de ces divers états. Loup-Centule, 
dernier duc de Yaseofiie , dépouillé de son duché 
par Louis-le-Déboiinaife, s'était retiré auprès d'Al- 
foUse-le-Ghaste , roi des Asturies et de Galice, qui 
lui avait cc^nfié le gouvernement de Castille. Sah- 
che, petit-fils de Loup-Genliile, s'était acquis de là 
célébrité dafis les guéi^res contre les Musulmans, 
et le stirnom arabe de Mtarra^ ravage ou dévasta- 
teur, lui afvait été donhé à cause de ses victoire 
remportées sûr les infidèles et de la terreui' qu'il 
inspirait ^ ses ennemis. Les Yascons, désireux de 
reconstituer leur ancien duché, songèrent à la fa- 
mille de Eudes, avec laquelle ils avaient partagé 
d'innombraJ>les fatigues pendant un siècle et demi. 
Attachés au principe d'hérédité et séduits par le 
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872 courage du jeune prince, ils députèrent à la cour 
de Castille pour lui déférer la couronne . ducale, 
héritage de ses ancêtres (1). Tous les élémens 
d'instruction ayant été étouffés par les incursions 
des barbares , il n'est guère resté de monumens 
historiques qui remontent au-delà du douzième 
siècle, et encore ne contiennent-ils qu'une généa- 
logie parfois obscure au travers de toute espèce 
d'absurdités et de fables, ce qui fait que les actes 
de Sanche-Mitarra et ceux de quelques-uns de ses 
successeurs n'ont pu être recueillis. 

C'est alors que commença la féodalité, mot com- 
posé du teuton Few^ récompense, ou de Feh^ foi, et 
vde od^ propriété. Cette institution reposait sur le 
ûetFeodum^ qui était un bénéfice territorial accordé 
sous la condition de la fidélité pour prix de ser- 
vices rendus au seigneur (2) (a). Cette époque fut 
populaire à son origine, et saluée comme la déli- 
vrance du joug monarchique et des invasions étran- 
gères. Le peuple se serra autour de ses seigneurs, 
do petits forts multipliés s'élevèrent sur tous les 
points, et la liberté nationale fut assurée jusqu'à 
ce que les comtes vinrent se substituer à tous les 
pouvoirs et anéantir cette indépendance par l'orga- 
nisation d^un système de gouvernement, qui lia 



(i) Genealogja Comitum Guasconîœ, Histor. Franc, t. xii, p. 385. 
(a) M. Dcsmicbels, IJbt. du Moyen-âge, t. ii^ p. 542. 
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toute l'Europe en hiérarchisant les terres et les 9nt 
personnes. 

Les fiefs usurpés donnèrent naissance aux mai- 
sons aristocratiques et furent confirmés par l'auto- 
rité royale elle-même, en vertu de T^dit de Kiersy, 
rendu par Charles-le-Chauve, en 877, qui légalisa 
la succession héréditaire. Les noms nationaux fu- 
rent abandonnés et remplacés par ceux des saints, 
qui qualifiaient un si grand nombre d'hommes, que, 
pour éviter cette confusion, on adopta les sur- 
noms, puis les noms de terre qui formèrent ceux 
de famille. Tous ces noms de lieux, qui ont précédé 
ceux des individus^ avaient été donnés par des hom- 
mes de race primitive pour exprimer les accidens, 
les qualités , les produits de chacun de ces lieux. 
Enfin l'on commença à distinguer les nobles des 
ingénus. 

Le roman ou la langue romancière se forma par la 
confusion des peuples qui s'étaient mélangés de- 
puis la chute de la puissance de Rome. Le nouvel 
idiome tira ses élémens du latin qui en régulariisa 
les désinences, et plusieurs dialectes, difTérens entre 
eux par la nature de certains mots et par la manière 
de les prononcer, furent en usage dans la Gaule 
méridionale. Le V, souveirt remplacé par G dès le 
cinquième siècle, fit donner à la province le nom 
de Gasconie, puis de Gascogne, comme on la dési- 
gnera par la suite^ Le V, à Timitation de la langue 
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S72 espagnole, fut prononcé comme le B (^). ILe H Mt 
pire à la place de F, et la terminaisoi) des mioto 
en voyelles fortement articulées : l-A, VÈ fermé et 
ro ont donné au langage des Gascoiifi une harmOf- 
nieuse énergie, bien supérieure aux locutions teui- 
toniques dont l'exubérance de consonnes et de 
diphtongues nuit à |a pureté de la diction, Ees Bas- 
ques, seuls, sont demeurés immuables au milieu 
des Pyrénées ; mis en contact avec les Garthaginma, 
les Celtes , les Bomains , les Visigoths et les Sarra* 
sins , rien n'a pu les faire dévier de la langue na*- 
tionale et ante-historique (c). Le clergé continua 
d'employer le latin dans les exercices du culte, 
dans les conciles et même dans les relations sa* 
ciales ; cette langue fut conservée pour toute i^orte 
de rédaction écrite (d). 

879 Les Normands avaient exercé leurs dévastations 
dans toutes les parties de l'Aquitaine ; Bordeaux, 
long-temps convoitée, était tombée en leur pouvoir; 
ils l'avaient pillée et y avait établi un dépôt destiné 
à recevoir le fruit de leurs rapines journalières. 
Le clergé avait fui de la ville, et le siège métropo- 
litain occupé par Frothaire fut transféré à Bourges, 
métropole de la première Aquitaine (1). Les affîiires 
ecclésiastiques de la province avaient jusque-là été 
dirigées par l'évêque de Bordeaux depuis la ruine 
d'Eauze , en 732, par les Sarrasins ; mais la réu- 

(i)GiU.Ciir., t. ixycol. 797. 
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pion à BourgiDS des mélropoles de la première et de «79 
)j) 4eu^ièfne Aquitaine laissait la Gascogne sans 
chef d^ l'église; ce fut dans ces circonstances que le 
pape Jean YIU réta]^lit le siège roétropolilain de la 
province. Airard le remplit lé premier, et fut re- 
vêtu de la dignité d'archevêque que Ton commen- 
çait à donner au;!s: évoques métropolitains (e). 

La ville d'Aueh fut choisie pour siège de la mé- 
tropole, et le monastère de Saint-Martin^qui avait 
servi de résidence aux évêques, redevint la maison 
pontificale après Tahsence séculaire de ses prélats. 
L'adjonction du diocèse d'Eauze à celui d'Auch, 
auparavant le plus petit de la province , forma un 
vaste territoire situé au centre de la Gasoogne, et 
contribua à rendre cet archevêché Tun des plus 
considérables et des plus riches des Gaules. D'au- 
tres sièges furent relevés en même temps que celui 
(l'Auch ; Involatus fut institué évêque de Commin- 
geS) Yairard de Conserans et Sarstone de Bigorre. 

Toute trace de civilisation s'était perdue par l'effet 
des incursions des barbares; les Gascons vivaient 
plongés dans les ténèbres de l'ignorance et de l'a- 
brutissement ; il était résulté de cet état de sauvage- 
rie, qui durait depuis plus de trente ans, un grand 
relâchement dans les mœurs; les.parens s'alliaient 
mW^ eux I le frère devenait sans scrupule l'époux 
de la $œur. Le bruit dç ces niariages incestueux 
étant parvenus jusqu'à Rome, Jean YIII adressa à 
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879 Airard et à ses trois suffragans une instruction dans 
laquelle, après avoir dépeint les funestes consé- 
queuces de ces désordres, il leur recommande avec 
instance d'user de toute sorte de corollaires pour 
ramener les Gascons de leurs erreurs , les faire 
rentrer dans le sein du christianisme civilisateur, 
et surtout faire cesser les alliances illicites. Cette 
lettre démontre à quel degré d'infortunes le peuple 
était tombé, et on a peine à croire, d'après la mis- 
sion des quatre pasteurs, qu'ils eussent affaire à an 
pays christianisé depuis sept cents ans (1). 

886 En 886, un clerc des Marches d'Espagne, nom- 
mé Selva, s'empara du siège d'Urgel, et voulut le 
soustraire à l'autorité supérieure de l'église de 
Narbonne, pour l'élever à la dignité de métropole. 
Craignant que le clergé espagnol ne sanctionnât 
pas cette usurpation , il alla en Gascogne, où il se 
fit ordonner par deux évoques de la province. Plus 
tard, l'évêché d'Ausonne fut envahi dans des cir- 
constances semblables au détriment de Froia qui 
en était Tévêque titulaire. L'usurpateur Guadaldos 
fut ordonné par Odon, archevêque d'Auch. Cette 
ordination ne fut pas sanctionnée ; le concile tenu 
à Rome, en 998, par Jean XV, prononça l'excom- 
munication contre l'intrus. 11 est à remarquer que 
lorsque les évêques de la Marche espagnole étaient 

(i) Concilia Labbei, Joannis PapaeYni, Epist. ad AirarduiD,t. ix,coI. 
129. 
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élus contre les règles et qu'ils voulaient secouer 
l'autorité ecclésiastique de Narbonne , ils recou- 
raient aux archevêques d'Âuch pour se faire con- 
sacrer. Ceux-ci ont prétexté ces ordinations irré- 
gulières et se sont fondés sur une juridiction qu'ils 
auraient exercée sur les pays conquis par Gbarle- 
magne, dans les Marches d'Espagne, pour établir 
leur primatie sur la Novempopulanie, la Navarre 
et l'Âragon (1). 

En suivant la division de la Gaule en ses quatre 
anciennes régions on ne trouverait que quatre pri- 
mats : ceux de la Belgique, de la Celtique, de l'Â- 
cfuitaine, et de la Narbonnaise , sans savoir auquel 
des quatre appartient le titre de primat des primats. 
I>ans des temps postérieurs , plusieurs archevê- 
cfues des Gaules ont pris le titre de primat; ainsi, 
oelui de Bourges s'est qualifié primat d'Aquitaine, 
I^rdeaux de la deuxième Aquitaine , Auch de la 
^ovempopulanie. Mais les deux premiers ont con- 
testé la primatie aux archevêques d'Auch et ont 
prétendu l'exercer sur eux ; les archevêques de Bor- 
<leauxoiit soutenu avoir acquis cette prérogative lors 
de la jonction du gouvernement ecclésiastique de la 
Novempopulanie à la deuxième Aquitaine après la 
destruction d'Eauze; les archevêques de Bourges se 
^ont prévalus de la qualité de primat d'Aquitaine , 
F>our mettre sous leur dépendance la Gascogne qui 

(i)MarcaHispaDica,co1. 365, 417.— Pagl Grilica, t. nr, p. 140, ii.iv. 
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866 avait formé la troisième partie de l'Aquitaind. Quoi 
qu'il en soit de ces prétentions dont il est impossible 
d'établir le droit ni de remonter à l'origine, les wr- 
chevêques d'Auch ont conservé la dignité cie prioiat 
et n'ont jamais reconnu d'aulre suprématie qiiç 
celle de la cour de |lome. 

920 Sanche-Mitarra laissa le duché de Gascogne à 
Sanche II, son fils, aussi surnommé Mitarra, Celui- 
ci le transmit à Garcie-Sanche, son fils, qui fut k 
troisième duc héréditaire. Garcie-Sanche, surpom- 
mé le. Courbé^ eut trois fils : Sanche-Gàrcie, Tatiiéi 
succéda à son père. Mais les comtés de Fezensac tt 
d' Astarac furent démembrés de la grande succeation 
du duché de Gascogne, pour apanager ses deux frè- 
res. Guillaume-Garcie fut premier comte de Fea^- 
sac, qui comprenait la métropole; et Arnaud-Qw- 
cie eutTAstarac ou Estarac, Simqrrechef lieu* Ar* 
naud-Garcîe fut surnommé Nonne, NonnatuSj, parqe 
que Honorette, sa mère, ne put le mettre au monde 
qu'à l'aide de l'opération césarienne à la suitQ de 
laquelle elle mourut (!)(/}• 

Ce partage fut la base du gouvernement féodll 
établi dans la Gascogne. Lorsque les ducs étaient 
électifs ou que leur avènement était du moins saoA* 
tienne par le peuple, ils se seraient donné bien de 
garde de fractionner le territoire et de détruire fo- 

r 

nité qui avait fait autrefois la force et sauvi^l'ifidé- 

(x) Gcneal. Comit. Guasc. 
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pendaqoe de la province. A présent Tusurpation est 990 
consommée : le duc est le maître du soi, il le divise à 
son gré, le partage entre ses enfans qui le subdivi- 
seront pour former des apanages à leur^ descendans} 
bientôt la Gascogne sera morcellée en comtés, vi- 
comtes, sireries, châtellenjes ; hérissée dç châteaux- 
forts entourés des maisons des vassaux qui se 
presseront autour du seigneur pour le servir et en 
être protégés. Tous ces petits tyranneaux , au mé- 
pris de la redevance féodale, se tiendront indépen- 
dans les uns des autres, fortifiés dans leurs manoirs 
d'où ils se feront la guerre, tandis que le peuple dé- 
possédé de ses droits ne sera plus que le serf de la 
glèbe. 

Déjà des comtés héréditaires étaient institués ; 
ron a vu que Louis-le-Débonnaire avait investi en 
819^ deux fils de Loup-Centule, Tun comte de Bi- 
gorre^ l'autre vicomte de Béarn. La Lomagne avait 
ses comtés particuliers; le Comminges et le Con- 
serans étaient détachés de la Gascogne par une al- 
liance de familles, dont on ignore les circonstances, 
et étaient soumis à l'hommage des comtes de Gar- 
cassonne. Il parait que les seigneurs de Gomminges 
ne suivaient pas la même politique que les ducs de 
Gascogne, et qu'ils reconnaissaient l'autorité carlo- 
^^iogienne, puisqu'on remarque Loup- Aznar , comte 
^Comminges, monté sur un cheval centenaire (1), 

(i)Frodoardi Ghron., ann. gSa, Histor. Franc. , t. viu,p. t88. 
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920 allant en 932, avec des feudataires d'Aquitaine et 
de Gothie faire serinent de fidélité au roi Raoul qui 
avait passé la Loire , pour recevoir l'obéissance de 
cette partie de la Gaule. La ville de Bordeaux quoi- 
que résidence ducale^ avait un comte particulier. 
Les possessions du duc, en dehors de la Gascogne, 
comprenaient le territoire situé entre la Dordogne 
et la Garonne. 

960 A Sanche-Garcie succéda Sanclie-Sanchez, son 
fils atné , qui mourut sans postérité. Guillaume- 
Sanche, second fils de Sanche-Garcie et frère de 
Sanche-Sanchez, tous deux enfans naturels, fut le 
sixième duc héréditaire de Gascogne (1). 

982 Les Normands avaient cessé leurs incursions sur 
le territoire des Gaules. Rollon, leur chef, s'était 
converti au christianisme ainsi que ses guerriers, et 
avait reconnu la souveraineté de la couronne de 
France, moyennant la cession de la Neustrie qui lui 
fut accordée, en 911, par Charles-Ie-Simple. Mais, 
quelques hordes de cette nation avaient préféré 
continuer la piraterie et courir les aventures, 
que d'embrasser une vie stable et s'attacher à un 
maître. Ces bandes infestaient parfois les côtes de 
rOcéan. Une d'elles se présenta, dans Tannée 982, 
au cap de Gascogne, remonta l'Adour et se disposa 
à traiter le pays comme l'avaient fait leurs prédé* 
cesseurs. Le duc Guillaume, averti de leur des- 

(i) Gen. Gomit. Guasc. 
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centCy rassembla en diligence des troupes et mar- 963 
cha contre les barbares dans la plaine de Taleras, 
ancien district des Tarusates. Là> au moment d'en 
venir aux mains, Guillaume pria sur le tombeaude 
Saint-Sever pour obtenir la victoire par son inter- 
cession ; il fit vœu de consacrer à ce martyr une par- 
lie de ses états et de lui élever une église et un mo- 
nastère. Après cet acte de piété , la bataille s'enga- 
gea, « et ce lieu solitaire devint le théâtre d'un 
p grand carnage où Ton trouvait, bien des années 
» après, plus d'ossemens de morts qi|e de plantes 
» végétatives. Ainsi défaits, les barbares ne péné- 
> trèrent pas au-delà des frontières, et la Gascogne 
» en fut délivrée pour toujours (1). » 

Guillaume voulut religieusement remplir son 
Keu en élevant un magnifique monastère à Saint- 
Sever, son protecteur qui pendant la bataille lui 
était, disait-il, apparu monté sur un cheval blanc, 
avait combattu à ses côtés et terrassé des milliers 
depayens. 11 voulut, à cet effet, acquérir un terrain 
réputé contenir ses restes précieux; mais les pos- 
sesseurs du clos refusèrent de le céder, se fondant 
I^Uf ce qu'il était franc et libre de cens. Le duc fut 
îfrité, de voir des sujets invoquer le droit et s'op- 
poser à sa volonté; il respecta cependant la justice 
à laquelle il se soumit et demanda lui-même Té- 
preuve de l'eau froide. Ce moyen était employé dans 

(x) iUst. Abbatiae GondomensiS; d'Achery, Spicilegiima, t, xiti. 
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M0 les cas douieux et consistait à plonger un enfant 
dans Teau ; si Penfant surnageait , la cause élàit 
perdue pour la patrie qui avait provoqué ce juge- 
ment. Quoique Guillaume prétendit que le lieu ré- 
clamé était compris dans l'aleu de son château^ il 
craignit néanmoins la honte d'une condamnation , 
comme il l'avoue dans sa charte, s'abstint de cote- 
paraître devant les juges et envoya sa femme, son 
fils et ceux qui composaient sa coUr pour entendre 
la sentence. On n'en vint pas à l'expédient de 
l'eau froide ; ceux qui sav(nentlire découvrirent dans 
un titre, qu'il avait existé autrefois au lieu contesté 
une église et un monastère détruits par les Fraiiks. 
Sur cette preuve, la vente s'effectua pour le prix 
de trois cents sous d'argent, de quarante-cinq va- 
ches et plusieurs autres objets. Leduc de Gascogne 
appela ensuite à la solennité de la fondation de Saint- 
Sever tous les grands de la province : les comtés 
de Bordeaux, d'Âgen, de Fezensac, de Lectoure, de 
Bigorre, les archevêques d'Auch et de Bordeaux 
avec leurs suffragans; et, de leur consentement i il 
ordonna la construction d'une abbaye qu'il dota do 
château de Polastrien et de terres considérables , 
pour perpétuer le souvenir de la dé&ite des bst* 
bares (1). 

On pense que Guillaume, après avoir vaincu les 
payons, vainquit aussi les infidèles. Ces derniers 

(x)Charta fundalionU nonaslerii S. Severi, Marca, Béara, Pr.yp. as^* 
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oausaient toujours des déprédations sur les fron- ^^ 
liâtes espagnoles lorsqu'ils n'étaient pas assez maib- 
tmus par les populations (pyrénéennes. En 9^0, 
stons la conduite d'Abdérame IV, ils avaient pénétré 
laiM la Gascogne après avoir défiiit Ordônius roi de 
léoUf et Garcie roi de Navarre; ils voulurent se Re- 
présenter sous le dommandement d^Almtrror té- 
omment descendu d'Afrique^ mais ils furent dé- 
Utedana les défilés de la NavArre et la province fut 
piéiCTvée de nouveaux dangers. On ne sait positif 
lelBent auquel du duc de Gascogne ou dti roi dé Na- 
varre, appartient l'honneur de cette victoire (l). 

On a vu dans le différend soulevé par Guillaume, 
m eojet du terrain de l'abbaye de Saiat-Sever , que 
le UUge se jugeait pas l'épreuve de l'eau froide. 
Gdie de l'eau bouillante était aussi en usage ; il 
bUait que celui qui devait la subir trempât sa 
maiD dans l'eau en ébullition et la tint ensuite 
dana un sac exactement fermé pendant trois jours 
aa bout desquels il la retirait, et était déclaré in- 
noo^m s'il n'y avait pas trace de brûlure. L'homi- 
dde était puni du bannissement et d'une amende; 
att càa de rupture de ban il était permis aux procHës 
firena de la victime de tuer le meurtrier de leurs 
naiiis* Un chevalier^ nommé Loupfort, attaché à la 
ooor du due de Gascogne et de Urraque, sa femme , 

(x) CT«i>ri llodulphi, Ilistor. Franc. , t. x, 1. ii, c. g.— Marca, Béara^ 
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SP62 assassina à leur instigation, et on ignore pour quel 
motif, un vicomte de Gascogne, qu'on croit être 
Gaston- Cent ule, vicomte de Béarn. Loupfort expia 
son crime en choisissant pour retraite un bois où 
se trouvait une chapelle bâtie sur l'emplacement^ 
antérieurement occupé par la cité de Benearnum 
rasée par les Normands, et sur lequel s'est élevée la 
ville de Lescar, après que Loupfort y eut fondé un 
monastère. Leduc de Gascogne, complice du meu^ 
trier, paya l'amende en enrichissant cette fondation 
religieuse de plusieurs domaines, pour le rachat da 
salutdesonâme(l). 

Les rois Franks étaient entièrement méconnus 
des Gascons; les Aquitains eux-mêmes, peuple in- 
termédiaire des Gascons et des Franks qu'on com- 
mençait à appeler Français, ne les reconnaissaient 
plus et dataient leurs actes de Van de Jésus-ChriU 
en attendant un roi. Guillaume n'ayant pas à lutter^ 
comme ses prédécesseurs, contre l'autorité royale,, 
vainqueur des payons et des infidèles, ne travailla 
plus qu'à étendre son autorité suzeraine; dans la 
charte de Saint-Sever il prétend tenir le duché par 
droit d'hérédité et ne relever que de Dieu. Il faut re- 
marquer que les ducs de Gascogne ont fondé la 
féodalité; non au détriment de la royauté à laquelle 
ils s'étaient soustraits en donnant le signal de Tin- 
dépendance aux autres peuples du midi, mais au 

(i) Carihanum Lascurrensis;Marca, Béaro, c. vx, I. m, p. ai4. 
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mépris du principe électif qui les avait toujours 9^2 
élevés au pouvoir. Guillaume se qualifiait comte de la 
Ciascogne proprement dite , comprenant l'ancien 
territoire que les Gascons occupèrent lors de leurs 
premières descentes au sixième siècle et qui for- 
mait alors la vicomte de Béarn , fondée par Louis* 
le-Débonnaire en faveur de jCentulfe, deuxième fils 
dé Loup-Centule dépouillé de ses états. L'empe- 
reur ne voulut élever cette partie de la province 
qu'à la dignité de vicomte^ pour en être lui-même 
le chef immédiat , et établir ainsi un obstacle à ce 
que les héritiers de Lou|>-Gentule n'eussent pas 
occasion de revendiquer le duché. Guillaume se 
substitua aux monarques franks et joignit i sa qua- 
lité de duc celle de comte (i). II ne borna pas là 
ses usurpations ; jouissant d'une manière absolue 
de la temporalité, il s'efforça de joindre à sa puis* 
sance la direction des affaires spirituelles de la pro* 
vince, et se servit , à cet effet, de son frère Gom* 
baud , reçu dans les ordres après son veuvage. Il 
l'associa à son gouvernement avec le titre de duc et 
d'évêque de Gascogne , et l'investit , probablement 
de sa seule autorité, des sièges d'Âgen et de Bazas 
sùffragans , Tun de la métropole de Bordeaux, l'au* 
tre de celle d'Auch (2). 
La possession de deux évêchés, cumulée par le 

{i) Marca, Béarn, I, vf, c. ni, p, 9i63. 
(3) Uist. Abbat. Condomensis. 

TOME I. 15 
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9^ ipêmc prélat, était une infraction aux droits canoni^ 
quiss et une usurpation commise au préjudice ^u 
pouvoir légitime de i'archevôque d'Auch. ]^$i)Ct 
cesseurs de Gombaud étendireqt encore cet abus sur 
les sièges de Lescar, d'Oléron, de Dax, d'Aire ot de 
Bayonne, diocèses qui comprenaiept^ avec celui de 
Bazasy le territoire de la Gascogne proprexnent dite 
et dont le duc se qualifiait le chef ou comte immé** 
diat. Ces sixévêchés furent gouvernés pepdant im 
siècle par les évêques de Bazas, portant le litre d'é- 
vêques de Gascogne, jusque sous le pontificat de 
Léon IX, où Saint-Austinde, archevêque d'Auçb^ 
fit cesser cette anarchie en rattachant à la métro- 
pole l'administration des prélatures dissident^. 
Par cet état de choses, Bazas a prétendu, à la dignité 
de capitale de la province, mais elle ne Ta exerçéç 
que sous une forme illégale et purement spirituelle 
sur les églises , qui méconnaissaient la supériorité 
métropolitaine. Deux autres villes , AireetSaiqt- 
Sever, se sont disputé Thonneur de capitales de 
la province ; les prétentions de celles-ci, fondées «eii* 
lement sur ce que chacune d'elles possédait uncjiâ* 
teau ducal, ne pouvaient non plus embrassa que lu 
Gascogne proprement dite. On peut ajouter qu'a^ 
près les désastres des barbares , la moindre hQVtr 
gade, demeurée en partie debout au miliçu de la^es- 
traction générale, était autorisée à se croire le chef- 
lieu d'un pays converti en désert. Mais ces vaines 
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prétentions viennent se briser devant les faits hifh 
toriques ; après la ruine d^Eauze, Bordeaux, rési- 
dence ducale, fut le siège de Tadininistratio^ poli* 
tique, et révoque métropolitain de cette ville gouver- , 
na les affaires ecclésiastiques de la Gascogne jus- 
qu'à l'érection de l'archevêché d' Auch vers l'année 
879 j ^ès lors la province eut deux chef-lieux, l'un 
temporel , l'autre spiritud. 

Sous le gouvernement de Guillaume, de nouveaux 
partages créèrent de nouvelles seigneuries ; GuiU 
laume-Garcie, premier comte de Fe^ensac, fit trois 
parts de son comté qu'il distribua à ses trois fils : le 
Fesensacà ûthon, l'Ârmagnac, qui comprenait la 
métropole, à Bernard, dit le Louche, et la seigneurie 
de Gaure à Frédelon. Arnaud II, comte d' Astarae, 
démembra de son comté le Pardiac, qui tira son nom 
de l'ancienne ville ainsi nommée et sur les ruines 
de laquelle est bâtie Saint-Justin. Il en forma un 
apanage avec titre de comté, en faveur deBernard) 
dit Pélagoif l'un de ses fils puînés (1). 

Le duc Guillaume^Sanche laissa, en mourant, 981 
un fils, Bersard-Guillaume, qui lui succéda en bas 
âge, sous la tutelle de Guillaume son cdusin. Celui- 
ci était fils de Gomhaud, évéque de Gascogne, frère 
du duo Guillaume. Gombaud avait eu de son ma- 
riage , avant d'entrer dans les ordres, un autre fils, 

(t) Oihenart. Utriusque VasconiaB Notida , p. 489 seqq. -* Gomît. 
Guasc. Histor. Franc, t. xu, p. 386. 
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964 Hugues, premier abbé de Gondom, qui succéda 
à son père aux évêchés de Bazaset d'Âgen. Hugues 
ne conserva point les deux sièges que son père 
f lui laissa, et se conforma aux lois de Féglise en se 
démettant à Home, entre les mains du pape, de celui 
de Bazas. Il garda seulement le siège d'Agen et 
nomma un certain Pierre à Tabbaye de Gôndom, 
comprise dans son évèchè, et dont le territoire avait 
été annexé à celui d'Âgen sous l'empereur Hono- 
rius. Hugues reconstruisit ce monastère après rem* 
brasement d'un incendie arrivé de son temps, et 
en changea la régularité, confiée à la direction de 
clercs et de prêtres séculiers. L'ordre de Bénédict 
ou Benoit, fondé par le saint de ce nom à Mont-Cas- 
sin, dans la Campanie, étendait déjà ses ramifica- 
tions dans toute l'Europe et promettait de devenir 
la congrégation la plus savante ; le nouvel évoque 
d'Agen choisit dans cette société des religieux qu'il 
introduisit dans la Gascogne et leur donna la di- 
rection de l'Abbaye de Gondom dont il avait été 
supérieur. Il laissa aux bénédictins les richesses et 
les domaines donnés à ce pieux établissement par 
Honorette, femme du duc Sanche-le-Gourbé; il fit 
de nouveaux dons, et, comme tous ces biens prove- 
naient de l'héritage de la couronne ducale, il trans- 
mit aux abbés ses successeurs la qualité de comtes 
de Gondom (1). 

(i) llist. Abbal. Coudomensis. 
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Guillaume^Sanche et Gombaud, son frère, avaieni 1002 
relevé, en 977, le monastère de Squirs, détruit par 
les Normands, et Pavaient soumis à Tabbéde Fleu- 
ry-sur-Loire, qui le fit passer sous la règle des bé- 
nédictins en lui donnant le nom de Régula^ la Réole. 
I^s religieux de ce couvent étaient des Gascons et 
des Franks venus de Fleury. L'antipathie nationale 
ne put être maîtrisée chez ces hommes de prière ; 
elle ne fit au contraire qu'accroître dans cette re- 
traite, où eurent lieu de fréquens désordres. Les 
Gascons, ne pouvant supporter le contact de la race 
ennemie de leur pays, voulaient obliger les Franks 
à abandonner Tabbaye. Bernard-Guillaume, à son 
avènement au duché de Gascogne, envoya Tabbé 
Saint- Abbon pour réprimer les fâcheux effets de la 
haine des moines de la Réole. L^arrivée du supé- 
rieur ne calma point cette irritation, qui se réveilla 
avec plus de fureur et amena une nouvelle rixe. 
Saint-Abbon tenta de faire rentrer les mutins dans 
le devoir; mais, soit qu'il donnât la préférence aux 
Franks, ce qui dut lui aliéner davantage les Gas* 
cens, soit fortuitement, il reçut la mort au mi- 
lieu de rémeute d'un coup d'épieu porté par un 
Gascon. 

Le duc de Gascogne fut sensible à cet événement, jqm 
et résolut d'exercer une sévère vengeance contre les 
auteurs de la mortd'Abbon. Plusieurs moines de 
la Réole furent brûlés ou pendus par ses ordres. 
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lOM Cette condamnation est le seul acte cbnnu de la vie 
de Bernard-Guillaume; il mourut empoisonné qtia«^ 
tre ans après le meurtre de l'abbé de Fleury Mde la 
Réole^lejourde Noël de l'an iOlO; un «hronii[}be4lr 
ajoute qu'il fut ensorcelé par les enchantemétisl des 
femmes (4). 

1010 II y a lieu de supposer que la mort tragique de 
Bernard-Ôuillaume fiit le résultat de rexcessllre Se* 
vérité qu'il avait déployée contre les moines gas^ 
cons de la Réole, et de sa protection exercée etivefÉ 
les Franks dont la présence répugnait généralemmt 
à tous les habitans de la province. On peut conjeo 
turer que le meurtrier du due était Raimond^ sei- 
gneur du château de Lamothe, dans le Basadois* 
Raimond portait le surnom abécédaire de Paba 
pour désigner un homme lettré; il est désigné^ dans 
les cartulaires de l'église d'Auch, comme ayant ôté 
la vie au comte de Gascogne. Cette qualifitetioD^ 
quele chef de la Gascogne prenait indistieteiâent 
avec celle de duc et quelquefois celle de mal^quis, 
la date coïncidente de sa mort avec le crime de Pabe^ 
semblent confirmer cette conjecture^ Paba alla de- 
mander asile à Guillaume-Bernard, ëon beau-frère^ 
seigneur de Marambat. Celui-ci le reccomanda ft Ai* 
meri (g) y comte de Fezensac, pour qu4l le protégeât 
contre les recherches des officiers de la cour de tjM- 

(i) Yita S. Abbonis;^. 336, — Ademari Chron,, Histor, Fraaa, t. 
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cogtie. Ld ^iMïe de Fezehsac accueillit Pabâ àVeé Ubih 
une hé^pilalité toute print^Iêre ; il iUi donna le châ- 
teau et h tette de Màtères^ afin qu'il (lût tenir itih 
rhtig përaii les Cheyaliers du pays. De tels procé- 
dés, employés à l'égard de l'assassin de Berhàrd- 
Gilillaume, justifiebt là suppoëitioti ({Ue le due s'é- 
tait aliéné la noblesse Ae la proviaee; 

Le domaine cédé à Paba par Aimerl était, au dire 
dil oiérgé, une terre concédée à perpétuité à l'église 
d'Auch par Glovis, qui en avait dépouillé les Visi- 
gôthSj loris de ses ednquêtes dans le midi des Gàu^ 
Usé. Les ducs de Gascogne s'en étaient rendus luat- 
treë Mx fiioitiett^ désastreux où léis prèlàlë àTàiëiit 
qditté leurs sièges, ou bien l'église l'avait'-elle eii- 
gagé temporairement, selon l'usage, au profit de 
goèrlriersqui faisaient vœu d'aller combattre les in- 
fidèles en Espagne. Quoi qu'il en soit, Garcie, ar^ 
dlevêqbe d^Àuch, demanda la restitution du châ - 
tfe&til de Matéres ; il s'adressa altërnatiTement au 
fStttntë de Fezensac, au seigheur de Marambàt et à 
Raiinond Paba. Ayant vainement pHé, i'éclàméet 
attëhdu, il lança une excommunication contré ledo- 
nateur, le donataire et le beau-frère de ce dernier. 

C'était alors la mode des péleribagesà Jérusalem, 
ft Salnt^Jacquesde Galice et à Saint-^Pierre de Rome. 
Otk appelait wmetis ceux qui allaient à cette deriiière 
VUte, d'où est dérivé le nom de romfett pour dési- 
gner toute sorte de pèlerins* Paba résolut d'à- 
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IQjO cheter sa faute par un pieux voyage à Jéru- 
salem, et voulut se dessaisir de Mazères contre une 
somme d'argent destinée à subvenir aux frais de sa 
longue route. Le comte de Fezensac proposa à Gar- 
cie de mettre un terme à leur différend, en satisfai- 
sant les intentions du pénitent. L'archevêque s'ob- 
stina à ne rien accorder et à faire valoir ses préten- 
tions, sans se laisser imposer aucune obligation. 
Pabafut forcé, pour accomplir son vœu, de traiter 
avec un nommé Garcie, qui devint seigneur de Ma- 
zères. L'archevêque, irrité de l'issue de l'affaire en 
opposition à ses projets , fulmina une seconde ex- 
communication contre le comte de Fezensac, Garcie, 
acquéreur de la seigneurie de Mazères et contre 
Faba , qui partit pour l'Orient. 

Cinquante ans après , sous l'épiscopat de Guil- 
laume I»', le domaine de Mazères fut donné à l'ar- 
chevêché par Pierre de Vie, fils de Garcie. Cette 
donation ressemble peu à une restitution, puis^ 
qu'elle fut faite sous la condition que le fils du do- 
nateur serait reçu chanoine au chapitre de l'église 
d'Âuch , et qu'un collège de clercs serait établi dans 
l'église de Vie (i). 

Le dixième siècle, que Ton vient de parcourir 
avec tant de célérité et au milieu d obscurités qui 
dureront encore pendant le onzième , est l'époque 
la moins féconde en souvenirs historiques. Celte 

(i) Bajole, Hist. sacr, d'Aquit,, 1. n, c, xtm, pf 179. 
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Stérilité fut le résultat de rignorauce où la Gaule en* 
Uère se trouva plongée par les invasions des barba- 
res , et ce qui contribua à priver la postérité de do- 
cumens , fut la croyance générale à la fin du inonde 
en Tan mil , d'aj^rès certaines interprétations tirées 
àfis prophéties de TApocalypse. En approchant de 
ce terme fatal, la terreur s'était emparée de tous 
les esprits ; chacun se renferma dans un froid 
égoîsme , ne songeant plus qu'à son propre salut , 
sans s'embarrasser de relater les clieses passées , 
puisqu'il ne croyait plus à un avenir terrestre. Cette 
torpeur passa avec l'année millième et commença à 
faire place aux passions qui animent le monde; mais 
il fallait encore du temps pour qu'on pût ressentir 
les bienfaits de la renaissance. 

La double excommunication» lancée par l'arche- 
vôque d'Âuch contre le comte de Fezensac, démon- 
tre l'énergie que les prélats mettaient à soutenir les 
droits de l'église. De semblables violences avaient 
d^as les comcaencemens peu intimidé les seigneurs, 
qilidemeuraientdétenteursâedQmainesqueleclergé 
prétendait tenir des rois, etn'avoiraliénéquepour un 
temps limité en faveur des défenseurs de la croix 
contre les musulmans. Les prétentions de l'église , 
aussi envahissante que la noblesse, étaient au moins 
exagérées, si elles n'étaient de mauvaise foi, en se 
fondant sur la propriété de terres cédées par \^s rois 
de la pren^ière et de la seconde race. Or»^ quelle 
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IMO atait été l'autorité des Franks datiH la protineë? Ika 
ne s'y maintinrent qu'instantanément et les ûrmt^ 
à la main. Gomment supposer qu'ils eussent AifC 
des libéralités aux églises avec des btâtis qti'ils fiie 
possédèrent jamais? S'ils firent de pareils dods^ M^ 
sûrement ils donnèrent oe qui ne leur apptftenaïf 
pas. Les possessions qui formaient l'objet delaltitlfe 
d'intérêts matériels entre la noblesse et le clergé^ 
étaient l'héritage dû peuple , sur lequel il atait été 
massacré par les Normands ^ ou qu'il avait aban- 
donné en fuyant ses féroces ennemis^ Tombé e&- 
suite dans une sauvage ignorance, livré à la servi* 
tude, méconnaissant les droits de ses përes^ U laiiÉ 
disputer ses dépouilles aux deux aristocraties ri^ 
vales. 

Les seigneurs refusaient ou éludaient souvent 
de se soumettre aux demandes des prélats > et tt 
qu'il y a de remarquable , c'est que presque totii 
les biens acquis par l'église ne l'étaient pas à titM 
de restitution , mais de donations conditionneliet 
et sous forme de testamens. Ce fut alors la créatiOA 
de l'inféodation des dîmes ; les cessiotinaires rt$U^ 
numê se réservaient la nomination à perpétuité d'un 
de leurs proches à des fonctions eèclésiastîqilës ^ 
dans les églises qu'ils gratifiaient de leurs dousj 
de là cette multiplicité de seigneurs laïcs hérédi* 
tairas. 

Le prieitré de Sairamon avait été donné , siri^li- 
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sant, pat* Louis-ie-Débonnaire y aui religieux dé 
Sorèsodaas le Toulousain ^ pour les dédomlnager 
des ravages que les barbares avaient eausés au leurè 
Les moines de Sorèze, troublés dans la possession 
de Vabbaye de Saramon ^ l'aliénèrent pour le prix 
de mille sous à Oarcie«Sanôhe , duc de Gàicogne, 
SA vie durant. Ge prieuré étant passé dansTAstarac 
par la formation de ce comtés les deseendans de 
Qarcle^ comtes d'Astarac^ ne le rendirent que long- 
temps après, et la fondation d'un monastère, sous 
ritlvobation de Saint^Pierre^ semble êtrb la condi^ 
lion de cette restitution (i). Environ Tan 1019 j 
Grttillaume , comte d'Astarac^ avait é|[)ousé uiie de 
iM proches parentes ^ Tarishei^êque lui infligea utië 
j[)6ditence sans dissoudre le mbriage ^ p^rce que le 
eOinte donna à Téglise d'Aiich lâ Seigneurie de 
SttiAt-Aurens que le clergé prétendait lui avoir été 
Mvie. Ge fief retourna à la maison d'Astarac, eh 
échange du monastère de Pessan (2). Les ecblé-^ 
Mastiques se disputaient aussi les biens temporels 
et ne faisaient pas difficulté de provoquer etd'acc6p« 
téirleduel(A). Aimeric, abbé de Lezat, et Eudes, 
ai>bé de Simorre, après s*être donné un défi pour 
décider leur contestation par un combat singulier^ 
s^eti référèrent à Une assemblée de clercs et de la^ 
ques dans le bourg de Fustignac, sur les frontières 

(x) GtU. Chr., t.i, Instr., p. 170. 
(9} Gall. Ghr., |« i, Ifittr., p^ t5%. 



2S6 LITRE TROISIÈME. 

t#M du comté de CommiDges. La propriété de Peyrîssas 
pour laquelle ils plaidaient fut adjugée à Tabbé de 
Lezat, comme un don anciennement fait à Tab- 
baye de ce dernier par Aznar, comte de Gommin* 
ges (I). Le pape intervenait dans les restitutions; 
Jean XIX écrivit à Guillaume, comte de Fezensac, 
pour engager Raimond Arnaud , comte de Loma- 
gne , son vassal pour le Gimoëz , de rendre à Té- 
glise de Moissac les églises de Riols et de Flama- 
rens qu'il détenait injustement (2). Guillaume Asta- 
nove, comte do Fezensac^ aida de sa générosité son 

oncle, Raimond Copa, archevêque d'Auch, à fon- 
der le chapitre métropolitain qui embrassa Tordre 
de Saint-Augustin. Séguin de Calsada réclama au 
comte de Fezensac la terre de Cahuzac que le duc 
Sanche-Guitlaume avait vendue au père du comte, 
quoiqu'elle eût été comprise dans la donation de 
Hugues , premier abbé de Gondom. La restitution 
ou plutôt la vente fut faite, sur estimation, moyen- 
nant mille sous et un bon cheval. Le même comte 
donna à l'abbaye de Gondom l'église et la terre de 
Gassaigne et reçut en retour trois superbes che- 
vaux. Deux sœurs du duc de Gascogne restituèrent 
ou donnèrent des terres à l'abbaye de Gondom 
contre une somme d'argent , ce qui ressemble plu- 

(i) Mabillon. Annal, ad ann. ioa6, U iv, p. 3aa, et Appendix, col. 
711. 

(2) Hist. génér. deLang., t.ii, I. xnx,p. 176* Pr. p. 18S, 
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i-Ot à une vente qu^à une restitution (1). L'énumé- to^ 
dation de cessions, donations, testamens en faveur 
des églises et pour des fondations do monastères , 
serait prodigieuse; jamais on n'en fit autant qu'au 
onzième siècle ; la puissance du clergé s'étendait 
alors et se mettait en balance avec celle des sei- 
gneurs. 

Bernard-Guillaume fut le seul d'entre les ducs 
deGascogne qui périt par un assassinat, quoiqu'on 
ait dit un généalogiste qui avance que les Gascons 
avaient la coutume de donner la mort à leurs 
ducs (2). Son frère Sanche-Guillaume lui succéda. 
A'part quelques actes de piété, la vie de ce seigneur 1017 
est aussi ignorée que celle de ses prédécesseurs ; on 
le voit d'abord accourir à la voix de l'abbé de Saint* 
Jean-d'Ângely, qui avait publié avoir trouvé dans 
son monastère la tête de Saint-Jean-Baptiste. De 
tou$ les coins des provinces (jes Franks, de 1' Aquî« 
taine, de la Gascogne, de TEspagne, de T Italie, 
rois, vassaux et serfs se pressaient à l'envi pour 
aller adorer la châsse de Saint-Jean , ce qui pro- 
cura à cette abbaye d'immenses richesses que lui 
laissèrent ses visiteurs^. Sanche assista ensuite à 
Blaye , où se fit l'élection de l'archevêque de Bor« 
deaux. Cette ville était toujours sous la juridiction 
ecclésiastique de Bordeaux , quoique le comte 

(i)UUt. Abbat. Condomensis. 

(a) UUtor. Franc, t. xix, N., p. 385. 
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^% d'Âogoulême Teût réunie de force , depuis peu d^i 
tfimfs, , à i^es ét^ts; ell^ était auparavant ville neutre 
où se tenaient les congrèi; des ^ucs de Gascogne et 
d'Aquitaine (|). 

l^ fondation des établissemens religieux étai^ 
dans les premiers siècles de la féodalité ce qui oc^ 
cupait le plus , et c'est seulement dans ces solenni* 
tés qu'on peut juger de la puissance des grands et 
deila formation de leurs cours. Sanche renouve- 
la, en célébrant Finauguration de l'abbaye 4^ 
Saint-Pé-de-Génerez» toute la pompe que son père 
avait déployée à celle de Saint-Sever. Il acquitj k 
cet effet, à Saint-Dilaire^de-Lassun , sur les fron- 
tières du Bigorre et du Béarn , de Raimond de Bas 
et d'Arnaud de Bénac, une vaste terre allodiale,et 
déclara en échange ces deux chevaliers indépeo- 
dans à perpétuité ; Tun obtint quatre chevaux et la 
cuirasse du duc, l'autre eut le domaine de Séméac. 
Sanche convoqua toute la noblesse de Gascogne, 
^ afin d'assister à la pieuse cérémonie où il devait 
consacrer un vœu pour le recouvrement de sa santé; 
ses largesses furent magnifiques, plusieurs biens et 
immunités, des armes, des habits sacerdotaux, 
toutes sortes de meubles d'un beau travail et d'up 
grand prix furent donnés à Saint-Pé. Les comtes et 
vicomtes jurèrent d'être les protecteurs du non* 
veau monastère, et les noms qui se trouvent au bas 

(i) Hist. Franc. Chron. Ademari , t. x. 
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^C) la cbarlo sont ceux des pairie du duché de Gas- tofl^ 
^gO^i (lommagers imrpédiais de la couronne du* 
^\e : c'étaient Garcie, comte de Bigorre ; Bernard^ 
comte d'Armagnac; Aimeri^ comte de Fezensao } 
Bernard, comte de Pardiac; Gentule, vicomte do 
Péarn ; Forton , vjcomte de Louvigny ; Guillaume 
Oatf vicomte de Soûle; Odon, vicomte de Montai 
9fffl Guillaume^ vicomte de Marsan; Arnaud, vi- 
oraite de Dax ; Forton d'Assos» Raimond de Bas , 
Arpaud de Bénac , Guillaume Gourte-Epée , Loup 
de Ppéchat, etc. (i) Sanche-Guiliaqme passa toute sa 
fie i doter les églises de ses libéralités , et mourut 
em 1032 , sans laisser de postérité. On a long-temps 
rçimarqué à une muraille de Téglise de l<escar, qui 
fut le lieu de sa sépulture, une statue équestre tail- 
lée et relevée en bosse , représentant la figure du 
dénier descendant de Sanche-Mitarra. 

Ici finit la race masculine des Sanche-Mitarra, qui io32 
^plipa huit ducs à la Gascogne, et sur lesquels il est 
inipossible de discourir faute de documens. Lie du- 
ché de Gascogne tomba au pouvoir d'un certain 
Gopnte Çérenger , dont on ne connaît ni Torigine 
ni le titre à cette succession. On suppose qu'il 
émit fils d'Alduin II, comte d' Angouléme , et d'A- 
^qsie, fille de Sanohe-Guillaume, et que c'est du 
c)i|e|f desa mère qu'il recueillit l'héritage de Sanche. 

(x) Charlft Pimdaliohis MoDasierii S. Pétri Generensis; Marca Béarn , L 
ni, c XV, p. a47. 
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1096 Bérenger étant mort sans enfans, l'an 4036, le du- 
ché de Gascogne échut à Eudes, comte de Poitiers^ 
filsdeGuillaume-le-Gi^and, duc d'Aquitaine, et de 
Brisce, sœur de Sanche-Guillaume, dernier dés Mi- 
tarra. Eudes se fit investir du comté de Bordeaux 
et de Gascogne; d'après l'usage féodal, il se rendit 
à la basilfque deSaint-Séverin, suivi de la noblesse 
du pays, en tète de laquelle étaient Raimond, évé- 
que de Bazas ou de Gascogne; Gentule, vicomte de 
Béarn; Arnaud, vicomte de i)ax , et Azelin-Guil- 
lem. Il déposa sur l'autel sa bannière et son ëpée 
que l'archevêque lui rendit comme marque de Fin- 
vestiture du comté de Gascogne. Les comtes de 
Bordeaux imitaient en cela les rois de France , qui 
allaient au moment de la guerre chercher rori« 
flamme à Saint-Denis ; les comtes de Bordeaux re- 
cevaient à Sain t-Séverin, des mains de rarchevèqoe, 
l'étendard bénit et protecteur de leurs armes. 
Gomme tout se faisait par imitation et hiérarchi- 
quement, les chevaliers les plus inférieurs emprun- 
taient aux églises de leurs paroisses les bannières pro* 
cessionnelles et les faisaient servir de fanons dans les 
combats (1). 11 n'y avait que les vicomtes de la Gas- 
cogne proprement dite qui concourussent au céré- 
monial de l'investiture du comté de Bordeaux ; les 
comtes de la province en étaient dispensés, parce 
qu'ils ne relevaient que de la couronne ducale. 

(<) Besly, Uist. des Cqpites de Poitou el de Guienoc, p. 91. 
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Eudes, après la mort de son frère Guillaume, réu- 1038 
^it le duché de Gascogne à celui d'Aquitaine dont 
lI venait d'hériter. ,Les malheurs qui pesaient sur 
U maison de Poitiers ne permirent pas à ce prince 
de jouir long-temps ni paisiblement de ces deux 
vastes états. Guillaume, duc d'Aquitaine, son frère, 
avait soutenu une guerre contre le comte {l'Anjou 
qui réclamait la Saintonge, comme lui appartenant 
dia.chef de son aïeule; tombé au pouvoir de son 
dimemi, il ne put se racheter qu'après trois ans de 
captivité, au prix de la Saintonge et dfi,. comté de 
Bordeaux, et mourut le troisième jour de sa déli-* 
vrance» Eudes lui succéda, et fut obligé de pren* 
dre les armes pour recouvrer les comtés de Saintes 
et de Bordeaux, que Geoffroy-Martel retenait au 
mépris des traités. Le sort de la guerre lui fut aussi 
fîmeste qu'à son frère. Défait au pays de Gastines, 
devant le château de Gormond qu'il assiégeait , il 
fat ensuite tué devant celui de Mauzé, dansTAunis, 
le 10 mars 1039 (1). 

Eudes était mort sans lignée; Guillaume VII, son 
frère et son héritier naturel pour le comté de Poi- 
tiers et le duché d'Aquitaine, fut investi sans au- 
cune contestation de ses états patrimoniaux. Mais il 
prétendit en outre au duché de Gascogne qui avait 
été réuni à la maison de Poitiers par la ligne fémi- 
nine des ducs de Gascogne ; laquelle Ugne étant 

(i)Badjjp.9a. 

TOHE I. 16 
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KM ctotnte dans la personne de Eudes, ie duché de- 
vait retourner aux collatéraux des Mitarra (t). Oull* 
lau me voulut se couvrir d*un masque de légtskilioii 
qui avait régi h province du temps des Visigoibs; il 
soutint que le code théodosien^ publié à Aire^ en 
506, n'avait pas été changé par les capitulaii» de 
Gharlemagne et de Gharles-Ie-Ghauve, et qu*enve^ 
tu de la disposition romaine, faisant succéder k 
frère au frère, il retenait le duché de Gascogne. Ces 
raisons spécieuses n'étaient émises que pour cacher 
une usurpation; car, depuis rétablissement desdues 
héréditaires ou non héréditaires, ces chefs avafeni 
été tous promus par élection, sauf ceux amovîMei, 
nommés par les rois franks; et depuis rinstifutioB 
de la féodalité; la coutume de Gascogne était ceHe de 
toutes les autres provinces en matière de suctes- 
sions, consistant à affecter les biens à la Kgne et lé- 
versibles aux collatéraux à Textinction de celle-ci. 
Les prétentions de Guillaume, duc d'Aquitaine, 
furent repoussées par deux prétendans au duché de 
Gascogne. Bernard II Tumapalerf troisième comte 
d'Armagnac^ fils de Géraud Trencatéon^ tranche-Hon, 
surnom qui désigne la hardiesse et la forcé, mais 
les exploits de celui qui le porta sont ignorés ; et 
Gentule Gaston, dit le Jeune, vicomte deBéam. On 
ne sait à quel titre chacun de ces deux compétiteurs 
revendiquait l'héritage des Mitarra; ce ne peut être 
comme chef de la maison de Gascogne, puisquQ la 
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famille de Fezensac en était la branche cadette; il 1089 
est vraisemblablQ que c^estduebef dé leurs femmes 
parentes plus ou moins rapprochées de Sanche-Guil* 
laume, dernier des Mitarra. La rivalité du comte 
d'Armagnac etdu vicomte de Béarn donna occasion 
à Gui-Geo ffroi, fils du duc d'Aquitaine, de s'inves- 
tir du comté de Bordeaux. Cependant un traité fut 
opndu entre les deux seigneurs ; Gentule se désista 
(fe ses prétentions^ reconnut les droits d*Armagnac 
m duché et au comté de Gascogne. En retour, Ber- 
nard affranchit h perpétuité les états du vicomte de 
tffûte redevance envers la couronne ducale et corn- 
talé de Gascogne ; de cette époque date Tindépen- 
dançe du Béarn. L'accord* des deux seigneurs fut 
sçeHé par le mariage de Gaston, fils de Gentule, et 
d'Adélaïde, sœur du comte d'Armagnac. Bernard 
s'occupa ensuite de faire reconnaître son autorité^ 
se rendit maître de tout le pays d'Outre-Garonne 
et reçut la soumîssiop de ses sujets, en qualité de 
duc et de chef du cooité particulier de Gasco* 
gne (1). 

Dès que le Béarn fut affranchi de toute suzeraine- 
té» ce qui valut à son souverain la qualification de 
Jkrniinateur de la terre, Arnaud, vicomte de Dax, 
irassal de Gentule, lui déclara la guerre par jalousie 
de Taccroissement de sa puissance. Le vicomte de 
Béarn résolut de punir Taudace d'Arnaud ; il entra 

(i) Marca, Béarn., 1. xt, c. vu, p. 276 
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10^ sur ses terres, s'empara de Salies, enleva l'église de 
Carresseau chapitre de Lescar et la donna au viguier 
de Salies y pour s'assurer un allié. Salamace, yI- 
comte de Soûle, voulant prévenir une invasion dont 
il se croyait menacé, envoya une troupe de ses vas- 
« saux qui assassinèrent Centule dans une embuscade. 
Les Béarnais pénétrèrent dans la Soûle pour vea- 
ger la mort de leur seigneur; ils semirentàlapo^^ 
suite de Salamace qui s'enfuit sur un de ses fieft. 
Ayant ensuite obtenu de révoque d'Oléron de pas- 
ser dans ses terres moyennant la . réunion de la 
Soûle à son diocèse, il échappa à la juste punitioo 
que les Béarnais lui préparaient. Centule se rendit 
recommandable à ses sujets par fa générosité qu'il 
xnit à se désister des prétentions à la souveraineté 
ducale, et en préférant assurer Tindépendance da 
Béarn par l'affranchissement du vasselage. Il fât 
homme de courage , et même au-dessus de son 
siècle, par le mépris des menaces des moines qui 
se plaignaient de l'exiguité de ses libéralités; 
« aussi mourut-il de ses blessures, et Dieu merci », 
dit son charitable chroniqueur (1). 

1052 L'alliance des maisons de Béarn et d'Ârmagnac 
faisaient présager qu'elle serait une garantie pour 
la Gascogne dans le mantien [de ses droits légiti- 
mes, et un puissant obstacle à l'ambition du comte 
de Poitiers. Mais celui-ci sut profiter des troubles 

(x) Carlharium Lascurrcnse ; Marca Béarn, 1. ly, c. suiy p. a83. 
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çjui agitaient la Haute-Gascogne, P^r.)^ ^luerelle du 1052 
Ticomte de Dax et la niort du vicomte de Béarn. Le 
fils de Guillaume Vil!, Gui-Geofiroi, à qui on avait 
concédé des terres dans la province, fut envoyé par 
son père pour en prendre possession et pour légiti- 
mer par la force les prétentions de sa famille au 
duché de Gascogne. Il passa la Garonne à la tête 
d^utae armée nombreuse, entra dans le Tursan , ou 

le comte d'Armagnac accepta la bataille qui fut 

• ■ I . . . • • ■ ■ 

donnée auprès du monastère de la Castelle^ sur TA* 
dour. Le résultat fut en faveur de Gui; secondé par 
des troupes aguerries dans les campagnes de la Sain- 
ibn^e, il eut l'avantage sur les Gascons affaiblis par 
leurs discordes intestines, et encore inexpérimen- 
té à combattre en batailles rangées. Cette journée 
coûta à Bernard la perte de son duché ; il y eut en- 
tre lui et lé vainqueur un traité par lequel il conser- 
va le titre de comte de Gascogne sans pouvoir le 
transmettre à ses descendans, et il obtint un dé- 
dfômmagement dé quinze mille sous que le duc d'A- 
quitaine s'obligea à compter (1), 

^Dès ce moment la province dépendît de lamâiisôn 
de Poitiers; la jalousie des seigneurs, leur isolément 
dans leurs châteaux avaient fait oublier les séhti- 
mensde nationalité; fonder des monastères, enrichir 
le clergé , se quereller entr'eux , était leur unique 

gloire. Les prêtres ne faisaient pas entendre leur. 

• ■■ ■ • ■■.*.•.' . ^ '.'-. 

(i) Gartharium de Sancto Monie, fol. C, ma, Biblioih. roy«, n« 5460. 
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1053 voix pour réveiller dans cette noblesse ignorante Ta- 
mour de Findét^endance, qui autrefois ne 8*étalt 
jamais éteint môme dans les temps les plus désas- 
treux. Fidèles à leur principe d'égoismè, ils àiuh 
thématisaient ceux qui né voulaient pas céder aux 
églises à titre de restitution une portion de leur pà- 
trimoitte, et n'accordaient debénédictîonsqii^àceàx 
qui accordaient force immunités. Quant aii peuple, 
il ne comptait plus ; celui qui n'était pas chèTàlier 
ou moine était Sërf. Ainsi abandonnée par l^indif- 
férence deà uns, déchirée pair leé Intérêts privés des 
autres, la Gascogne fut obligée de reconnaître tin 
pouvoir étranger, qui s'était étayé du droit le plos 
inique pour parvenir à régner sur elle. 

La suzeraineté du duc d'Aquitaine ne cohstitoa 
pas rétabGssementd'uhe autorité entière sur là Gas- 
cogne ; elle ne s'étendit point sur le Béarn, qui coq- 
serva , malgré cette révolution , raffranchissément 
que lui avait concédé le comte d'Armagnac alors po^ 
tant la couronne ducale. La province, divisée en corn- 
tés> formait autant de petits états indépendans dont les 
seigneurs faisaient hommage au duc suzerain^ sans 
se rendre tributaires, et ne le suivaient à la guerrOi 
quoique obligés d'après les institutions féodales^ 
que lorsque la cause leur convenait. La plupart de 
ces feudaiaires n'obéirent jamais d'une manière 
immédiate aux chefs de la maison de Poitiers. Tels 
furent ceux de Bigorre, d'Astarac, de Gomminges, 
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<te rile et dç Lectoure» qui s'affrapehirent de la su* 1052 
zereineté à rimitation du vicomte de Béarn , et 
ayaat ensuite besoin d'une puissante protection 
contre les ducs d'Aquitaine, se placèrent sous le 
vasseiage de la maison de Toulouse, érigée en com- 
té depuis la fin des rois d'Aquitaine (j). 

La réunion de la Gascogne à l'Aquitaine n'accrut 

». - * 

pas lés rapports des habitàns des deux duchés; 
quant à ceux qui avaient existé avec les Franks et 
sous une Ibrme toujours hostile, ils avaient cessé 
depuis avant le règne de Gharles-ie-Ghauve. En gé- 
néral les peuples de la Gaule méridionale, plus ci- 
vilisés que les septentrionaux, communiquaient peu 
avM ceux-ci et leur causaient beaucoup de jalousie. 
ÎJn hisiorien contemporain rapporte, avec la par- 
tialité accoutumée des chroniqueurs ^ranks^ que le 
mariage du roi Robert avec Gonstance, fille de Guil- 
laume Taillefer, comte de Toulouse, contribua à la 
corruption des mœurs de la cour de ce monarque, 
par le girand nombre de chevaliers du Midi que la 
jeune reine y attira. 11 ajoute qu'ils étaient vains et 
légers^ qu'ils portaient des bottines, des vêtemens 
courts el désordonnés, la moitié de la tête et la barbe 
rasées comme les bateleurs; enfin, que c'étaient 
des gens sans foi et sans respect pour les promes- 
ses de paix (!)• 

Lies réclamations de l'église , au sujet des biens 1041 

(i) Glabri Rodulphi, 1. lu, c. 9 ; Histor. Franc, t. x. 
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iMl retenus à son détriment par la noblesse , avaient 
occasionné dans tontes les provinces des luttes fré- 
quentes et enlevé toute sécurité. Le pillage, Fin- 
cendie, le meurtre désolaient les populations. Plu- 
sieurs conciles avaient été convoqués dans FAqui- 
taine pour remédier à ces maux qui ne purent sT^rré- 
ter devant des moyens purement spirituels, appelés 
Paix de Dieu. Des seigneurs du Roussillon et dès 
évoques se constituèrent en assemblée, à Tujules, 
et substituèrent la Trêve de Dieu à la Paix de Dim, 
On régularisa par là les passions de la guerre, en 
la soumettant aux lois de l'honneur et de Thiiina- 
nité. On défendit les tentatives contre les égfîseis 
qui n'étaient pas protégées par des châteaux , contre 
les cimetières et autres lieux saints , d'attaquer les 
personnes inoffensives, de s'emparer dés bestiaux, 
de vexer les habitans des campagnes. Ces violences 
devaient être suspendues depuis le mercredi soir 
jusqu'au matin du lundi suivant, sous peine de 
payer cet attentat de sa vie ou du bannissement. 
Ces mêmes dispositions se retrouveront plus loin 
dans le code des états de Béarn et de Bigorre, et 
servirent de premiers élémens à la législation de 
Gascogne. On convint de donner à ce décret, im- 
posé à tous les chrétiens^ le nom aragonais Trega, 
trêve. Cette mesure d'ordre fut adoptée par tous 
les évêques qui la firent publier dans leurs diocè- 
ses. A Toccasion de cette institution, dont les ef- 
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fets furent impuissans, des asiles et lieux de sûreté i64Î 
s'établirent aux environs des églises ou monastères 
$ous le nom deSalvitas, sauvetat ou salvetat (i). 

Pendant que le pacte d'alliance entre les sei- 
gneurs et les prélats se faisait au nom de la sûreté ^^^ 
publKjue, et était adopté par tous les chapitres, le 
clergé de la ville d'Âuch donnait le spectacle d'un 
tonteux scandale. 

Il s'éleva dans son sein une querelle qui dura 
80ixante«quinze ans; la cause souvent portée à Rome 
et' toujours jugée contradictoirement, l'envenima 
de plus en plus. La population auscitaine s'était 
àêbrue dépuis l'établissement de l'archevêché , et 
josqû^alors un seul cimetière avait suffi à ses besoins; 
mais l'archevêque jugeant que ce champ de repos 
n'était plus assez vaste, ou plutôt voulant empiéter 
sur la prérogative de l'abbaye de Saint-Orent, dé- 
signa, pour en établir un autre, un lieu convenable 
aux environs de l'église de Sainte-Marie. Les reli- 
gieux de Saint-Orent avaient possédé de tout temps 
le privilège d'inhumer dans l'unique cimetière dé- 
pendant de leur monastère. Ils virent avec peine 
que le prélat métropolitain leur ravissait la pléni- 
ttfde d'un droit qui leur avait toujours appartenu. 
n^ se plaignirent à Raimond et lui firent plusieurs 
remontrances. L'archevêque passa outre; il an- 
nonça aux chrétiens que , du consentemeint du 

(i) Hist.génér. de Lang., t. ii, I. xiv, p. loa; 1. XTiir, p. 5u6. 
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1915 comte d^Âuch ou d'Armagnac et du peuple assem- 
blé, un nouveau cimetière était ouvert, et promit 
des indulgences aux familles qui voudraient y choi- 
sir leurs sépultures. Le ^cimetière fut donc inau- 
guré; Richarde, comtesse de bigorre, y fut inhu* 
mèe la première, une nièce de l'archevôque et 
quelques personnes des deux sexes y avaient d^a 

suivi ces deux dames, lorsque les moines de Saint- 

«A 

Orent envoyèrent une députation au pape Léon IX, 
pour exposer leul* différend avec le chef de la mé- 
tropole et défendre leurs intérêts. Les déiégués 
orîèntins rapportèrent un bref dont Tabsénce de 
date fait supposer qu'il était éubreptice. Par cet acte, 
il était enjoint à Raimond de respecter le privilège 
des religieux, de le leur laisser exercer librement, 
enfin de fermer le cimetière de Sainte-Marie. Les 
moines ne se contentèrent pas de cette victoire, et 
résolurent de se défaire de leur enhemi ; ils ac- 
cusèrent rarchevêque de simonie, d^avoir vendu 
plusieurs domaines appartenant à TÉglise. Cité èsr 
vaut la cour de Rome, Raimond ne se disculpa pas 
assez devant ses juges ^ et fut déposé dans i'année 
i049 (1). 
1019 Au^tinde, natif de Bordeaux, ancien religieux de 
Saint-Ôrent , succéda à Raimond au sié^e métro- 
politain ; il trouva la population de la ville d' Auch 

(i).Ba|ole, liist.iacr. d'AqiiitaiiM, 1. ii, ch. xix, p. to6.-— Chraaft|«tt 
d^Âucb, PreiiTes, f» partie, p. a, i8. 
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livrée à une grande fermentation, ps^r suite de Taf- *^ 
faire des sépultures , et l'insolence des moines de 
Saint-Orent s'était accrue par le double triomphe 
remporté sur Raimond. Austinde jugea combien 
le coup qui venait d'être porté à la prélature serstit 
funeste, s'il la laissait ainsi vaincue et déconsidérée 
devant le peuple, et devant les prétentions ambi- 
tîouses d'un ordre religieux. Il alla à Rome trouver 
Léon IX, fit comprendre au souverain pontife que sa 
religion avait été trompée lorsqu'il avait accordé 
le bref eh faveur des Ôrientind , et lui iàt sentir 
toutes les conséquences qu'un pareil acte pourrait 
èptralner au détriment du chef du clergé de la 
tiaflcogne» Le pape accorda un nouveau rescrit qui 
annulait le premier et de plus ordonnait la disso- 
lution des religieux dé Saint-Orent. A son arrivée 
à Auch, l'archevêque chassa les moines factieux de 
Tabbaye de Saint-Orent^ fondée par Bernard-le- 
Louche, premier comte d'Armagnac^ qui l'avait 
aoquise du seigneur de Montant en échange de la 
terre de Villepeinte ^ et les frères de Saint- Jean fu- 
rent remplacés par des religieux de Saint-Benoît 
venus de Gluny* Austinde fit la réouverture du 
cimetière de Sainte-Marie par les funérailles de 
Sanche-Arca, son sacristain, lequel mourut durant 
Tabsence de Farchevêque, après avoir expressé- 
ment recommandé qu'on ajournât son inhumation 
jusqu'au retour du prélat, dahs Tespoir qu'il aurait 
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,■:<■;• , . . 

1M9 obtenu gain de causé. L'affaire des sépultures ne 

se renouvela pîuà sous Tépiscopat d'Austinde ni 
sous celui de son successeur (1). 

Austinde, au début de son épiscopàt, annonça 
1061 dans l'affaire suscitée ^ar les Orientins uÂe énergie 
qui ne se démentît pas pendant la durée de son 
administration. Son voyage à Rome avait eh un 
autre but que celui de punir l'insubordination des 
moines de Saint-Ôrent. On se souvient de la dé- 
tëntion inique de plusieurs sièges épiscopaux dans 
les mains de Tévèque de Bazas ; cet état de choses 
durait depuis environ Tannée 977, où Gombaud, 
frère de Guillaume-Sanche , duc de Gascogne, 
avait usurpé les évêchés du comté de Gascogne, et 
après que la direction métropolitaine de la province 
eût été retirée à l'archevêque de Bordeaux, et 
transférée à Auch avec la création de l'archevê- 
ché. L'archevêque était depuis lors privé de son 
droit de juridiction sur les évêchés de Bazas, d'Air«, 
de Dax, de Bayonne , d'OIéron et de Lescar. La 
puissance des prélats, qui s'étaient successivement 
maintenus avec la qualité d'évêques de Gascogne, 
dans le gouvernement de ces six évêchés, les avait 
toujours mis à l'abri des censures ecclésiastiques. 
Néanmoins, ils n'avaient point conservé dans les 
assemblées synodales cette qualification , et on ne 

(i)Hist. sacr. d'Aquitaine, 1. ii , c. xix, p. 207 etsuiv.— Chron. 
d'Aucb, Preuves, i" partie, p. a, i8.' 
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les y voit figurer qu'avec celle d'évêques de Bazas. 1Ç61 
Austinde employa lout son zèle à rétablir dans sa 
plénitude la dignité métropolitaine, en détruisant 
un pouvoir rival du sien^ et fondé au mépris de 
toutes les lois canoniques. Il obtint en conséquence^ 
en 1057 ou 1058, la déposition de Raimond-le- 
Vieux, alors possesseur des six sièges, lequel ne 
conserva que le titre honoraire d'évêque du siège 
de Lescar , où un coadjuteur fut chargé de la direction 
diocésaine. 11 est regrettable qu'on ne connaisse 
pas les moyens que l'archevêque dût employer dans 
cet acte de vigueur ; mais il est certain qu'il est 
digne d'un missionnaire qui avait précédé et de- 
viné l'habile politique de Grégoire YII, dont le but 
fut de concentrer l'unité de l'Église pour la mieux 
fortifier. Austinde assista à plusieurs conciles où 
l'on s'occupait de faire observer la Trêve de Dieu; il 
présida notamment, en 1060, celui de Jacca dans 
r Aragon, et était accompagné de ses suffragans de 
Tarbes, d'OIéron et de Lectoure: cet acte exercé 
dans les Marches d' Espagne rappelle la primatie à 
laquelle ont prétendu les évoques d'Auch (1). 

Austinde, ayant ressaisi le pouvoir spirituel sur 
les diocèses dissidens, voulut aussi acquérir au 
profit de l'Église le temporel dont elle se disait 
dépouillée. Il demanda aux seigneurs les domaines 
qui leur avaient été inféodés à titre de défenseurs 

(i) Marca Béarn, 1. zv, c. zx, p. a85» et PreuTeâ». 
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ioû du catholicisme ; il pressait les nobleç avec la inème 
éhaleur qu'il avait mise au sujet de la dépoèîtion 
de révêque de Gascogne ; il excommuniait les ré- 
calcltrans et mettait en interdît toutes les chapelles 
possédées par des laïques (1). La noblesse^ açpou- 
tuinée depuis près d'un siècle à ces sortes de de- 
mandes ^ les avait écoutées avec indifférence , et 

f ■ 

y obtempérait parfois par des fondations d'inst|ti|- 
lions religieuses ; lejs retardataires ne voulaient 
s'exécuter qu'à la dernière extrémité; beaucoup 
d'autres, fatigués de cette tendance du clergé à en- 
vahir toutes les terres, refusaient de se soumettre. 
Âustinde, en redoublant d'efforts contre les sei- 
gneurs, s'attira leur haine et leur anîmosité. 

Bernard d'Armagnac , dépossédé de la cou- 
ronne ducale par la perte de la bataille de la 
Castelle, prit la résolution, du consentement de sa 
femme Ermengarde, d'abandonner le monde et 
d'embrasser la vie claustrale. Il choisit le monas- 
tère de Saint-Mont , situé dans son comté. La dis- 
cipline des religieux qui le composaient était tom" 
bée dans une dissolution et un relâchement com- 
muns à toutes les maisons monacales de la Gasco- 
gne. Le comte voulut , avant de prendre le froc, 
changer la régularité de ce couvent, et s'adressa à 
Hugues, supérieur de la fameuse abbaye de Cluny, 
pour qu'il lui envoyât des frères de l'ordre de 

(i) Chroniques d*Aucli, i*^ partie, p. 94* 
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Saiùt-Beno!t. Gomme Saiiit-Mont fbisdit partie de iMt 
la manse épiscopaie et servait aux assemblées pro- 
vinciales du clergé, l'archevêque teùta de s'opposer 
à Facte d^autorité que Bernard exerçait sur ce lieu ; 
AMIS ses efforts Airent inutiles contre la pttissance 
eu coibte qui y établit les bénédictins. Austiftde se 
résigna en dressant une protestation écrite, destinée 
à ftire connaître à ses successeurs qu^il ne cédait 
qu'à des circonstances majeures (1). 

L\irchevêque n'était pas 'homme à se contenter 
é^am simple protestation et à courber la crosse de- 
vait fo volonté du comte d'Armagnac. Il suscita à 
Bwnard une affiiire, qui, à l'aide des embarras 
qu'elle devait amener , ferait retrouver au prélat 
sa dignité méconnue et replacer la balance de 
pouvoir entre lui et le comte. Il acquit d^un nom- 
mé Guillaume Raimond, avec promesse de vente, 
moyennant la somme de soixante sous, la terre 
de Nogaro qui relevait en hommage du comté d^Àr- 
HMignae. Il s'empressa d'en prendre possession, 
s^Mégardà l'hommage, rassembla des manœu- 
vres, dès matériaux, et jeta les fendemens de Té- 
glise de Saint-Nicolas et d'un bourg pour rentoii- 
fw. Bernard , devenu moine, ne se souciait plus de 
Mprendre la vie politique dont il était dégoftté et 
ne cherchait que le repos ; il évita de nouveaux oon- 
ftits avec rarehevèque, et hii proposa une transac- 

(i) Gall. Cbr. Iiifttr,,l,Zy p, 160. ^ i- 
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tion. C'était TabaDdon de Nogaro avec renoncia- 
tion à tous droits de fiefs et de justice sur ce do- 
maine ^ promettant de faire valider la vente par 
Guillaume fils du vendeur qui n'avait pu Taliéner. Il 
demandait, en retour, que l'archevêque le reconnût 
libre possesseur du monastère de Saint-Mont^ en 
conservant le droit des revenus du quart des dîmes 
de onze églises et villages appelés maisons qom- 
taies. 

En mettant Nogaro sous sa main^ et s'abste- 
nant d'en faire hommage, Âusytinde avait prévu la 
composition que Bernard lui proposa; il accepta 
l'offre qui lui valut plus qu'un échange de terres^ 
mais bien Toccasion d'avoir vaincu et humilié le 
premier seigneur de Gascogne. Cet accord passé, 
le comte et l'archevêque convoquèrent toute la no- 
blesse et tout le clergé de la province, pour assister 
à la dédicace de l'église de Nogaro ; on accourut 
de toutes parts à cette solennité où furent exposées 
à l'amour du peuple les reliques de Saint-Luper, 
Saint-Mamet, Saint- Clair et Saint-Âustrégésildequi 
reçurent la promesse de réconciliation du comte et 
de l'archevêque (1). 

L'orgueil du prélat s'accrut singulièrement par 
la concession que lui fit le comte d'Armagnac; 
aussi renouvela-t-il avec plus d'opiniâtreté ses ob- 
sessions auprès de la noblesse, afin quelle restituât 

(i)Gall. Chr. Inslr. , 1. 1, p. i6o, 166, xQ?.. 
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les Inena inféodés ou qu'elle indemnisât Téglise. Les 19V 
excommunications et les menaces^ employées avec 
tant de véhémence, firent sortir les seigneurs des 
bornes du respect envers le prélat et Tobligérent à 
quitter le diocèse. Austinde, après avoir assisté à la 
dédicace de Téglise de Moissac, se retira à Rheims, 
où Fardbevêque Gervais lui donna l'hospitalité (i). 

Hugues-le -Blanc , légat dû pape Alexandre II, 1068 
exerçait sa mission dans les provinces méridiona* 
les» Dé nombreux conciles étaient assemblés à l'ef- 
fet de réformer la discipline ecclésiastique vivement 
ébranlée par là simonie et le concubinage des 
prêtres. A la nouvelle que le légat approchait dé la 
Gascogne pour présider un synode, AustindeproiL^ 
ta dé cette circonstance pour rentrer dans la cité 
métropolitaine qu'il avait quittée depuis deux ans^ 
Le concile fut assemblé à Auch dans le mois de sep^ 
tembre 1068, tous les évèqués suffragan^^ les ab- 
bés crosses et mitres de la Gascogne y assistèrent. 
Le -seul acte connu sur lequel on statua fut que 
l^archevêque prendrait le quart des dîmes dans 
son diocèse. Raimond, abbé de Saint-^Orent, ayant 
réclamé pour les privilèges de son abbaye, on déci- 
da que les dépendances de cette abbaye seraient difi^ 
penliées de la charge commune aux aufxes paroisses^ 
que cet abbé jouirait du droit d'archidiacre sur 
toutes les églises soumises à son autorité, en consi- 

(x) Ghron. d'Auch, t"> parlie, p. 94* 

TOME I. 17 
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MM défatian de SaiRl-Orent, patron de la ville é^AwA 
et IHiB d€i aea plus illastres ôvèqttea (l)« 

Austiods nourot à la fin du eencile) plraieuvs 
évAque^y qui étaient eneere à Auob, qélébvèrait lei 
f unéraiUea de leur oljeft dont la ménmin lat Immm)» 
rée de la sanotifieation. On eut hAte de prooéder à 
sop reatJagement^ k eauae de la qéeeiaaiM w^^ 
sistanoe du métn^litain gux asnmbléee sfiioda- 
lea tenue» par le légat du pape» GuillanmélfFydt 
Montant, fat tiu et alla auaitlAt à TonloM6|6indra 
leeardlnal ^gatavee ses sufNganeel plnsieanab» 
béa, furaii lesquels était Rainratid, supériewt de 
Pabbaye de Ç^ndoni au diopése d* Agsn* n ne 
du oooeilede Toulouse que Ie4éere| rda|if a| 
Uîssement de Tégllse de Leetours, détruite depuis 
lony-temps , e| la réunion à cette église dv tMnas- 
tère qui adopta le régime de Saint-^Benolt |9I). 

L'arcl)Mèque aocMipagna le légat an eeneile ds 
Gironne^ pni| il rentra dans la province» Itermi ks 
actes de restitutions et de rachats qui occvpèmt 
GuillaunMt durant soi) épiscopat, on trouve qm 
AUneri Porton, comte de Fezensao, céda à la mé* 
trepole la terre et Fégiise ^ GafiMason^mo jeunet 
80 acma de la monnaie d^Audb. C'est leplos ancien 
manum^t qui atteste que les comtes d'Anek bai» 



( i) Baluz., Act. Goocil., t. vi, col. i iS;. 
(«) /^iV/.,coI. II 59, 
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lA cilèlMrf HUdebruid» erMnr # Vf^if^ 49 1073 

«n (k»viwin( ^ wm» projet» »ur j^ joifornatipi) 
de ré|;U8«. « Quand je rQg»p?4e ro««ideatjQt \fi^ «u* 
N ire» partie da nQiujk,^TaiHI ^ |Jug|i^, s()il>^ 
^ d« ChiQy , à pcôM tro«Y^ji9 des évôqueii dont Vfmr 
n tfi» fiit étd lâgiti9f(> dont la m soit pure, t^ qui 
n gonverneot l«ur troupeau plutôt par plmrité que 
« par ambition j «1 «atre t^us l(9a prioeea a^nllera, 
¥ je n'en oftnnaia P<tf nll quipr^^nt ^'lionne^rd* 
n IH«q «q geur, et la ju«ti<^ ^ l'MMérôt (2). ^> Cfi 
pontife envoya dans toute la cbréti^nt^ dea légats 
afiia de seconder aes vues. Qémudt çsMr<|inal| évéque 
d'Oatia, eut mission ^ visiter la tiascogney où il 
tint un cppcile provinâai, Itfi aè)e du léffA dé- 
paasa laa int«nMons d« Grégoire j il e^coiqn^ufûa 
Viir«bevâque 4' Aucl) et Poof « évéque de T^rbo9>/9Plis 
1^ prétexted'avoir cqwniumqué avfês m evçomfl^u- 
^. Une telle sévérité ^>n«t pro^ndément 1^ po- 
polfition» de la province; les suftragans^ jMoux de 
f;i«topité archiépiscopale, aeréiouirentdeicettetne^ 
WCf qni les sonatrag^ait ^ la sqpréœatie métrbpo* 
Ijl^ipe, tandis que le véritable pouvoir de l'égUse, 
pvalUé et humUié, laissait les affaires ecclésiasti* 

(i).Ciir*». d'Audi, p. 9S) iNwrei, p. ••. 
(a) B«liu.,Act,Co^., t.n, «qI. tap?- 
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iinz ques de chaque diocèse au gré et au caprice decha- 
que évoque. Des plaintes furent portées à Rome 
touchant la rigoureuse sentence du légat et les con- 
séquences qu'elle entraînait. Grégoire s'étant aperçu 
que la peine infligée à ces deux princes de l'église 
n'était point proportionnée au délit imputé , leva 
l'excommunication. L'évèque de Tarbes, qui était 
allé à Rome pour solliciter l'indulgence du pape, 
revint porteur de la lettre d'absolution. Les suf- 
fragans de Guillaume persistèrent à ne pas vouloir 
reconnaître l'autorité du métropolitain , malgré la 
bulle qui l'absolvait ; Grégoire VII leur écrivit, en 
1074 , avec injonction de se soumettre à l'obéis- 
sance de l'archevêque (1). 

1074 L'année suivante, la légation de Gascogne et d'A* 
quitaine fut conférée à Amatus, évêque d'Oléron, 
qui fit tourner l'influence de ses hautes fonctions au 
profit des projets ambitieux du vicomte de Béarn. 
Centule lY, fils de Centule III, assassiné par les 
ordres d'Asser-Loup, vicomte de SouIe, mort sans 
postérité, avait réuni la vicomte d'Oléron à ses 
états. 11 méditait un plus grand accroissement 
de puissance. Le Bigorre était alors possédé par 
la comtesse Béatrix, unique héritière de ce fief; 
Centule forma le dessein d'obtenir la main de 
la princesse et de joindre par là le Bigorre au 
Béarn. Pour parvenir à ces fins, il fallait casser 

(x) Baluz.y Acta Concilior. , t. vi, col. 1207, 15x79 x 238. 
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son mariage avec Gisle, son épouse, dont on ne con-^ 19M 
natt pas la famille, et dequi il avait eu un fils, Gaston, 
devenu oélèbre dans les guerres de la Terre-Sainte et 
contre les Maures en Espagne. Le motif du divorce 
fût aisément trouvé ; c'était Tépoque où l'église 
disputait avec les légis4?es de Florence- sur les: de- 
gt^éis de parenté affectés au mariage, et trouvait or- 
dinairement diBS cas de nullité dans les alliances 
filifes sans dispenses. Ceux que le dégoAt ou la po^ 
Jhti^ùe éloignait de leurs femmes légitimes, éta- 
blissaient d'autant plus «^cilement ^n prétexte de 
proche parenté, que les mariages conclus aloris à la 
porte tles églises, subbistaient seulement dans la 
mémoire des témoins çt n'étaient point constatés 
sur des registres. Le légat Âmatus reçut , {Mroba- içfj^ 
btement après l'avoir demandée , une bulle du pape 
pour informer sur le mariage du vicomte de Béarn , 
et ayant procédé selon les formes, le divorce fut 
prononcé entre Gentule et Gislfi^ Ce qui confirme 
que le vicomte avait soUicité la dissolution de son 
mariage, c'est son empressement à se soumettre à 
la sentence du légat, les magnifiques récompenses 
dont il gratifia Hugues, abbé de Gluny, auteur de 
la négociation entre le vicomte et le Saint-Siège ; 
enfin, le mariage de Gentule avec Béatrix, célébré 
peu de temps après. Gentule, en se séparant de 
Gisle,' voulut avoir l'air d'expier un crime et de pu- 
rifier la naissance du fils dont elle l'avait rendu 



4M unit tioinÈiiE. 

im père} a fond* à Morbit un AKtoMlàMi dédié è 
Sainte^Foi^ 61 tous r(db0a*vuiûci réguUèm dM 
bénédkitins iiu'il dota de rieliee itomttaltée4 Ml 
témoiitB 4tii aisistèrent à eette oomèMAkon . bh 
rem s ràrche^ue» le légat Amatua^ BertArdi 
eoiDte d'Araiagmo # moittd de Samt-Mont et 
enclè de €entule# et Hunattit abtiô de Kehaaei 
frère de Getttule^ Quant & kt ei-defflnt vieenteaia 
de Béarn» elle fkit cenduile par rarebflNréque «l le 
légat» af ee les honneuri due à son rang^ à eent efiH 
quante lieues» dans la Bourgogne^ au flEtftmrtèredif 
Maroigny» fondé dana lea lerrâi et par lea aeilkede 
Tabbé de Cluny, pour la dèatinatiell det daMM 
ataneéeaen AgeiveuTeaôtiséparééadAleuifamâriafi)» 
Bernard d'Armagnac fut sui^rie è6 maladie à 
Morlaa» aphM qu'on eût célébré la fondation de eelti 
abbaye» et mourtat lé le janTÎer (3). 11 aidait cédé te 
gou?ernement du comté i Géraud Il> son fila alné^ 
lors de son entrée» en 1062| au monastère de Saint* 
leande^»nt*«Mont. Géi^ud confirma» en 1073|avee 
Odon^ vicomte de Lomagne et d' AuviUars » un tftûlé 
par lequel Arnaud^ tïère de Odon> oédii i Bemwdi 
alors duc de Gascogne ) son titré dé yieoÉttte de 
Gascogne que ses ancêtres portaient en échange dé 
celui de comtes de Ledtoure* Arnaud cédait par te 

(c) Baluz., Acta Goncih, t. vt, col. i4iz. -^ MarcaBéarn, c, xii, 
p. ^g$ i c. xnf , p. ii9$, et PfètiyeS. 
(t)L'aDdée4!0iiliiiefi^c k Pâ<pief < ««- CbA HXMi^ t*itg* 
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Blâme traité la siueraineté ssr Us vicomtes de Brul* um 
hois (La Plume) « de Gimoôz et de Gavarret. Gé- 
raud abandonna en dédommagement au vicomte 
odon toutes les prétentions qu'il pouvait exercer 
sur la ville de Lectoure et la vicomte de Lomagne^ 
du chef d'Âaeline^sa femme» fille de Odon^ La Lo* 
mi^ne formait, dès le commencemeni du onzième 
sièclOt trois parties distinctes : la première appar- 
tenait aux anciens comtes de Lectoure ou vicom- 
tes de Gascogne, parens par les femmes des ducs de 
Gascogne I et réduits à la qualité de vicomtes; la 
seconde comprenait le territoire que Hugues , pre* 
mier abbé de Gondom , donna à ce monastère ; la 
tTMÛàme était celle d'Âzeline , et dont la suzerai- 
oeté passa à la maison d'Ârmagnac et la propriété 
demeura à celle de Lomagne , en vertu de l'accord 
qu'on vient de mentionner (1). 

En ce temps de pénible lutte entre la civilisation 
et la barbarie, le clergé était le corps le moins dé* 
pourvu de lumières; il se ressentait néanmoins de 
l'ignorance qui posait sur tous les esprits. Les cloî- 
tres étaient souvent le théâtre de scènes scandaleu- 
ses, et la plupart des jeunes cénobites n'apportaient 
guère dans ces retraites de méditation et de travail 
que la dissolution , la débauche, partant l'insubor- 
dination. Les religieux de Sainte-Dode, excités par 
Sanche, comte d'Astarac, fils du fondateur de ce 

(x) Art de Yéiifier les dates , t. ix^ p. a8o. 
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1099 monastère, tentèrent de se soustraire à robéissance 
de l'abbé de Simorre. L'archevêque convoqua^ dans 
l'église d'Orre, en Bigorre, un concile provincial qui 
jugea que l'affaire serait soumise à l'épreuve de 
l'eau froide. Les mécontens ayant été condamnés 
par le résultat de l'opération, l'assemblée rendit un 
décret pour les rétablir sous la dépendance de l'é- 
glise de Simorre. Le comte d'Âstarac adhéra au ju« 
gement , ratifia la fondation de son père et la dona- 
tion des biens qu*il eût voulu sans doute rejoindre 
à son patrimoine. Les moines de Sarrancolin, ayant 
à leur tête un de leurs frères , Raimond , fils du 
comte d'Aure, secouèrent, en 1079, Tautorîté du 
même abbé de Simorre et se rendirent îndépen- 
dans. Cette révolte, réprimée d'abord t)ar l'évoque de 

1085 Comminges et la noblesse du pays , se renouvela en 
1085 , et fut encore apaisée par le vicomte de La- 
barthe et plusieurs autres seigneurs qui remirent 
Tabbé de Simorre en possession de Sarrancolin (1). 
Les évèques eux-mêmes étaient loin de donner 
l'exemple de la modération et de la conciliation; 
ceux de Tarbes et de Lescar disputèrent long- 
temps l'abbaye de Saint-Pé, détachée du diocèse de 
Lescar par le pape Grégoire Yll à la sollicitation du 
vicomte de Béarn, qui la donna à Pons, évêque de 
Tarbes, pour lui témoigner sa reconnaissance au 
sujet de son divorce avec Gisle, et de son mariage 

(i) Chr. d'Aïuh, p. i85, 197 ; Preuves, a® partie^ p. i3. 
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avec Béatrix, héritière du Bigorre. Le différend desi vm 
deux évèques traîna soixante ans de concile en con- 
cile, et fut abandonné de lassitude par les parties (1). 

L'absence du légat A ma tus , qui était à Rome 
pour rendre compte de ses actes apostoliques dans 
la Gas(;6gne, servit à augmenter ces désordres, que 
rarchévêqued^Auch, homme faible et peu consi- 
déré depuis son excommunication , ne piit arrêter. 

L'évêque de Tarbes et son chapitre y donnèrent 
lieu à' l'occasion de la sépulture d'un chevalier, qui 
avait ordonné à sa femme de le faire inhumer dans 
l'église de Saint-Pé, Les religieux de cette abbaye 
s'étaïit rendus à la maison mortuaire, pour célébrer 
les funérailles , furent attaqués, pendant qu'ils por- 
taient le corps, par l'archidiacre de Azereix, qui le 
leur enleva de force et l'envoya à Lourde , où l'é- 
vêque l'attendait pour le transporter à Tarbes. La 
plainte de ces violences fut portée à l'archevêque , 
qui attendit le retour d'AmatuS; celui-ci ayant 
convoqué à Lourde un plaid de la noblesse et du 
clergé, les moines de Saint- Pé eurent gain de cause 
après avoir été admis à la preuve par témoins (2). 

Deux frères , chevaliers , s'emparèrent , on ne 
sait pourquoi, du monastère de Saint-Fris de 
Bassoues, en chassèrent les moines, démolirent '• 
une partie des bâtimens, occupèrent les terres , et 

(i)Marca, Béarn, i. iv,c, xvii, p, 3ia. 
(2) Marca, Béarn, 1. xv, c.xix, p. 3a3. 
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récoltèrent les fruits. L'abbé de Pessan i soug b 
crasse duquel était Tabbaye de Bassouea g se plai» 
gnit à rarchevôquei qui prit des mesures pour m- 
Hiettre le supérieur en possession ; d'autres reli- 
gieux furent installés à Saint^Fris par le chapitre. 
Quelque temps après, les mêmes usurpateurs se 
ruèrent sur les neuyeaux-venusi en tuèrent^ ^)Ott|e- 
t-oni quelques-unS| chassèrent les autres^ et détrui» 
sirent les réparations qui a?aient été foites au cou- 
vent. L'archevêque envoya un religieux àe Saint** 
Orent pour dresser une enquête sur les dommagsi 
de Saint-Fris de Bassoues. Ce commissaire, au lies 
d'instrumenter selon l'équité, s'appropria, pour k 
compte de l'abbaye de Saint-Orent, les revenus di 
Bassoues ; cette affaire ainsi compliquée, et portés 
de nouveau devant le tribunal métropolitain , oe 
put être jugée de quelques années par la survenanee 
de la mort de l'archevêque. Les Orientins jouireat 
de leur usurpation jusqu'à ce qu'une décision da 
concile de Bordeaux de l'an 1098 les dépossédât (1). 
On se trouve naturellement amené à la continoi- 
tion de la querelle du chapitre métropolitain avec 
le clergé de Sainl-Orent, au sujet du cimetière de 
Sainte*Marie. 
1096 Les bénédictins qui avaient remplacé les religieux 
de Saint-Jean au monastère de Saint-Orent d'Auchi 
renouvelèrent les prétentions de leurs prédéces- 

(i)Cbr. d*Aucb,p. si55. 
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seitrty «onointam le teimetière de la vX\§. L'ofdni IMp 
de 8emt«66DOlt était détenu trèe-puiMaat ; il ewit 
deli fkppottB immteMfe duie toute rSurope* et pres- 
que tekis leb pifM sortiieiit de cette fiunewe ceih 
grégation* Lek ndoYeeux Moine* de Saint-Otent 
tottlttreut empirer le crédit de leur efdre pour 
reifttwr à ledr âUmye wb afloieil privilège dM 9é^ 
prilurei. Ik attendirent le retour de UriMin H, qui 
était Allé tenir le concile de Clérmout^ où se fit la 
pidrfieati<m de la première oroisade pour le receu- 
vrenent de la Terre*Sainte< Pendant que le pape i 
awMMl bénédictin i vieitait ^abbaye de lloi«aa oou- 
fiaiae à ect ordre, les Orientins lui firent entendre 
leurs plaintes par qudlqude-itna de leurs fi4res^ 
QMte démarche eut une réussite complète} Urbain 
làiir aeeorda un bref qui ratifiait le premieri rendu 
pÉr le pape Léon j il enjoignit à Tarehevôque et att 
ciMpitre d' Auch de n*enterrer que dans ranci^n ci^ 
■mtidre de Saint^rent, destitié aussi à receteir 
Iw dépouilles des archevêques et des cbanOlneSé 

hb siège archiépiscopal , vacant par la mort de 
Qttillattme , et les affaires ecdésiadtlqueB étant 
dirigées par le chapitre, câluinni reçut Motifioatioli 
du bref d'Urbain. Aussitôt dêb chanoines ftiretit 
envoyés à Toulouseï au passage dti pape, pour ren- 
gagera rapporter la décision qui portait une atteinte 
grave à la dignité du haut clergé* Urbain admit la 
dépotalioB des chanoine! d'Auch dans le chapitre 
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«tw de Saint-Sernin , et après avoir oui leurs réclania- 
UoDS 9 il prit le bref, le jeta à terre et ne prononça 
pas de sentence. Le pontife devait 6tre fiitigoé des 
obsessions de ces hommes poussés par la haine, et 
même confus de s'èfare associé à cette cause 
indigne de son caractère. Son silence ne pouvait 
terminer cette zizanie; inter[Hrété d^une manière 
par les Orientins , d'une façon inverse par les'dnr- 
noines, Topiniâtreté des uns et des autres suivit le 
pape jusqu'à Rome. Ces infetigables plaideurs arri- 
vèrent presqu'en même temps que le pape, en ôrai- 
pagnie de deux députations du clergé de Bordeaux, 
qu'ils rencontrèrent en route , et qui allaient sou- 
mettre un cas semblable à la cour romaine; 

Chanoines et moines mirent tout mi jeu pourob* 
tenir une solution favorable à leur corps respectif; 
les représentans du chapitre gagnèrent Jean, cardi^ 
nal de Plaisance, qui les introduisit auprès du pape. 
Urbain les accueillit avec douceur , leur dit que 
Saint-Pierre serait pour Sainte-Marie, et lenr laissa 
espérer le rétablissement de la faculté des sépul- 
tures. L'afTaire de Bordeaux, appelée la première 
devant le Saint-Siège, fut jugée en faveur de ^a^ 
chevêque, et celle d'Âuch fut ajournée. L'ajourne- 
ment était probablement motivé sur l'embarras da 
pape, qui se trouvait déjà engagé dans une voie con- 
traire à raison de son bref , et par la sentence con- 
tradictoire donnant gain de cause à Tarchevêque de 
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Bordeaux. LesOfientins et les chanoines restèi^nt à 
Rome, poursuivant leurs intrigues et leurs cabales. 
Cependant la vacance du siège métropolitain oc- 
cupait le clergé de la province, et particulièrement 
celui d'Âuch. Le chapitre voulait élire un homme 
qui lui assurât la franchise des sépultures, miain^ 
tint avec fermeté la crosse archiépiscopale, et fit 
rentrer dans le repos et le devoir les audacieux bé« 
nédictins. Ces derniers voulaient que leur chef ec- 
clésiastique fût pris parmi eux, assurer par là leurs 
prétentions et étendre la domination de leur ordre 
dans tout le diocèse. Raimond, frère utérin d'Âs- 
tanove, comte de Fezensac , était le candidat qu'ils 
proposaient , mais le chapitre te repoussait de tou* 
tes ses forces. Le comte de Fezensac fit secrète- 
ment promettre au chapitre, par son frère, qu'il le 
seconderait dans ses intentions relativement au ci- 
metière dès qu'il serait élu , et Âstanave lui-même 
se rendit garant de cette promesse. Les chanoines 
craignaient le pouvoir des bénédictins , et igno- 
raient comment la cour de Rome statuerait ; ils 
pensaient que Raimond, étant bénédictin , obtien- 
drait bien plus facilement la faculté des sépultures 
qu'un des leurs ; en conséquence, ils se résignèrent 
à l'accepter. Quant aux Orientins^ ils étaient loin 
de croire qu'ils envoyassent un faux frère à l'arche- 
vêché. Raimond fut donc élu d'un commun accord. 
Les Orientins, triomphant de cette élection, expé-o 
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dépuléfl. Geuxtci w tftrgnenfc du (^oîKd'un kioét^ 
dioUn pour prouver que la wlMité dn sltifAMlde 
respecter le privilège de Fabbeye de Seinfc-Ctawl. 
Le pipe se lekae peranader» confirme aon Imf et 
en fiât donner avis à Tarchevâque d'Audi. Rai* 
nond M voyant pteasé par lea chanoinei qui lui ia|^ 
prièrent aa promease , partit pour Rame on dé» 
gttiiant va reUgieux de Saint-Orent le motif d» 
jBon voyage, et prétexta k décoration du pidlien 
que le pape devait lui donner. 11 eut, à aon départ» b 
{précaution de fidre engager lea deux partia à n'ea* 
treprendra pendant son abaence aucune efaoae qai 
eut trait à leur différend. On ne sait de quab 
moyens usa Raimmd auprès du pape pour le fÙN 
revenir de sa décision ihvorable aux bénédictins » 
mais il eut justice pour le chapitre. Urbain lui dé^ 
fi&ra le pallium (k). 11 fut le premier arcbeivèqae 
d'Auoh revêtu de cet iqsigneii h aon retour» il 
fut accueilli avec dea démonstrations de jcMO du 
chanoinea et tout le reste du dergé i excepté dM 
moines orientins qui lui reprocbôrent sa trabiion t 
et attendirent un moment plus opportun pour Um 
éclater leur resseptiment (1), 

Raimond bâtit le palais archiépiacopal oontigu à 
la eathédraiCy sur un lerrain donné par Moaiarain 

(i) Hisi. sacr. d'Aquit., 1. u, c. jux, p. izo et suiir, — Chr. cTAiieh., 
t>9piirliey frmn», p. s6. 
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de Huilât* ^ i^danoe des aicbevèques y fut éUt 
Wet fiUa fiwit été ^upavuvaot au monastèM de 
fitinl-ribrUii» d'o^ Im firohwAquea teknt daii 
IHMiga di n^fill^ à SaiiitêdlaNa qua le jour du 
Imdi-CittBt papf y iMMéhrai» ToASm (l). 

Vud» 4|U6 des dénélét d'hUévète m1 Méfiais 
igittMiit toiir à tour la noblessf al la dergé^ ima 
piwaa populaira at |dua légitima animait las tiabi* 
Isttada la laU^ da Baségu. DHippisles légleBiieiis 
parlianlia» de qa distriaty des gaf^nties étaiai|t 
daiittéas aiu Bavégeoin par la eonta da Bigoria 
aYant qu'il ne reçût leur serment de fidélité. Cet 
d&moB|re ua vaste de raspet povf Pindépen- 
montagns^vd^ at sa irÎQlatiira ooaiaûsa paf 
laa saignaurSy qui ne aorapreaaieat peint qu'il aiia* 
lit daa dayoirs entera le paupla, amena de fréquen- 
taaoallisions. Les co^ides qui portaiwt attointa ou 
fiuMuant dés ahangaaiens aux aoutumaa des Barér 
gpaia étaient désignés sous le nom de C^Kfeai. sCar 
a par mudaasa de aostuaofis acd Jopobles asurmuraPy 
a aa ael araMurir contre sas eapdâta* « Béalrix, 
aatt^asaine de Bigorrei awit assodé a son gouver- 
OMnant Cantule son maai^ vioomtQ da Qé^im^ qui 
vœait da répudier Gisle an nertu de la bullade Osér 
goim VU. Ge diwree, qpéré dans le but d'élèndra 
la doaiilHition béarnais sur le Bigom^ aiait attiré 
au tieamte beauaoup ^^vnmèâmféoi^ daia part 

(t) Cbr.d'Àucb, l'^parUe, p. loo. 
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t<M des sujets de sa £^nme. Gentule accompagna Béa- 
trix dans la vallée de Barèges, où les appelaient des 
affaires d'administration ; leur présence causa une 
telle irritation parmi les Barégeois, que leur auto- 
rité fut méconnue au point que la prînmsse faillit 
' être prisonnière de ses vassaux. Gettô efferves- 
cence fut calmée par les habitans les plus nau>dérés 
de la vallée 9 et un accommodement s*en suviti 
moyennant l'engagement des Barégeôis à fournir 
quarante otages toutes les fois que le vicomte de 
Béarnetla comtesse de Bigorre se rendraient aa 
milieu d'eux. 

Peu après, le vicomte de Béarn, ayant été infité 
par Sanehe-Ramire, roi d'Aragon, à aller combat- 
treles Maures, fut assassiné de nuit chez un che- 
valier de ses vassaux, dans la vallée aragonaise de 
Tena, qui relevait en hommage des états de Béara. 
Après la mort de Gentule , Béatrix n'avait conseN 
vé aucun droit sur les états de son mari, dont l'hé- 
ritage avait été recueilli par^ Gaston IV, ûIb du vi- 
comte de Béarn et dé Gisle, sa première femme. 
Elle se trouva dans la nécessité d'implorer le secours 
des Barégeôis, pour contenir des sujets rebellesqui 
ravageaient ses terres. . Les Barégeôis refusèrent 
d'abord et ne se décidèrent à accéder à la demande 
de la princesse, que lorsqu'elle eut supprimé la 
comlition des quarante otages qu'elle leur avait ré^ 
cemment imposée. 
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Béatm mourut en laissant la souveraineté du low 
Bigofre à Centule, son fils. Les Barégeois raiUèrent 
le fils comme ils avaient raillé la mère. « Âpres la 
» eomtessa morta, que avian escarnida la mayre, 
» escarniron lo fiUh. » Le comte alla dans la vallée 
de Barèges pour lever des impôts et se faire payer 
de^ amendes. Cette manière de marquer son a vé- 
hément souleva contre lui la population de la haute 
vallée, et c'en était fait de sa vie ou de sa liberté 
sans les habitans de la plaine, qui accoururent le 
délivrer du danger où il s'était imprudemment en- 
gagé. Malgré les efforts des montagnards à défen- 
dre leurs franchises,. ils furent obligés de se sou- 
mettre au joug de l'envahissante féodalité.) et n'eu- 

reot que la gloire d'avoir réveillé les sentimçns de 
Tantique liberté pyrénéenne (1). 

On ne connaît Texistence généalogique des sei- 
gneurs que par les actes de fondations religieuses, 
et l'on ne rencontre que par intervalle quelques 
fiuits peu importans et toujours sous l'influence du 
dergé, qui avait la direction de l'intelligence. Ber- 
nard 111 avait succédé à son père au comté d'Ar- 
magnac; Gaston IT, vicomte de Béarn, occupait la 
TÎcomté depuis la mort de son père, assassiné dans 
la vallée deTena. Les deux jeunes seigneurs scellè- 
rent, au commencement de leur gouvernement, l'al- 

(x) Harca, Béarn, 1, ix, c. vu, p. 814 ; Preuves, Carlharium Bigorri- 
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|Qf)s Ijancp ^ç Iptir mftjsoQ , iprin^ par Vaïc^l 46 9er- 
fl^fd et le pèredç Qa^oq, à l'éppqufi 4'1 ^»flV6«4 

.^B «t^fPQk^ 4e )Sai»Gbç, (ïuf.4e (ia?cegM, fonula- 

e( immunités 8P6ob4^ à fi^ fflon^^lèr^, {^ na^l^ 
et le }i^m clergé 4^ h (^%mimi ^ ^ lêt^ 4â^wi# 

étfliefït l'Apctevêque d'Auqh, Ast^iwvOf Ç0Brte4e 

cette ç^T^mm (\)' 

fepiwe,à WQtrerDîiffie^R-FByi e» Y§ï^j| 9« Il # 

^. p^i^nne ^>i spii fioflpt^ (iqpg 1^ ppgteetiiQn 4ç |a 
Vierge, avec l'obligatiw 4'H9P »e«tt» BP«WfiH>: * 

çOfiou^ ïppfi9g(ô. A VimitatlpAdHÇQwtfldftBi- 
gQffe.plmieHM «eigBeurs 4e la presiAeeç^ nwr 

rent ^vfic leur^ biei»8 à diverse* égli<feS( fit WQ»»- 

tère§ de la prqiiinee^ mm qpe cen Qf]rc«\q4e§ pufiffiRt 
être assimilée^ à df» re4e'(WPfif (ôod^lw- A\m> 

ller^afd d'AfflaagAac ^uipit pçt^ çoml^ à $i|H^- 
M §n<^ 4'Apçb, et ise fit ? eeevoir )B|iîifloiB& hoiW»fîM|e 

par le ebapitce (uétropelit^in, et perçeiaU «g çefte 

quaUté 1^ pprtipn panoniçale au r^eqtpiiie, tQflflV^l 

as^Ut^it à l'qfliçe divifl dan« le c^çemr 4h fi WlïÇ- 

11 acquit ce droit, pour lui et ses descendans, 

(i) Oihenart, p. 4g3, 5â'i. — • Marca, Céarn, I. v, c. v, p. 356. 
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mirent la dignité de chanoine honoraire ^\ lo^f 

rt>«iie(<n)i ' 

fieUeftrefilrpppwPt^jd'afHrôsIÈwUe» histovloii»! iqu 

dttioi Henri {«Ft )« rége^oedu royaume fut d^voino è 
Bmadouin * eomto 4o Flânera , m ^v»iH an. %vh 
l«urdirjeu«« monapqtis Piiilippe If tM qmle^MÂf 
fBOWB d«Gfa«)ogn«« PctiottlwitrambitiâRidiiltoilHei 
qtti «Qttlait s'cxnpiiBirer de 1» epa>oat)e> i>efu«ôm9ii(<l8 
le weoamikttre, Ben udouio , d9D$ la «l«int« qqe l^iiir 
ènbciidjMlioii de» &a««»ii» «et gqgqât 4>M le» 'Mif 
très i^Nnrjiioei^ «ioitil^ nm §i»fi4ti «(pédilim «4 
Etp»gn« çoviinei Iqs M^nnMkr «mm Ifim \^'^fyw%r 
lidr» i'OatifrlSiavofiiia é'y pNwdfd imM et do 9<^ 
joindrvftlitl. ItwQiiMOf^, «yboldn^isViiqiiarttwdê 
^ apprdtsdQ gwrre du cowtf» de fflimdvô,; «V^iMl 
k»lrou^r à son oampi qù iii Ifii ik^m aevmettd^ 
fidélité ot dl^iwanee» iG'est par fieue fine, ajouta 
Ifi mètae aMeiU*, que peaitdDuin établi son aqto- ^~■,^^ 
f hé daiâk.'li) G^ai4«ogne « qui tAPdait touîoittr^> aio$j 
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ml que rAquitaine) à repousser toute liaison atec les 
Fraaks (i). Ce fait serait d'une haute importance 
s'il était consigné dans les auteurs contemporains , 
mais il ne peut être accrédité ; la puissance du duc 
d'Aquitaine était un obstacle manifeste à ce que 
^ Beaudouin étendit la domination royale au-delà de 
la Loire. 

1013 Gui-Geofroi, comte de Poitiers, qui avait réuni 
le duché de Gascogne à celui d'Aquitaine apré» la 
bataille de la Gastelle, gouvernait depuis 1058 soa; 
le nom de Guillaume VIIl. Ce prince;^ doué d'un 
caractère belliqueux , se laissa séduire par les pré- 
dications jOurnalièresdu Êlergé, qui annonçaitqu'aa- 
cune offrande n'était agréable à Dieu comme le 
sang des infidèles. 11 marcha en Espagne à la tète 
de troupes réunies de toutes les provinces méridior 
nales , entra dans l' Aragon, en 1063 , attaqua Bal- 
bastro qu'il pilla et en massacra les habitans ; arrêté 
Irientôt dans son expédition par le manque de vi- 
vres, il regagna les Gaules après avoir perdu aa 
grand nombre de soldats. Il ne parait point que les 
Gascons , du moins les principaux feudataires , 
aièrit pris part avec [leur suzerain, à cette action, 
qui fut le combat d'avant-garde des croisades qne 
l'on méditait contre les infidèles de l'Orient. 

1079 La conquête de la Gascogne par le comte de Poi- 
tiers n'avait pas amené la soumission générale de 

f i) Belleforrst, Annales de France, t. i, 1. m, p. 4x9, verso. 
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kl pMviiice; lapftrtiesud-*e$t^ occii|iéefiarle6 ùomtM 
d'Astarac, de Gomminges , les. vicMltes àt :Um^ 
gué, les seigaeiM» ée File obéissaient à la maison de 
TdukHuse que ces feudattires avaient choisie pour 
souveraine de leurs états , depuis la fin des dues 
de la province. Gui déclara la guerre à GuHlwm»^^ 
conte de Toulouse , pour la suserainelé qu^il exer- 
çait sur la moitié de la 6asc(^ne, et de laquaiiAea^ 
ti#n de duc d'Aquitaine qu<e les comtes de Tôulouae 
prenaient depuis Textinction du royaume de ce nom. 
Les deux armées se rencontrèrent prèsde^Bor^ 
dâaux ; le comte ayant attaqué le duc d'Aquitaine, 
loi tua cent chevakers des plus distingués. On 
croit vaguement que le comte de Joukriise.uaa 
de trahison pour se procurer cette victoire i quelle 
duc vint avec ses vassaux jusqu'à Toulouse pour 
M tirer vengeance , et qu'ayant pris cette ville ^^ il 
la rendit bientât après (1). 

A cette époque, tous les esprits étaient tournés 
vers le Levant et s'échauffaient aux récits merval* ^(^ 
leux des pèlerins qui revenaient de la Palestine. Le 
fkmeux Coucou-Pierre, ou Pierre-l'Ermite, parcou- 
rait l'Europe, embrasant les cœurs du zèle dont il 
était dévoré. Le pape Urbain II voyageait dans les 
Gaules pour stimuler les peuples ; (kns son trajet 
de Bordeaux à Toulouse, il écrivit à Raimond, év6- 

(i) HUt, génér. deLiBS.,!. n, h xt, p, «St. 
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HM qM^e Lèat0Urà|('a6ii tfoei» préii(b r^wgiggUfii 
dioeédhiM à ttêppféiet à kl éMOte èntrQpdM^iLb 
mélange do ifdmtiMDé <l dà l'eipdk ilîlitttè^idii 
•e «èola aèateva t#u|6 INUraiief left te pe^^iitt 
lions ié préctt>ilèr6nt atM délM v#8 ki fanm 
SaiMi^ La Gaseopm ternit à¥eb AUioiiiiafli|€btoii 
eMtingeql îfecraiiia t Gastof i viaoÉntâdë Bàvo} 
GeÉÉèieiedaila; Owlla«tte AÉiadimii ûn^ià'Âh 
braif KlliÉloïkltBratfahé^iâgtieiirdfe TlkU fia^4 
Mut de ifaitlsM gtiehriert doai lèa eot|^ita fiante 
raodnlés fnr lea kiâldrîeBa des giMNmaa«iÉi aii 
aiégeade Ificie^ d'AklîocdM, de lérutalem^'^ k larban 
laMIe d^Afloaléta f et dent les * ioiBÉ sont gloriaisal 
ment plaéésà côté dèoeoxde CM^I^^BmiUMi 
(fe Tapofède^ de Beaadooin. L'ardeur éiail ti 
l^aqde pdar taiÉfrqhw à la délifrance de.iâroi*» 
lem i que toiité espèce de oaiApromîa se fiûaâieBl 
pour se procurer Targeol liéoeamiM àcki beleâé 
piéliirUii eertain fianehe> seigaeur d'Aguin^ wâdit 
; j Ifé^ise d'Agliin ^ doM il était alibè laïque ^ iirt}nBf 
nànt là sonftnd de i30 eeus (4)« Deil* msis aV 
doplaient réeî^épaenfénl par an èontrat ^ elmelt 
êaienl en eQOHiittii leur fortune et leur W64 Drài 
jeu Des chevaliers dé Bezolles el de Beannôtat Ué^ 
lèreûtaÎBst ecf partant pour la Pblestlae^ le pviaaié^ 
en revint salll et perçul rbérîtâge de sén ftèi^ 

(i) Ghron. d'Aucb, p. 5éf. ; . ; . . 



■ifÉÉéeÉ siir Ms àriiiwëé ^ theValjèi^ m m\f Véê 
«liaraçoiid de lëtirs bhéVilii ; etled fiickiierit i \m 
fiâreraooniuittr& entra 9ui pendaàl qtiQ ta tidiôfë 
éileër caiquQ èlait baiisée^ 

. ïsam Gasooita crcÂsés y'^orôlèretii itorià li ban* 
nière de Tiliustre Raimond dé âainl^Oiilel ^ éomicr 
de Tinrious^l dittl ta j^uiastoce ëur^assail celle a' 
é»4oiis k» prineeri GaUlcib^ infime du roi de 
PraBce; pût l'importanbe de ses états formée deia 
plus Mies provinoes A^ nàidu Vainqueur, en fispd- 
§mt^ dm iiiidèies qu'il avait éonlbaUuft de cdnoert 
âvic le Oid^ Il aë toua ëiltièrénieni au isertice de fef 
crait el fit d'éteneW adieisi à sa patrie^ eohtre là^ 
qdellè mn joui* Yen devait pfèéhër um e#oisadé. 
Rminend partit ftprëa ft'ètre déniiâ de aes étals en 
fiiteur dy fièmard^ son fils de premier lit, ayant 
ataâ son eômmàndemeiil les Oasèoné et tous les 
penjMesi jusqu'aux Alpes^ qdi formaient le troisième 
ewite d'armée de ta première croisade. Cette mul* 
litud€l passa led itMints Apenbins, àla fin d'éoiobre^ 
Ml Taii 1096^ ei» saluant lés Qaul^s ailx ëi^is de, Dieti 

î Raimclnd de SaintKîilk» était entré en posses- 109g 
sidn du comté de Toulonse par là niort de soîfl frère 
Guillaume, qui n'avait laissé qu'uriefdte^ Philiflpa^ 

(i) Hîst.sacr. a^Âqvitainé, ë. XVII, p. 437. 

(3) Hist. gêner, ih Mkp^jU ii, h xV, p. stSg tt Imt. 
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d'abord mariée à Sanebe, roi d^Âragon, plus tarda 
Guillaume IX , duc d^Aquitaine. Celui-ci fit vadoir 
ses prétentions au comté de Toulouse comme 
héritage paternel de sa femme; il s'en empsu*a de 
force , en l'absence de Raimond , * et s'établit 
dans la ville de Toulouse, qu'il dut trouver dépour- 
vue de défenseurs (1). 
1100 La prise de Jérusalem était annoncée aini^ que 
le retour des croisés ; le désir de contribuer au sou- 
tien du nouvel empire entraîna ceux dont les vœux 
n'étaient pas encore accomplis, et ceux qui n'a- 
vaient point partagé le premier enthousiasme. 
Guillaume IX, duc d'Aquitaine et de Gascogne, fut 
désigné pour commander la deuxième expédition. 
Il prit la croix à Limoges et enrôla principale- 
ment ses guerriers dans ses états qu'il avait eu l'in- 
tention d'engager entre les mains de Guillaume4e- 
Roux, roi d'Angleterre, afin de subvenir aux frais 
de sa campagne ; mais la mort du monarque étant 
survenue, il restitua, moyennant une somme d'ar- 
gent, à Bertrand, fils de Raimond de St-Gilles, le 
comté de Toulouse qu'il lui avait enlevé trois ans 
auparavant. Guillaume IX, premier troubadour 
connu, courtois, mais grand trompeur dedames, fit 
ses adieux aux vanités mondaines et partit à la tête 
de 1 40^000 combattans, sans compter un nombre 
prodigieux de femmes et déjeunes filles qui l'ac- 

(i)Hist. génér. de Lang», t, ii, 1. xv, p. 397, 3o5. 
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eompagnaient. Cette armée fut détruite avant d'ar<* tfH 
rifer à la terre promise par ses imprudences |i 
son insubordination et son obstination à ne pas 
écouter les conseils de Raimond de Saint-Oîlle$(l). 

Pendant que Félite de la noblesse était dans la itoi 
Palestine, beaucoup de sdgneurs se permirent des 
usurpations de tout genre au détriment des pepu- 
ktions. Bernard , vicomte de Bénauges , avait établi 
i la Réole un droit de péage exorbitant sur la Ga- 
ronne, de sorte que les peuples des deux rives mur* 
muraient de cet impôt excessif, qui portait une 
grande gène à leurs communications et à leurs rap- 
ports commerciaux. Les religieux du monastère de 
la Réole se trouvant les plus lézés, adressèrent leur 
pbintefiu duc d'Aquitaine, à son retour de la Terre- 
Sainte. Guillaume IX accueillit la réclamation et fit 
donner avis au vicomte de Bénauges de cesser la 
perception d'un droit onéreux ; le vicomte promit 
de se conformer à la remontrance du duc , mais il 
n'en continua pas moins de faire peser la taxe sur 
chaque passager. Dé nouvelles plaintes furent por- 
tées au duc d'Aquitaine , qui somma le vicomte 
par des commissaires d'obéir à l'autorité ducale. 
Sur le refus de cet opiniâtre vassal, Guillaume IX «e 
rendit en personne à La Réole y où il convoqua un 
plaid de la cour de Gascogne. Les feudataires qui 

(i) Hittgénér. de Lang., t. ii, 1. xv, p. 337» 334. — ^Hitt. des Pnn^isi 
t. \ c II, p. 97 etiiiif. -*Micbittd,.lmt.d€tCroiMdci| t.iip.454. 
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IWlf prirèm part à la teméncède rasgdn[iUél& furant & 
4^MafloiW| (Mùnto do Fecéiiflae} Berna vc)^ cmH^ 
d'Aimgnacf Géftldn, Yieomte de Bdtiiii eh^aUer 
}4f^a0ljrtiàiiuBf botip^^aer , Vieamte de Haraaa} 

ik^ir VSetiaA^tiedbile dd bonftagtaei Pterrei yiotfmur de 
CMtatrn^y Géraudi évéqM d'Agen; ÉMedqei éfftqnf 
de Jtaeasi Le péà^é sur la Grarenne fut aboli >eii la 
tidomté de Bénpugeé b- dUrgea par devaDl la ^Mr 4 
foursir eaulion peur la garantie de Teiéelilicm dtt 
jQgenenf | les i^eeinleé de Béaf n el de Ga^rret fur 
reni eea garaha (i )» 

1104 Dsns Tannée i404y le cmnie d' Ardiagnac ei le n* 
étoile de Béarn jurèndt^ en présenee de leurs imt 
sani, aur Tanlelde rôglîaè de Sainl«<ean-4le«I>îai89i 
d'ebsërVér à perpéloilé Ia«pûi3t et là treve deJMNii 
Gèl édifiant exempté de eonc0f dei ddOné par lei 
deai plus pnisaan» aéigneura^ eût dû procurer à Iti 
province de saUildirea eiSétSf mai* il fallut que la 
démenti à la sainte inatitutioii lût donné par le 
ebetalidr crdiaéi De graves dissensions existaient 
entrer les hiaiftoné de Béarn et de Etax » dq[>uls 
rafirancbissement du Béarn. Les vicomtes de Da)i 
avaient exercé pluéiears empiéteméns sur le terri^ 
toif'e de eet état. L'église de Muret, ftituôe sur le 
Oava^ avait élé elivahiey fortifiée par eux^ et rendue 
par un certain Léofraoc^ aprèsque le concile provin- 
cial^ tenu par le lé^at évêque d'Oléron et Tarchevô- 



«itotidfl ObÉtré Mh ^stdH faë "^Ôtllbi àiièÔrddJF 

fii(»e<liiiiWb e«otéÀ. ijë Vte6ttiè dë^fièd^^À 

)iH<é ferrie dé le niëMOh de ïltiib et tf'àtietf^Û 
<|il1tiM MQasiftil.pdiil' la mp^ de s» liBttgeâte 
HBvëirtilf tfëoMtô d§ Dëti âVàit ftft &^rétét> fà^ 
chidiaoiîë â« ë«l(é \^ki) fteM^bi de (kirtôilV'ët 
•kigkàil d« lui èinéf Mille »Otl»é6r«H^tt;G»dion lut 
MisetbMti éêk trtittpcfi )^iii ëbâtièl' «ë >nimtl téttiè* 
faire } aécttte d'itttrM indfàitâ > JDfôfàbFiilëiii (Id 
iiteunn» d^tto de «ë» eobsFUëj et dëré^afr pHêM' 
|rfé <M erîme séldit lu lé^^tièh dtt teftipèi 11 FM* 
urigfttt et l«ttia dads ttnë bfttallld ^di dët èlrë itii''- 
peruviM, ptiiHqtie tosië là OnMëgtië éri ftrt rtièé 
en 41001. A la soite de «eltë ¥idt«irë| Qdstoé i>é«iiit 
* seèdtats uiie partie de la iteéMté de Dhx^ «l l* H^ilè 
d'Orthés q«i ftwAttHf la frOAlMvë des» ÛevÊ H*- 
cMuiéi (1). 

L'amoUr de« ëroiiadM bè se MkMHlÉ^lt polbi à. ii09 
les grande Migneu <« du Latlgaédoë élaiettt Mtt^ 
jottrd choies pour doiuibatlder ces grandes e<pédi<^ 
tîoiM« Bwtrandy ootute de TôulobMi fils dé Raitbo«d 
deSaibt^illëSfitiélrtft Tripâii< dBflsrfffibéeilOSt 
«ii¥i» rexmiple que lui avait dottbë ao» père ,« n 

« 

(i) Marca, Béani; I. w tt slv^ ^. 3^; e, x#, (r, 46tf et Pt: 
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IIW s'embarqua pour la Palestine, en 1109, ayant sous 
ses ordres quatre mille chevaliers, et résolut d'y 
consacrer le reste de ses jours. Il est probable que 
Astanove, dernier comte de Fezensac, fut du nom- 
bre des croisés qui suivirent Bertrand dans la Pa- 
lestine où il périt. N'ayant pas laissé d'héritier 
mâle, le comté de Fezensac fut apporté par sa fille 
Azaline à Arnaud-Bernard , frère de Géraud II , et 
oncle de Bernard III, comte d'Armagnac (1). 

llll Le comte de Toulouse mourut à Tripoli, en 1112, 
après avoir conquis cette ville ; ses fils partagèrent 
ses états : Pons garda la principauté de Tripoli, et 
Alfonse-Jourdain revint prendre possession du 
comté de Toulouse et du marquisat de Provence. 
La jeunesse de ce dernier et l'épuisement de ses 
états par l'absorption d'hommes et d'argent qu'oo« 
casionnait la guerre sainte, profitèrent à Guillau- 
me IX, qui, ne cessant de prétendre, du chef de sa 
femme, au Toulousain, s'en empara, malgré le dé- 
sistement qu'il avait fait à son départ pour l'Orient. 
Le duc d'Aquitaine eut pour auxiliaires dans cette 
expédition Centule, comte de Bigorre, et Bertrand, 
évêque de Bazas. Il demeura maitre de Toulouse 
jusqu'en 1120, où Alfonse recouvra ses domaines, 
pendant que Guillaume marchait contre les Maures 
d'Espagne avec plusieurs seigneurs de Gascogne(2). 

( i) Oiheoart, p. 49 > • — Hist. génér. de Lang., 1. 11, 1. xvi, p. 371. 
(a) Hist. génér. de Lang.,!. 11, 1. xvi, p.374| 389. 
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Les exploits de la noblesse de Gascogne dans la llil 
terre sainte avaient en du retentissement ; Ton citait 
Amanieu d'Âlbret comme entré des premiers, à 
la suite de Godefroi de Bouillon , dans Jérusalem , 
par dessus les ponts jetés sur les courtines des 
murailles. On proclamait surtout les hauts faits 
du vicomte de Béarn, qui avait dirigé un corps 
d*armée et contribué par ses talens à la prise de 
Nicée et d'Édesse ; la bataille remportée près d'An- 
tioche lui était principalement attribuée. C'est en- 
core lui qui avait dirigé la construction des ma- 
chines y destinées à protéger l'approche des mu- 
railles de Jérusalem, et entre lesquelles étaient trois 
énormes tours à trois étages s'élevant au-dessus 
des remparts ; de leur sommet s'abattait un 
pont-levis joignant les murs de la ville pour 
faciliter l'entrée des assiégeans. Habile organisateur 
de ces immenses travaux , il fut l'un des chefs qui 
en firent une courageuse application en montant 
à l'assaut (i), et en allant planter sa bannière, or- 
née des vaches blasonnées de Béarn , sur la tour 
du temple de Salomon. Il se signala dans cette action 
avec Tancrède par un trait d'humanité qui fut 
peut-être unique dans la croisade; ces deux princes 
accordèrent la vie aux Musulmans qui s'étaient 
jetés en foule dans le lieu saint et leur donnèrent 
leurs bannières pour leur servir de sauve-garde. 

(i)llichaufl, Hist. des Croisades, 1. iv, p. 388, 407. 
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fflf fîn^nii h victoire (}'A^Qn, qi|i assura la conquèle 
4eç qb^^tieiw, fut içf>(}Qre dm à la l>ravoure dn 
proji^ béarpais^ $l4r Isi reoomutée 4^ tjiiit dç gloîn^ 
Q^9V)p çt plusieurs f^atr^ q^eva|iifr« jérosQlymi^ 
(ains (]q la proyincç) furmt ÇQ^viés ^ la cr^sadç 
4'0coi4eat. AlfoRSç-^le-BataUleur, roi d'Âragp^ et 
de IVayarre, js'étaij érigé çn fibampiop 4e la chré- 
tienté (;ontrç les Maures 4'£9pagqe ; il s'étai( ^i(- 
vept fait ^ider dans ses expéditions par d^^seignenrs 
de Qascognç dopt il ava^ 6u à sq loMer» el; en ftyait 
témoigné sa reçonpaisj^nee pi^r le don à t'ablia^fe 
de Grandselve 4^ églises pt des dloies d'Exean eUi^ 
du territoire des a^çie^s Vascons, Grands^lve, dç 
Tordre de Citeaiix, était qne splitud^» située 4aii9 
la vicomte d'ÂuviUars , à une lieue 4e la Garoi^ç 
et environnée) de bois- Ce n^onastere, fondé par Hfh 
bert d' ArbrisseUpfédicateur attaçlié à GuillaurQeJX, 
devint le plus célèbre de la Qascogne. I^es rois de 
France, les seignei^rs de la province, de l'Aqui- 
taine, du Languedoc se firent un honneur d'atta* 
cher leurs noms à cette pieuse fondation par d^ 
riches bienfaits. Alfon^e appels^ lesi guerriers gS)Sr 
cpns revenus d^ la Palestine après la bataille d'As- 
caloni pour entreprendre le siège de 3arag(>sse, 
Les principaux chefs qui passèrent le§ Pyrénées 
furent le vicomte de ^éar^, Centule, comte de |lî- 
gorre^ le comte de Contq^ingjes, le vicomte de Qa* 
varret , l'évêque de Lescar , Auger de Mirampnt, 



Arnaud, vicoiqtQ do Uy^Ml , uii gr^H(} pQi^f^cle 4|ff 
bjuront, et te <M»q»(e.^H Jf^p^H qi)i fpmluiii^ilj,^ 

Vannée a'étant r«hclii4 iid«f |es OABrs 4» SAff>r 

fliMt, 1p oQmtQ itv ^<er#Mi «'<)9 (|^c^9 !>§» ^i»^ 

Tolède » qu'il prU e^i^lHint d» roi 4'Arfi(EW 1? 4^- 
gmnvifl dd ceWt ^i\k ww pr>^ (le» «^ via^r^ 
ii« aiégQ dg Sarago^ n^ put; il|r^ ppi)fi£4 ^v«p v)r 

goMiB à oaufwi dfls d>iMA«iom qvii ^'il^vénent 4i)f)^ 

J»mmp entre Iw Gmooa^ et U» fM9^^y^^^ p^tv^^ècl^s 
44 pMi, eu plutôt d'a))9eiiQ^ d« rappp'tst «'^v!|iç# 
p» foit euMiep le« >ieiltea haiiae* en l'^t^Up^tlii? 
det dewi oaiitMi. Il dut ôtre WPi^ux d^ voir pom* 
1» fHMpmi^ne fois deux peui^ t «naomU^ dfi ifm 
Uum* étrangers de mf»un ei de lltngf gq, eam^bir 
•er une alliance afin de eombattre spp^ le inédite 
jdmp^au. La religien, m\ étf^H l'éiéin^ de cçtte 
guerre, ne fui pa9 un 4@Yier 9wei( pui$$;m( p<>()r 
opéfer (iê rappFQfiUttmnt i 1^ F(!an)u qM{it,èf»9t 
l'fififttfne «QUI pri^teii^ que Ifl m d'Arfigop ne 
•ei^jlivAEdt pas lef engagevii^n^ péquRieMs^ qu'il 
ttv^il pris 4 l^ur égqrdi m^difi quQ 1^ Q4«<ioi^, 
nipina ennemis d^s Sapra«i«s, a^f«ç l^^i^mi^ s'é- 
taient ligués «ntrefoiii poptfc) 1«« ff$>pMt tevéïnfiit 
.l«Mége(3), 

, |i)8nii*( Anrik Ang.j 1. 1, c. xu. 
(a)Zarila, c. xui. 
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1114 Quatre années s'écoolèreDt sans que les GaseoD 
réparassent dans la Péninsnlet et la brusque leiéa 
du siège de Saragosse ne s'était effectuée qu'avec^ 
rintention de le reprendre dans un moment plus 
opportun. Gaston, proclamé général de la nouvelle 
expédition, donna le signal du départ, el une ar- 
mée, uniquement composée de Gascons, rentra en 
Espagne par Sainte-Christine et prit position sous 
les murs de Saragosse. Le blocus de la ville étant 
formé , le vicomte de Béarn commanda rasMM. 
Les chrétiens battirent les murailles en bràohe, 
pratiquèrent une ouverture par où ils se préiipi 
tèrent dans la place; les infid^es, effrayés et n*bsMM 
résister aux assaillans, rendirent la ville siie 
quelques conditions qu'on leur accorda , le 18 dé- 
cembre il 18. Les habitans des cités voisines, ayant 
appris la prise de Saragosse , jugèrent inutile de 
les défendre et les abandonnèrent au vainqueur. 
La conquête de Saragosse, qui devînt Tannée sui- 
vante le siège de la monarchie aragonnaise, ajouta 
un relief à la gloire du vicomte de fiéarn. Alfonse- 
le-Batailleur le récompensa en TèlevanL à la dignité 
de premier ricombre (riche homme) d'Aragon, ou 
pair de la couronne. Le talent de ce chef engagea 
Alfonse à se Fatts^cher ; le monarque et le vicomte 
remportèrent ensemble, pendant une série d'années, 
de brillantes victoires sur les ennemis de la croix (i). 

(i) Marca, Béarn, 1. ▼, c. iix, u, p. 408, 4i f . 
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Il inporta, pour ne pas rompre te aoite des dates, ntS 
de reprendre l-affiiire da chapitre d'Anch avec les 
religieux de l'abbaye de Saint^Orent. 

A la mort de Urbain II , les moines de Saint- 
Orent avaient renouvelé Finterminable querelle 
concernant le cimetière d'Auch , et adressé une 
requête au nouveau pape Pascal II, qui, en sa qua- 
lité d'ancien bénédictin, crut devoir y faire droit. 
De leur côté , les chanoines envoyèrent au souve- 
fadn pontife l'exposé de cette question, qui avait 
acquis pour eux force de chose jugée par la bulle 
d^rbain II. Pascal renvoya les parties devant ie 
êoncile de Poitiers, convoqué pour prononcer l'ex- 
iNHnmunication de Henri 1®', roi de France, à rai- 
son de son mariage avec la princesse Bertrade. Les 
Orientins ayant succombé devant ce tribunal, 
voulurent, avec leur ténacité accoutumée, se pour- 
voir en cour romaine, mais il leur fut enjoint 
d'acquiescer à la sentence du concile de Poitiers. 

Ces hommes intraitables ne se tenant jamais 
pour vaincus, et dominés par l'esprit de turbu- 
lence, attendirent la mort de Pascal pour repro- 
duire leur cause incessante. L'événement arriva à 
souhait et fut suivi dé l'élection d'un ancien bénédic- 
tin, Géiasell, qui avait été, durant son cardinalat, le 
protecteur de l'ordre de Saint-Benoît. Les Orien- 
tins obtinrent de lui un bref, daté deTournay, qui 
annulait tous ceux qui avaient été rendus anto- 

TOME I. iO 
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ma neurèmehl^ el rétablissait lœ plaigiMina dana taur 
privilège des sépulttirerf; AU boiil de . l'aftné^» qui 
fut la fin du fontifical de GéAaM i Btoiiarâ da 
Satate-GbrialiiiaijarGhevêtiuë d'àvob el.6ueoâss«ur 
d^Raimond^ alla an Pliy ]^rter ses teiMninmm 
a«i pa|)e nâuivellenoiéiii téhi. GâUixt&Il» qui réuois- 
sait en lui toutes le& yer lus épiseopaleç^ v^ulul.jt^ 
luiner ce honteux différend ûl râudU on imorit 
apostolique qui coodamiia les béoédîetinsa G«ux^ 
ci s'apprêtei^t à protester par le plus vîokM 
scttadalëv 

L'arohevêi}M rentra à Auch iivec le \ftef d^XW^ 
lixte qu'il fit signifier aux rdiîgieux de Saiol-Orent) 
ilepnvoqu^ ensQtite les i$u£Eragan» de la proi^iuea 
et un nonftbreu3( clergé pour aiSjsister à la bénédÎQr 
tioJQi du cimetière db Sainte-AtoriCi Cette solejaqitè 
devait clore toute disseni»ion et être le pacte del» 
concorde entre tes gens de' Téglise d' Aueb* Le . 38 
avril fut le jour choisi pour cette fêtcf peink^fH 
que révêque de Tarbes célébrait la ^jra^d' messe, 
les Orienlin9i poussés par des sentîmens de lureur 
et de vengeaace^ se rendirent à la oalbédrale avec 
des armesy^ des torches enSammées^ et suivis de 
serviteurs dévoués. Ils lancèrent une grêle de traits 
et de pierres sur les fidèles; le prélat qfficiant fut 
atteint au pied d'un coup de flèche; plusieurs per- 
sonnes furent blessées, et les projectiles tombant 
sur Fautel déchirèrent le corporal. On s'empressa 
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de ferber le$ ()oirtes pour se ^râiHir daio lM^lHk]iie 
attdque des âMriUans: klofb œs ilinatiqàediiiireat' 
le féH i l'extérieur de ta bdsHiquii deneti^uiilé en 
bois (m), a là ^uë i» flammesf ies^afeitistaiis tor^ 
tirent préeipila«imeiit ftour éteindre l'iucëiidtea^ 
riBpdUisser par ta ftiWà tes tiÂbities i^rmichits^ qM 
fiirefat bdtitraintà dl^ &ire iréirÀiHà ¥€irs Mur thb- 
liristêréi 

Là j[)tainté de eës excès ftti jiortée aa dixiènAQ 
oéndlé de tdttlo^se^ (irésidé par le pape, le ^ttiû' 
siThraiity et oà assistèrent i'archevéc|Ue et Àës suf*-' 
jfl^ns. L^étêque de Tarbes récapitula devant Tas- 
setftblée les ihfaideus de eeue affairé qui durait dè-^ 
piiis soixdtite-quiflse ansj et produisit Ids flèeheii 
sabrîléges trouvées sur l'autel lors de Fatt&que des 
Oéientins bdhtrc la cathédrale. La iM>Dduite des 
religieux tat uhanitaeihënteondatmiée et l'éreetion 
du (simetière de Sainte^Marie fut ciifiii confirmée 
d^àné Ddahiêre irréfocablè; Ainsi se tecmina ce 
pitoyable prbcès i prolon^ par lès séntenbes des 
pdjtes, dsfnt lescoiithidictiMsportèreiittléfVéqtieds^ 
désordres dan^ la dtaoifAine du rilerg^ dii diocësb 
métropolitain (i). 

Au nombre des évèques de Gascogne qui assis- 
tèrent & l'inaaguràtioii du cimetièrb de Sainte^^Ka^ 
rie, était Saint-Bertrand, évêque deGommingés, 

(i) Misl. saicr. (l'Ai|liti., 1, ik, c, xix, p. 243 cl suiv.-^Clirou. d'iiich, 
Preuves, ifV partie, p. 318^ 29. 
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ttm fils d'Othon Raimond, seigneur du château de Sc- 
tioy que les maîtres de cette ohâtdleiue appelè- 
rent Ile-Jourdain , en mémoire de la part briUanle 
qu'ils avaient prise aux guerres de la Terre-Sainte. 
Bertrand avait embrassé dans sa jennesse la ear- 
rière des armes , qu'il abandonna pour se consacrer, 
a Dieu. Devenu archidiacre de la cathédrale de Toa- 
louse, il s'acquit une si grande réputation de piété 
qu'on lui conféra d'un commun accord , en 1073 , 
le siège de Comminges (Lugdunum des Convènes). 
Il réédifia cette ancienne ville ensevelie sou$ ses 
ruines depuis la révolution gondovaldienne, en 
585 , et engagea ses chanoines à établir leur rési- 
dence autour de l'église demeurée debout. Ce 
groupe de maisons forma le commencement de 
Saint-Bertrand de Comminges , qui prit le nom de 
son restaurateur et s'agrandit dans la suite , mais 
sans pouvoir égaler la splendeur de l'antique cité 
gallo-romaine. Bertrand mourut en 1123; Guil- 
laume Il , archevêque d'Âuch , neveu du saint pré- 
lat) fit écrire sa vie où sont relatées ses vertus, et le 
fit canoniser par le pape Alexandre III (1). 

1192 Aifonse- le -Batailleur ne discontinuait pas ses 
guerres contre les Maures , et sentait la nécessité 
d'avoir un auxiliaire tel que le vicomte de Béarn ; 
il vint trouver Gaston à sa résidence de Morlas, afin 
de l'engager à cueillir de nouveaux lauriers pour la 

(i) M'irtciiCy Vetur. Scii|il., Viia S BiTirandi, t. vi, col. 102 1. 
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défense de la foi. La visite du roi d'Aragon eut en^ ttit 
eore un autre buU Au neuvième sièole> Inigei, comte 
de Bîgorre » fut appelé par les Navarrais pour les 
gouMrner ; il abandonna à un membre de sa ; fa* 
mille le eomté qui fiormait son héritage» sous la ré- 
serve de rbommage pour lui et ses successeurs. 
L' Aragon ayant été réuni à la Navarre par Sân« 
che, Tun des descendans d'InigOiCe roi attribua, en 
1035, la suzeraineté du ^gorre à la couronne d'A-* 
ragon. C'est en qualité de suzerain que le roi d'A« 
ragon reçut, durant ;8a^ visite àMorlàs^ rhoHHaage 
de Gentule II, comte de Bigorre« Gaston laissa à ^' 
Ceritule, son fils ^ le gouvern^n^ de ses états , e| 
suivit Alfonse en Espagne avec une nombreuse no-» 
blesse. D'aulrea exploits vîmrent ajouter à la gloire 
du vicomte de Béarn; Tintréfûde guerrier fit pen- 
cher la victoire du côté des chrétiens à la bataille 
d'Arinzol, remportée sur le roi de Corcloue , et où ' 1123 
onze émirs , auxquels on donnait le nom de rois , 
furent défaits. Guillaiime IX, duc d'Aquitaine et de 
Gascogne, était passé dans la Péninsule sur la re- 
nommée des beaux triomphes que les chrétiens ob- 
tenaient sur les infidèles, et eut part au succès de 
celte glorieuse journée (i ). 

Pendant que les chrétiens poursuivaient leurs 
conquêtes sur l'islamisme, Guillaume d' Andozile (0) 
ou d'Andoûèle de Montaut, promu de l'évèché de 

(i) lo Mvian»» Htst. Hispin., 1. x, — ZvriUi, IndicM Rtr. Aragv !• <• 
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ytt Leetoure au siège arcfaiéptscopal , stimulait toi pa- 
pulationsde la province à postérieurs amues au-delà 
de6 mon^ CjMréaées » les e^courfqg^eaat pardm^pea- 
messes d'indulgences et des rémissions (Ij^j^diias. )} 
exhortait les ^aigneups à entrer di)ns tordre reH* 
^ttxet militaire du Saint^S^pillore; fondé parie 
roi Alibi)se à I -imitation de celui de Salnt-^iepa^de* 
lérusaiem^ et i^ntait les importaM bienfiiits de 
cette institution qui n'eut pas de durée ^ maigre les 
beaux privilèges dont chaque ohevjsilier était inveffli. 
Efi sa qualité de légat du Saint-Siège^ l'ari^féqiM 

^i^ d'Au^ puMia la paix et la trêve de Dieu dans là 
province, ce qui démontvi^^ que le brigandage 
continuait malgré la longue date de cette insti- 
tution. Il n'est pas inutile, qpoiqu^to ait parlé 
aîUqurs de son prigine, de voir reproduite en son 
entier cette i»éce , qui aide à feire connaître la lé* 
^ ' gislation appliquée aux mœurs de cette époque. 
« Guillaume , arobevèque d^Auch et légat du 
Saint-Siège apostolique à ses frères les vénérables 
évèqués et autres prélats , i ses fils bien-aimés les 
comtes f vicomtes , barons , à tout le clergé et 16 
peuple de la province d' Auch , salut et bénédiC' 
tien. Ordonne que la paix et la trêve de Dieu ^soient 
in violablement gardées selon la teneui; : savoir, de- 
purs le quatrième jour férié après le soleil couché 
(le mercredi soir de chaque semaine) jusqu'au se- 
cond jour férié après le lever du soleil (le lundi 
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iDétin); ^«puis|dp|€Mnié9 jour det^Avmt fasqa^l^ âJHÊf 
l'-Mtow de fHâpfphaBÎft; .ctcpais la SepCnn^ésime 
Jtistfu'à 't'oetâse de Mque. ' Qet si qQelqa'iin' eni- 
firoioi ia|i9ésente et refuse réparalionyson seqpMnr 
âlJa noblesse, féiiéqi^e^ le oleogéei.{er peuple doiséac 

j^<)ODtrâiiidf^'aprésGequiihtitataiw(uiiàiMtég^ 
4lq6l si le setgoeur^ jbpsons et teipqupte nf^^apposeét 
-poîmà laditei infnaedon , 1qu«s personoes sentont ûn^ 
'«k)niipajiiéesetieuf8doin{i^esmi$on inten^il^ outée 
4eitein;p;9ei>dessus>ilésigDé^ touie&eliese^serQalftpus 
hr daùtegarde et te parâde Dieu /iejour d6fi<ltfe- 
AaMp,^ la 'véiUe et lé leodemsia de ; œtle fôte; 
'lesjQiuis de Saint i Jean, flaint* Piètre et ^Saiin- 
i#aful ; ^uis iai teiHe der la Pent0edte juaifiiHi 
Jf fi^vé, et4e joini f^éh "nMisfaipi. Joniiiem.dliinp 
paix perpétuité les ehançînes, moines, prâties, 
islenes , loflDtes personnes i>eltgiaic|p& Qtles fiéleinnGg 
joqpiron^ aussi dNinepâtx perpééoelleks>fiifirehaDAs, 
les laboureurs , les dames et les gekis de leur suite 
qui nesefront pa^ nevètus d^iunes de guerre i ■ im^ 
tee tes femmes 9 las JÂens des clercs *e(d^ neU^ 
gietis ; l^s moulins ; les bêtes serisant ^ l^agr ieul*- 
tttfô) sans préjudice, peur les barons ^ possesseurs <,; r r 
des teritfâ, d^userde leurs droits ef coutumes. I^a 
nauveg^rde extérieure des égiîses s'étendra i tueufte 
pas autour de leur enei^nte, et s^ra ;de ai^i&^tis 
pour les monastèreso Les çpmte^ ^ yicc^rat^s ^ barons 
et tout le clergé jur^ROOf, iQSjÛiôS p^t¥ ;.^. If^ye en 
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t!l$B présence de leur évêque et du peuple , depuis Tâge 
de sept ans et au-dessus , poursuivront à leurs dé- 
pens les infracteurs y et n'achèteront aucun objet 
sciemment dérobé sous peine d'excommunication et 
d'interdiction, par suite desquelles ils ne seront 
point salués , ils n'auront point les cheveux coupas, 
ils ne mangeront point sur nappe, et ne seronk^Mig 
admis à la communion ; seulement on leur accor- 
dera la pénitence aux approches de la mort, et le 
baplème à leurs petits enfans ; de même ceux qui com- 
battront les rebelles à la trêve de Dieu auront deux 
ans d'indulgences, etceux qui mourront dans ce pieux 
devoir auront la rémission pleine et entière de 
leurs péchés, que leur octroie Tarchevèque de b 
part de Dieu , du papeetde l'église universel le» (4). 
Le zèle de l'archevêque ne se borna pas à des 
prédications ; il prit les armes , marcha eji Espagne, 
suivi de plusieurs fidèles, et se fit remarquer par 
son ardeur religieuse et sa bravoure. Les ex- 
ploits de Guillaume furent récompensés par le roi 
d'Aragon, qui donna à la cathédrale d'Auch l'église 
d'Alagon , située dans le diocèse de Saragosse (2).. 

1130 Les efforts et l'exemple du clergé n'étaient pas 
vains; beaucoup de monde allait en Espagne s'en- 
rôler sous la bannière du vicomte de Béarn qui était 
l'âme de cette guerre. Partout où il y avait un dan* 

(t) Gall. Chr.,t. i, Instr.,p. 162. 

(a) Dupleix, Hist. de France, t. u, p, x &o. 
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ger OU une difficulté à surmonter^on rencontrait Gas- um 
ton à la tète de ses trou|)eS; les animant par son coura* 
ge. Ce brave chevalier périt dans une embuscade au 
mois de septembre de Tannée 1130. Son corps fiit 
inhumé à Saragosse , dans l'église de Notre-Dame- 
dur Pilier ^ où Ton montrait au peuple , aux jours 
s<4enMls, les éperons et le cor de guerre du héros 
qui consacra sa vie à la défense de la foi. Gentule , 
son fils j accompagné du comte de Bigorre , frère 
consanguin de son père, accourut auprès du roi 
d'Aragon y pour remplacer Gaston et venger sa 
mort. Il combattit sous les murs deBayonne; le H^i 
j»oiif etle résultat du siège de cette importante 
place de la Gascogne n'ont jamais été connus d'une 
manière positive. Le jeune vicomte de Béarn eut 
une fin digne de son père et mourut, comme lui , liM 
les armes à la main , au siège de ^aga ; Alfonse- 
ie-Batailleur perdit aussi la vie, durant ce siège , 
dans un combat soutenu contre les Maures (1). 

Gaston IV est le premier héros du moyen-âge 
dont la Gascogne ait à s'enorgueillir ; il est peu 
d'hommes de son époque qui aient réuni à un si haut 
degré les talens civils et militaires, et les aient appli- 
qués avec autant de courage et un aussi judicieux 
discernement. L'un de&plusillustres guerriers dans 
la première croisade d'Orient, il s'est signalé dans 

(i) lo Marianae, Hist. Hispan., I. x, c. x?. — Zurita, Ind, Rer. Arag., 
1. 1. 
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«181 tous les hesiux faUsd^armo^ de cette eKpéditioii) Aw\ 
il fut te génie par la scienee def^eonetraetions de ma» 
ohines de guerre, qui rcndiseni les ehrécieiift «ahir 
llueiipedeJérusalem et de plusieurs autres villes. H 
inomtin iiaie^mlMittrs pour la cause ijb^ la cr^ix, en &> 
fngute/oà ilth9uyq u»eliiort|[iort8use.LV)o Hftdoit 
pas moins a la â)ge politî4u)& qu^auç sentifi^eMiiièK* 
gieuKde Gaston , l^étafaiisseineiitilaBS les valléesdQs 
PrjTinéaéesdfi plusieurs aardf?ansefmt)si Po8ag« des pè- 
lerins et des «o|^§fears dq oonnœreejSatiiteHfibrM^ 
lîne, bâiie sur la coête de ^a montagne^ df|DS' lès 

^ ^^ poctsdUspe, Alt le centre de eesdépAis^ qui (ason- 

stiîentlesQonimonicatî^tnsavee Ffispagne safeviiiM, 

dmtia civilisation oomiMnçait, malgiDéles guemj^ 

dissidentes , à influer sur leç provinces npéridioaai- 

'■■ les des Gaules. 

' Il est une autre gloire qui reeommande ISasioi 
à la posdérité ; ee sont les ordonnaiices qu^tl aVaJi 
rasse|H))lées, avant son départ pour la Terre^Sainte, 
et'doni les dispositions mérîtqnt d<ôtro conservées. 
Jusqu'alors aucune eontrée de l'Europe n'avait re- 
cueilli de coutumes en pn corps de lois ; le code 
des pssises et boqs usages de Jérusalem, oafisi(|^ 
comme le premier recueil de législation, est moiqs 
ancien que le for du Béarq. Bennard, comte de Bi* 
gorre, frère consanguin de Gaston et prédécesseur 
dp Cçttitul^,, suivit (Je prps Teiî^pmplei dii viqpiwte de 
Béarn, en faisant compiler les réglemens et cou- 
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tunes du Bigorre en un livre qui devint la consti- ftél 
talion de son peuple. O^^est ainsi que du pied des 
Pyrénées , se ressentant encore des institutions 
MmAines et visigothiques, jaillirent les preiiiières 
lueurs d'une législation qui eommèn^ à préndne 
la place des abus vioiéhs (le)a féodalité. Les régle- 
iMtfflf^ordônnaneés du Bigorre, dont la rédaction 
prifieipaie appartient à Guillaume, évéque deTar- 
bes; et à. Grégoire, abbé de Baint-'Pé-de-Géneres, 
sont à peu près les mêmes que ceux en for *du 
Biifti^ti.'.Eil voici quekfties artfbies êm)[h*untés aux 
BisaissttrléBéarn: 

' «»*f^ Avant de recevoir le serment et les càMUms 
dm habitans de sa terre , le ceinte leur jurera*^ 
eèiiserver les coutumes sans ti^:altérér : il doinlerâ 
pour caution quatre nobles de sa terre ; les habi- 
tans tle Lavedan et ceux de Barèges auront aussi 
droit d^xiger de lui deux cautions. SHl viole tes 
fops dtnnés par son aïeul Bernard , fl réparera le 
tort i sa connaissance, y 

^ 9fi Après le serment du comte, tous les che- 
valiers doivent lui prêter serment de fidélité, et lui 
ë#nner caution s'il l'exige. Tous les fa{d[)ilans des 
vallées, soit chevalier, soit fantassin ou roturier, 
doivent feire le même serment ên|)ersonne ou par 
procureur. » 

< 3ft Nul ne peut élever un fort sans Taven du 
Miniers si* 4e fori «xigte^ Ml ne peut ie^ ^ roMAs- 
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1134 truire en pierre sans la permission du comte. En 
cas de contravention, le fort sera démoli ou remis 
au comte. Les forts bâtis avec son consentement 
seront livrés une fois chaque année au seigneur 
apaisé ou courroucé; mais le seigneur ne pourra 
les retenir au mépris de la loi territoriale. ». 

< 4^ Les domaines aliénés pendant la minorilé 
du comte , ou pour subvenir aux dépenses d'une 
guerre, seront restitués au comte à la première 
réquisition. » 

< 5^ Si quelqu'un prétend avoir reçu quelque 
tort du comte, au préjudice de la loi^ il s'aidresa^n 
d'abord au comte par le canal de ses secrétaires 
fannliers. S'il n'obtient justice, il aura recours aui 
gentilshommes du pays, qui semondront le comte 
deux fois. Si ce moyen est employé sans succès^ il 
portera sa plainte au corps du pays^ fera des preu- 
ves et laissera s'écouler quarante jours. Âpres ee 
délai, s'il n'obtient aucune satisfaction, il pourra 
se retirer hors du pays. S'il revient dans la suite, 
après avoir fait sa paix, le comte lui pardonnera 
les dommages qu'il aura causés , pour se venger 
du déni de justice, et tous ses biens lui seront 
rendus. » 

< 6® Les franchises, les exemptions, les sauve- 
gardes et la paix seront conservées aux monas- 
tères, ainsi qu'aux églises paroissiales, dans les 
limites fixées. Les voleurs publics seront arrêtés 
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malgré le droit d'asile. Les monastères, s'ils ac- ilM 
quiérent des aleus, seront obligés de foarnir un 
homme d'armes de service. La paix sera gardée 
en tout temps aux clercs, aux moines, aux voya- 
geurs, aux dames et à leur suite. Si quelqu'un se 
réfugie auprès d^une dame, il aura st!ireté de sa 
personne en réparant le dommage. » 

« 7® Que la paix soit toujours avec le rustique, 
que ses bœufs et ses instrumens aratoires ne puis- 
sent jamais être saisis. S'il est caution de son sei- 
gneur, qu'il' ne sôit jamais contraint de payer au- 
delà de ce qu'il doit lui-même à son seigneur. » 

« 8^ Le comte aura droit d'exiger des gens libres 
trois corvées par an, un repas, une poule à Noël, 
un agneau à Pâque. Les rustiques assujétis au 
cens, ainsi que les gens libres, ne seront tenus de 
suivre le comte à la guerre que dans le cas d'une 
invasion et pour la défense du pays; les habitans 
des vallées seront tenus de suivre le comte dans les 
expéditions légitimes. » 

« 9^ Si les personnes libres reçoivent quelque 
tort de leur seigneur particulier , elles lui deman- 
deront justice; et, vingt jours après le déni, elles 
pourront, sans la protection du comte, choisir le 
seigneur qu'elles voudront. Si quelque homme 
libre, à la mort de son seigneur, quitte la seigneurie, 
il sera tenu de choisir un seigneur dans le délai' de 
trois semaines. SMI n'a pas fait un choix après ce 
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lerme^ un chevalier, quel qu'il soit, mettra sur lui 
le plaid du comte, et le dénoncera. Le comte attri- 
buera l'homme libre à l'un de ses chevaKers, qui 
deviendra le seigneur légitime de cet homme;, et le 
dénonciateur recevra cinq sols. Il est défendu 
d'acquérir un aleu dont la franchise est ignorée; 
toute recherche tendant à faire revivre cette fran- 
chise est interdite : en cas de contravention^ l'ac- 
quéreur sera^ssujéti au service envers le comte. » 

« io® Si quelqu'un trouble la paix et refuse ime 
composition amiable, on s'adressera d'abord au 
seigneur du délinquant, et si l'on n'obtient pas jus* 
tice, le recours au comte est ouvert. On ne recevra 
dans le Bigorre aucun champion étranger. Si quel- 
que Bigordan possède un (ief hors du comté, que 
les Bigordans le tiennent en paix. » 

< H^ Défense à tous de pêcher , chasser, avoir 
autour et tenir taverne, sauf aux monastères et aux 
chevaliers allant à iWmée et gardant plaids et cour. 
Ce qui est écrit des chevaliers s'entend seulementde 
ccuxquisuivent par étatrarmée,la cour et les plaids.» 

« 12^ Le comte a seul le droit d'armée et dé che- 
vauchée : les amendes au-dessus de cinq sols loi 
appartiennent, et lui seul exerce la haute justice, 
même dans les terres de ses baronsi La confiscatioii 
des biens n'a point lieu, etc. » (1) 

Gaston, après son retour de l'Orient, déclara 

(x) Fagçt de BaUre , Essais sur le Béarnr, I. i, c. v, p. c;;. 



libr€| J9 vîUe de Morlas^ ei hii octroja Ude cliarlO i^M 
4q qpjmiQunaiitéy avee^xeœplioDS et privilèges; Ge 
for^ coioçu en langue roaiane. confirmé par.tsa 

femma et son fitei se termine i^insi : . > . 

« Noi I Gaston , viçoipte de Béarn ^ j'ai donné 
vo^opt^repient et dç bonnç fçii pour moi et pour; 
les mi^Sy pour toiyours, les présentes coutumes. 
Si quelcj^u'im demes successeurs osait le contredire^ 
les Morlanais seront crus à leur serment, s^ns 
qu'ils soient tenus de le prouver par le combat 
judiciaire ; s'il demandait sur les héritages eonte- 
nii9 dans le district du for |, autres et plus forts 
drpits que ceux exprimés dans cet acte^ les Mor- 
lapais seront acqfiitiés par les témoignages de 
ceux qui vivent dans le district même : témoins^ 
Àu^er de Miramont^ (Quillemot d' Andouins, Gassie 
de^iiQssens» Berlrandd'iplspay, Fortaner son frère^, 
Arnaud de Josses , Bernard de Samsqn^ i^* Forti^ 
de Pau ^ Bernard de Tronsen , Doat de. Meir^ ^ 
Sainte-Susannc; R. dis B«^qos« E\ moi, Talôseï vi-i 
comtesse, avec mon fils Centule^ je garantis cette 
charte w et tous les trois nous l'avons posée sur 
l'autel de Sainte-Foi ^ promettant à Dieu et avix 
Jiommes de ne jamais l'enfreindre. » (p) 

l/origine des communes et des bourgeois^ dont 
la condition était entre les chevaliers et les serfsj 
date de celte époque. On ne doit point attribuer 
cette institution, quant à la Gascogne et aux pro- 
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HM vinces voisines^à Louis-lo-Gros, qui affranchit Laon, 
Amiens et quelques autres villes pour reprendre 
l'autorité dont ses grands vassaux s'étaient empa- 
rée. Les communes de la province furent instituées 
par leurs seigneurs immédiats; elles rentrèrent 
sous la loi romaine, qui attribuait aux cités le droit 
de se gouverner par ses magistrats. Les brigan- 
dages, que la trêve de Dieu n'a vait pu réprimer, fu- 
rent le puissant motif qui engagea les seigneurs à 
affranchir }es villes, soit pour les mettre en état 
de défense , soit pour les dédommager des maux 
qu'ils leur avaient causés par leurs guerres fré- 
quentes. Plusieurs feudataires de la Gascogne sui- 
virent l'exemple du vicomte de Béarn et du comte 
deBigorre; Suave, abbé et seigneurde Saint-Sever, 
érigea à la dignité de cité ce bourg dont il régla, 
avec les habitans, les coutumes et usages qui de- 

• 

vaient y être inviolablement observés. L'on trouve 
dans cette charte, divisée en dix-neuf articles, 
beaucoup de détails et de justes mesures prises 
pour bien distinguer les droits respectifs de l'ab- 
baye d'une part, et ceux des bourgeois de l'au- 
tre (1). Odon 11, vicomte de Lomagne, et Arnaud, 
son frère, qui fut la tige de la maison de Batz, don- 
nèrent des coutumes à la ville de Lupiac, dépen- 
dante de leur châtellcnie de Batz, et confirmèrent 

(i) Marten., Tkes. Auccd^t. i» col. 277. 
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des concessions que Odon I'^, \ew aïeul, avait uli 
faites aux bourgeois de Lupiac dans Tannée 1090, 
eii^ faisant ibnifier leur ville (i). La piété était aussi 
un moyen d'affranchissement ; le même Odon 1^ 
et Adélaïde, sa fen^me , affranchirent les habitans 
de La Rouinien, en soumettant le monastère de ce 
lieu à celui de Saint-Victor de Marseille (aHâ). ..«^ 

. Guillaume IX était mort, Tan 1126, laissant Sjes 
états à Guillaume X, son fils. Ce dernier prince 
s'était fait remarquer en persistant à demeurer 
sous l'obédience d' Anadet II, antipape , tandis que 
JLouis-lC'Gros, lès grands seigneurs et le clergé des 
Gaules reconnaissaient Innocent IL L'égtise ireçut 
ce coup porté à son unité par les deux £ictionSj qui 
chacune avait vouln âiire prévaloir son candidat à 
la papauté. Les archevêques et les évéqnes deTA-» 
quitaine et de la Gascogne s'étaient déclarés, pour 
Innocent II, dans un concile tenu à Clermont* 
Guillaume, aiehevôque d'Auch, usa de sagesse dans 
cette* assèmbfée e^ détournant le prévôt de Saint- 
Étienneile Toulouse^ qui voulait exposer ses pla in* 
tes Mr l'union de l'égKse de la Daurade à l'ordre 
de Gluny.iUne discussion d'intérêt local eût fait 
aanquer la digmté du synode qui statuait ,: m 
ipielque sorte, sur^ la destinée et la majesté du trône 

pontifical. Le schisme finit dans l'Aquitaine par 

(i) Art de vérif. les dates, t. ii, p. aSi. 

(a) llarten., Vieier. Script. Mûcdlanea, t. i, col. 5i4* 

TOME I. 20 
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UI7 les exborlftiiow de Saint^^Bernard qui réeottcilia le 
duo avee Téglise (!)• 

GoitlMme X, n*a]fam pas d'énftmt niâleit ^^ 
tua Éléonore » sa fiUe atnée) Mrittôro dit dwliés 
d' AquiMind et de Gascogne, et oédant à remltfâoii 
d'aotoolt» la peissanee de la maisoa do PaitiM^ 
il dfiBlkia la Vmn de sa fiUeàû fils du roi déFmieB« 
Après avoir pris k6 dîspwitiom miiiiwsaliei aa 
mafîage d'JÊléOnore, Guillamne^ X partit ob pUM 
nage^ salis attendre ta célébrttiott faupiiàte| ef#lvé 
à <SQi&t4eicqaes dé «ompeeteUe ^ H wMtltti i» * 
anîl^ dans Téglise est mesomu de ià meskiev iGhfe» 
daiit^ le ûh de LMis^le^ros^ qu'on aMMMit iioeii 
Moros oik te Jeulié) (se dirigm ¥Sffi 1* AquittiwE^ es- 
coinpegné d'une briUame eesérté eonlpo9ée4e efalq 
cents seigneurs et cbemlmrs aniqmte il ansa^ été 
instamneiit reeMMsandô d'énlêr lé pUlageec mm 
sorte de tiolence^ de peur de s'aiiènel^ tes eQ|eli 
qnt se donnaiénl Tolontairement i h Gouronilé di 
Franîoe« Un dimanche du mois dejuiliiA^ kè ■iiMriigH 
fut «élébré à Bordeaiii avec grande pofope «a pré- 
setiee des nobles aquitains et gascons^ etletdeu 
époui furent couronnés en même tèmpe^ Ils m 
mirent ensuite en route pour Paris 4t apprfr^iten 
passant à Poitiers que Louis-le^Gros wneit de eue^ 
loomber; Éiéonore monta aussitôt atec le jeune 
Louis sur le trône de France. La dot d'Éléonore 

(i) Hiii. gcu«". dt Laog., I. ii,l. xvii, p. 4o5 ettHiv. 



était h ploïs Gcosidéltible à laquelle pM A«^«r M& 
BU priMe royal. CUe apporta i \â mwmnkw 40tt« 
bdie partit As k Gault narillai^» ownlie 409» J«p 
000)11 de Poitmi^ 4e fiaûMongei de (iesaQgii^i qw 
«'étendait dâ la BaaaetLoiMjuaqu^aux P7félléM(i)> 
' Tandîfi que la G«koogii« p«iaeit soufi Ymiw>4 ii4o 
éa fei ftourMoe de FMnee pei* J# ^aWege d^^t^ 

nore et de Louis-le-Jeune , des mutation^ dyOMif 
tiquee s'eflBN^aMiit ia^iiai dana lea ^tfi^dm (cio^ies ^t 
de la pinafiBMw Le eo«Mé de iîeaeaeaeè le ^U^ a^f 
idèaiMiDe&t fo*dé Awa tofatf d'IUtaiMeur ledlMM^ 
ftodalea^ était pcmédé^ icotaUné en Va dit {due hMt» 
par Aenlino au AdeUMôr^ fltlè et bériûèt^ é^àmr 
nmtt^ deiniiM* eemte dé Paf enéae/B9ôH k h fi^ft» 
fiaiMe^ La làoiiDtaaée Aûkiàt mourat^ MsiaDt' d^ 
abn JBttakgùvim Arqaâd Bertiaf dd' Armagnac^ ma- 
idedefiéiia«dHI|Oèilited*Ai*ipagiiÉe^ uMiUlei Aoitir 
«ée Béaim, qui décéda aans pottévttéyCHhtmd^Jt:. 
demte d^ÀfmafDaê , la plus preiodit pefeol^ m- 
tmÊSÊH riiérttage da Fëieieaè. iOe Qb«(é^ apn^ 
«mé i«rée de oéttt qaatrèmogfti tum^ <lt ateit été 
ûOMf^^r aept oe|àte$ M déuk emirtèsses^ ftit rébfii 
à rAjuagiiao^ qui en kimit été d&menibn^ en .9ft^ 
<al aur lequel le Feeraaae tonaerva dans la aafVi )a 
fÉééttiaieBee aux aasenàbléda dea états <r). 

La iî^e eaaaeiiUlia de la maiaofi de Béaiti était 
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fHb éteinte par la mort de Géniale V, les Béarnais re- 
connurent pour leur souveraine sa scBUr Guiscardie, 
veuve du vicomto de Gavarret , et mère d'un enfent 
encore en bas âgé , nommé Pierre; Le Bigorre 
toînba aussi en quenouille; Béatrix, fille de Cen* 

'^^f' tnle, mort en Espagne , succéda à son père. Gëtte 
princesse prit pour époux Pierre, vicomte de «Mat* 

san (i);'- • •• -■:'^■ 

1141 Pierre fut Tautéur de plusieurs fondations 'uti^ 
les; la plus importante , celte de Ifoninde^iarÉm, 
date de Tannée 4141. La situation de cette ville fut 
heureusement choisie à la jonction dé deux petites 
rivières, TAdouse et TAmidonf, pour devenir un en- 
trepôt considérable des productions de la Gascogne. 
Gomme les hommes vivaient dans Tétat de servi- 
tude, et qu'il ne leur était pas même permis de 
choisir leurs maîtres , il fut difficile au vicomte de 
Marsan dépeupler sa nouvelle cité. Il invitales h»- 
bitans des paroisses voisines de Saint-Genez , de 
Saint-Père à venir s'y établir avec promesse de leur 
accorder d'avantageuses immunités. Ceux qui dési- 
raient aller résider à Mont , répondirent à Pierre 
qu'ils appartenaient à Tabbé de Saint -Sever, et 
quMIs ne pouvaient se transporter ailleurs sans son 
autorisation • Le vicomte obtint de Ramon Sanche 
de laisser aux gens de Saint-Genez la faculté de 
changer leurs demeures pour Mont, à condition 

( I ) Oihenart, p . SoS» 55 1 • 
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q«'il8iooiitinuer8(iènt à nèeonAaUre Tàbbé d<) JBaIttU 
Sfket (tour leur éeigikeur ^ i luï paieràleiii : les: teô-^ 
mes redevances* Hâfilira/auUirisGi i ^ pt^s la Jaune 
peuiiiade; à élever une église dans la petite colonie. 
Bonhomme i évoque d'vàifê, s'opposa à cette dèr-» 
niera i .concession , prétendant : qu' il > n!appar|eQait 
qki'à luii seul d'ériger des églises' dans son diocèse. 
Une cQntestation nâqtit à!cà si|jet entre Tévèqveet 
l'abbé de Saint*-Sever ji portée devant rarcfaçvôqoe, 
elle fut oBnvayée au synode provincial tenu la môme 
année à Nogaro. Il résn|ta par suite des^dèbate une 
transaction , confirmant l'abbé dans son droH an 
mo;^ d'oÉie somme de cent trente sous.morlas^ 
^n'M s'obligea de payer poi^r le bien de la paix'à l'é^ 
glise^ d'Aire^ et par laquelle Tévêque^ l'arehidiïière 
de Marsan et l'archidiacre de Tursan se désisftèrant 
de toutes prétentions sur l'église de Mont-'de4U[ar- 

' «Louis VIl^ roi de France, époux d'Éléonore^ 
pnsaeneur des vastes états que 1^ apporta cette 
princesse^ tenta de faire valoir ses prétentionil 
du :el|ef de sa femme au comté de Toulouse. 
lîcs comtes de Poitiers , aïeul et père de la reine, 
n'avaient jamais voulu reconnaître la cession de 
Guillamae IV^ comte de Toulouse , feite à Raimond 
de Sain treilles, son frère, et n'avaient considéré 
cet héritage que comme un fief féminin réversible 

(0 Marca, Béaro, U Uf e. /vm, p» 8i8. 
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MM àVWh'ptMl» fille de Guiltautaie IV i et féviiMè) 
Gwllaiitne iX do Mtiero. Oe}i»H-oi o^élia imhh 
tmu qoelqite tanpt dons TMkntte ^ wnm le aooili 
AUmmo JoUfdaib a? a! t reto&qait oeo dom<i—p «b 
Tibieiioe du eonta de Pbkïèrt^ qtiî(cpHilMAItftfa 
AtpafM oolitrO lof Sarrturiné. l^ foi eowiaqut iei 
viiêanit , marahà wra le Latogo^dea et eMM|MBil|i' 
Hâge de Toidoaaa qu'il fatofa^ dé ke«w ^edi 
jours après» Alfonie Jourdain , déliwé de boÉ ^«* 
noiiii# témoigna sa l-oeopnaissiinoa aei( TeoiqitiiWi 
et aux bkbitads des oaiapai^es peur woit faieftdfc* 
feedu lé villa et ferdé Je toi à liifa retraite^ U Isar 
aoQQfda plwieiirs privilèges i entre aeérei le pNh 
mière Dompilstioa de lew« eoelMie^ i eOMote evwt 
^t Qesten (V aux BàarnaiSf ri«stitet|eii d* le«n 
pisgi«trats munioipettx appold» eapiiQiilA^ dumot 
capliulum < oensoil ou assemblée (1). 

11^^ Dans l'année 1147, le roi, la reine et le co(eled6 
Toulouse reçurent la croix à Yézélai dèfc mâiiis de 
Saint-Bernard qui prêcha la seooiido oroôsado} ih 
partiront pour la Terre-Sainte, où Alfonae Joi^ 
dain mourut , à son arrivée à Gésarée ^ du poisos 
que lui fit donner Tune des deux relues Eléonore 
dèFranoe^ ou Melisendede Jérusalem (3), Eléonore 
avait 5 durant la croisade «donné beaucoup de si^'ets 
de mécontentement à son époux ; eUe avait déclaré 

(i) Hîsf. généh d6 Ubg., t. xi, I. xvi!,|i. i^à. 
(a) Hist. génér. de Lang., t, u^U x\ih p. 44«-45i. 



fiés AqUçk^N qii'elle ne pouvait deimiif er la lemne 

9}iQii«9«utoU RAI d'un mom pour «Ari« A knt 
f^tfwr I \9 divorce ito Louis et d'^tôaaoir» fut prch 
MHic^ dfiu» le coi)cU0 de Bes^ug^Dcy, lo 48 paars 
44gi9. Six semaines aprè», rex^pein^ ^q Fi?»P€e 
4«i)pa#st u}«mà H^i^i PIjiu|^g««9t,.4Me d'Al^ftH > 

^m»AS m 4' Aflgletepy% pfiit-fite 4^ QuillwmfiHter 

(^cmquérapt^ duc de INpra)ap4îç^ Ce mar^gfl fit 
papier §Qua h dounnaUçu jU)fl^i«e ^ 4m9^ d'A* 
4^itaipe çv4e GaMPfpie qi^e Loui9 rendit à Êléi^r 
oori^ ep la ré|m4iapt (^)4 Si |.iQuici V|| e4( juNi ^ 
oonsQils de seu wipistre Suger *» qe^ deu)^ gMMids 
fiefs, qui avaient été annexés à la couroQPd de 
Ffapce Tespaçe de douane ann^o^» n'auraient ja- 
m^ dépendu de l'Anglçterre ^^ auraient évité 
dfi Ipngft malheurs aux peuples «omme mK ebefs 
4§ la monarchie. A cette époque Ton commença 
^ CQpfopdre l'Aquitaine et la partie de la Gas<- 
çogufi relevant de la couronne d' Angleterre^ sous 
lo nom de la Gnienne^ mot qui dérivedoT Aquitaine. 
Nous l'emploirons dorénavant t quoiqu'il ne date 
pour la première fois d'une manière authentique 
quf! dans l'acte d'hommage d'Édomrd Ul, roi â'kn^ 
gleterre, rendu à Philippe do VeMd i à Amiena , le 
6 juin 1329. 

Hçnri, devenu roi d'Angleterre, aouleva les pré- 1159 
tepti9n« des comtes cte Poitiers mf lo oomté 4« 
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iiSê Toutoose , partie contestée de T héritage de sa 
femme Éléonore. Au commencement dncartme de 
l'année 4159, il rassembla une armée composée de 
sujets d'Angleterre, de Normandie et de Guienne, 
entra dans les terres du Toulousain et prit Gahors 
au moyen d'intelligences pratiquées dans cette 
place. Plusieurs châteaux tombèrent en son pou- 
voir, tels que Verdun sur la Garonne et Gastelneau 
d'Estrelefonds où il établit son camp ; tandis que 
Raimond^ comte de Barcelonne^ qui disputait la Pro- 
vence au comte de Toulouse et qui s^était ligué avec 
Henri , franchissait les Pyrénées pour se joindre à 
celui-ci et entreprendre de concert le siège de 
Toulouse. 

Raimond V avait succédé à Alfonse Jourdain , 
son père, au comté de Toulouse, el avait épousé 
Constance^ sœur unique de Louis Vil , veuve d'Eus- 
tache, associé à la couronne d'Angleterre par le roi 
Etienne, son père. Cette union procura à Raimond 
l'assistance de Louis , son beau-*frère, qui^ dix-sept 
ans auparavant , avait échoué devant les murs de 
Toulouse pour la même cause que défendait le mo- 
narque anglais. Le roi de France , accouru au se- 
cours de Raimond, s'était renfermé dans la ville, 
qu'il avait abondamment pourvue de forces et de 
vivres. Henri , à l'approche de la saison d'hiver et 
à la vue de l'imposante attitude de son ennemi , 
n'osa point continuer le siège et leva le camp , en 
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faismt dire au monarque fVançais^^o&t il f^Tait Mil 
est hofiniîiage pour les états de Guieme, que le res- 
pect qu'il avait pour son seigneur r^mpècbatt de «^^'^ 
pou^rsfuivre Tattaque d'une plaee défendue par lui 
en personne. Ce prétexte ne put eaeher la honte 
d'une retraite forcée. Henri prit la route de la Nor« 
mandie, en s'emparant <bns son trajet de quelques 
châteaux de la dépendance du comte de Toulouse, h^q 
et' Tannée suivante , au mois de mai^ une trêve fdt 
conclue entre les deux rois (1). 

Le roi d'Angleterre retourna en 1161 en KqtA' nsi 
tahie, et alla dans TAgénais réduire Gastillon, dont 
les babitans avaient secoué son autorité; il prît ce 
cbftteau après un siège <le sept jours. De là il se ^ \h 
rendit à Toulouse, où le roi de France f invita à as* 
sisterà un grand concile. Il s'agissait de détruire 
le schisme qui déchirait le sein de l'église. Après 
la mort du pape Adrien IV, arrivée le t*' septem- 
bre 1159^ les cardinaux ^ appelés à lur donner un 
successeur, se divisèrent en deux factions : Ite uns 
élurent Roland, qui prit le nom d'Alexandre Ulules 
autres Octavîen, qui prit celui de Victor 111. Leieoil^ 
cile de Toulouse fut convoqué pour statuer sur cette 
double nomination qui causait des. trouMen^ Violens 
dans la catholicité. Les deux rois de France et' 
d'Angleterre, cent prélats des deux nations, les lé^ 
gats des deux papes composèrent cette imposante 

(i) Uiit. géaér. de Lang., t. ii| 1. xytii, p. 483. 
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^^ ^BseoMMée synodafoi qui ratifid l'élecUon de Vietor 
e( )aQ(a.)'6xooiH|au!)iMtiofi ÇQfkXre AMfiodM (l)« 

1164 I^a ir^W ^tani 6«i4rée, tjlenri i qui ue |iepoiiQai| 
poiiH fi sw pnH^^Uons au coaitô 4e Touleiw^, 
f^bargefi I^aroheyêque 4^ Bordeaux de faijra la gnarfe 
cQatre Râimoud. f^ -expédition du prélat çonfi^^ea 

Urig9odf^g«- Qea fihfttMii» ip^séa « des églîaen dé* 
tpuile^i \n campagne dé^asiiée ^t des prifiopniwfi li^ 
Yfés à la mprt , telles fi^r^ut les violences que ]qfa« 
rouche ecclésiastique eommit aux portos de Toi|-^ 
, . Ia^se , pcNidant que le eofnte s'occupait dapa la 
Qaacogne à aecorder des exoipptious aux abbaye^ 
de Grandselve et de Belleperçhe (3). 

1154 ^!^^^8!^^« riveraine de )a Garonne i e^tée 
par 1^ guerre qui occupait lesrpisdeFranee^d'Aq* 
gleterre et les grands seigneurs des di^ux nations, 
lie ratait pcis ipoins au pied c|es l^yvénées par une 
révoluUon qui s'Qpérait daniif le Béarn ^ et dont la 
cause populaire et nationale offre un caraetère as- 
sez étrange au milieu de cette époque féodale. 
Guiseardci viconatesse de Béaruidéoéda ranil$4| 
postérieurement à son fils Pierre, qui avait laissé deux 
entans en bas âge, Gaston V et Merie. Efea seigneurs 
béafi^aisen fprt petit nombre, résolurent de donner 
la minorité deleursouverainà un tuteur puissant; ils 
portérept leur choix sur Raimond , comte de Bar- 



(s) Hiiii génér. de Laag», t. xt, 1. XTut<, p« 586. 
(a) Hist. géaér. de Lang., t. ii, 1. xvixi.y p, 5o6. 



cèkniQe, kUitf de là nuMon d» Béani ^ at le iBèÉM iflM 
qù'Ofii i f«i Kgtié i«ee le n^ d^ Angleterre eomte le 
eebite 4e Tpoloutfi^ L'élecUon eût Ueu «u tnoit d^a« 
vril à <€imp(irBBcq , eo pMaedè^ dee évèqûee de 
liieear et d^Oièron, de qtiëlque^ eheveliàrs et hàbi^ 
teDkdtt peyAb RaîÉiead reçut le toteeill de fidélité 
dveetiiqui TélureM et le p^Aclemèrefilffégeitt des 
états râ leer nom eténeeltti daé absetts. Mais l^asr 
semUée ^ui intestlt le ocmte de Ba^etonki^ de te 
fégenes ii'eut pas le eafaotère d'\km plaid généft^l ^ 
eà atfraîeAt dû wMOurir peur, un acte aussi tm«» 
portant tou4 les membrea des erdraa d«is éiata. 
Ceux qui déférèrent le f outeroeméut du Qéem i 
tin prinee étranger i se soueialent peu dee; oenaé* 
qu6neés de leur abus de pouvoir , et ne Ufrai<ait 
Idnei leur pays que peur satisfaire des intérêts am^ 
bUieux et perionneIs« 

Il si forma dès lers deux partis i Pun qui .tenait 
aux coutumes de la vicomte ^ tautJre Muéè 1|| cjour 
de Bareelohne. Uneaf&ire suscitée au ohapitre de 
Lesear ^ au sujet de la dtme dé l'église de Serres 4 
filit 0Mmaltre eettp division des esprits qui eut lieu 
après FaltéUation du Béarn à Tautorité eataliiaé^ 
Oduil de Qadeillani refiisa de pay^r à l^évâque de 
(jesear la dlme de te teire de Serres ^ quoique ee 
droit fût établi depuis cent scrfxante*dix ans* Ce 
refus fut de toute probabilité Inipiré i Odon^ en 
haine de la coopération du prélat i Uvrer la S0i|fe- 



3t6 UyiH&TllOISiâ*tS. 

tlM ratûelé béatnme/k un pouvoir élrariger* D!aprè8 le 
for dû pdysy toute.coDtestatiDcilerritdriale était du 
ressort de la juéidiotion vicodiUla» oopaadsvtt les 
chaBoiaés^du chapitre de Lescar > adresaèriODt ifmr 
plainte à l'ércbevèque d*Auch y qui eicomnittiiia 
Odon sans obtenir la restitution de TégUse.de Ser- 
res. La sentence de rarchevéque ne' pouvait être 
exécutée ; die était non seulement contraire aux 
dispositions des coutumes , mais elle était encore 
privée \de Tappui de l'autorité souveraine^ Les 
guerres permanentes que le comte de Barcelonne 
soutenait contre les Maures et contre le comte de 
Toirlouse, touchant la Provence, ne lui permettaient 
guère de su BVeillèr le gouvernement du Béarn. Il 
fallut pourtant qu'il se rendit aux instances du cha- 
pitre de Lesear ; il alla en personne tenir le plaid 
des états, dans lequel Odon fut condamné à resti- 
tuer Serres, et obligé par le comte à se conformer 
au jugement de la cour (1). 

Kaimond, comte de Barcelonne, avait fait éle- 
ver à sa cour les énfans, héritiers du Béarn; Gas« 
ton Y, ratné , fut créé à sa majorité vicomte de 
Fraga, et mourut sans postérité à l'âge de vingt 
ans, sans avoir pris possession de ses états. Alfonse 
avait succédé à son père, le comte de Barcelonne , 
et était monté sur le trône d'Aragon . Ce monarque, 
exerçant déjà le droit de suzeraineté sur le comté 

(x) Marca, Béani, L t, cxuiv, p. 463,elPr. 
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de Bigorre^ tc^ta d'étendre sa dominalion dans lou-^ hh 
les les plaines septentrionales des Pyrénées;, il 
afait gardé auprès de kii la sœur de GaïKmetHni*; 
que kérilîère du Béarn, Marie^ doni b jeunesse et 
i'inexpérfence devaient lui servir pour.consom^ 
ner Tusurpation que son père avait eommeiicéQ 
sur l'héritage de l'illustre Gaston IV. IL employa 
en conséquence riniquité, revêtue d-une for- 
me légale, en obligeant cette princesse à se dé- 
pouiller elle-même de sa souveraineté et à la placer 
sovs la protection de la couronnç aragonaise. ^oiei 
Tactede transaction. passé entre Alfonsoet Marier 
événement qui provoqua la révoirutionides Béarnais. 

<f Au nom de Jésus-Christ et de sadivine agréée j 1170 
soit manifeste à tous les hommes préseos et à ve« 
nir, que moi dame Marie, vicomtesse do Béam , 
avec le conseil et par la volonté des barons de ma 
terre, je fais hommage et promets fidélité i vous , 
mon seigneur et cousin Alfonse, roi d'Aragon , 
tùukte de Bareelonne» ot marquis deProvence, pour 
toute la terre de Béam et de Gascogne que je pos- 
sède ou que j'ai drœt de posséder du chef de* mes 
prédécesseurs , et que mon père, Piei^re, vicomte 
de <iavarret , m'a laissée , et que mon frère Gaston ^ 
liie donna et m'octroya lors de son décès. Or , je 
iAiis le suâdit hommage et fidélité 4 vous, moitsei^ 
f[neur et cousin, en telle sorte quelinoi^ toute <ma 
vaceet postérité, tenions ladite terre et relévionsde 
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int voQS et de tos suorasseurs , et que pour celtâ rai- 
son d'ioelle iioa« soycms iob hoipmes fidèles el yn* 
sauK) que mmÈ vrtuftjeeoùriobft ea tomps de peix « 
i la guerre, de iMiânefoi et mis UroÉipemi Ea oq« 
tre^ moi , susdite Marie> ^iconrtesse de fièum ^ jt 
{MPOOMts à vous, moiidît seigneur et eoustn^ que je 
ne prendrai aèeuB Hia#i sans vôtre coulsîl ^ een- 
senteflMnt et efdre;> et à li(4»fliditîeA q^é J'y coft«> 
sente de moB gré» >) 

« Et mei^ Alfirnse^ roi d'Aragoa » je vous retois, 
vous, dame Ifarie ^ vaeomtesue de Béarn , tnâ tomh 
sitts^ toute Mire lerre et toifs les iHens q«e tou 
possédée neintèluttt ou ^qw vous aures dtoift de 
;t posséder V «dus ns» proisctiaB et défiease etavers 
tous es eonire tiras. Je vous confirme ^ so«s k 
bonne foi^ la possesnon des bwas que vous aves 
dans F Aragon, s» 

« Et mm^ Bernûtl^évéque d'Oléron ^ par mm^ 
maudea^t de ladite dame Marie ^ je voue promets 
de sa part, seigneur roi, et vous assure sur la Ibids 
Dieu^ sur ma loyauté^ sur mon ordre, et sur IoImÛi- 
ser de paix et de vérité , que si ladite deme Marie 
enfreignait le susdit traité, je me jeterai de votre 
eôlé, et le vous aiderai avec tout mon évécfaé é'O* 
léron^ et de tout mon pouvoir, sauf rabbaye de 
Générez ( eUedépendaHdu Bigorre ) , et f emploient 
contre ladite dame et tous les violateurs de ces pro* 
ineçses h» liens de Tanathéme jusqu'à ce qu'ib se 
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duettent à ¥<Hre dÎ6orélion.ii — « Kl moi , Sanobe^ IIMi 
é«èquedd Lascar^ je vous fait la mêiM j>raiiiii»Wi 
MÎgaMf #01491 ^ff EtaiojyfieemtéaiieliarieJefieuB 
M l'wdMiM qÉe les suatessèoTS 4e ws« éent éfâ^ 
^fiies MÎeaL à jamais donlprié dans €è iraEté^ r^,, : 

« Et moi, Lescun, par coiii«iaiiiieilie»t deldAila 
dame Marie, je promets ei cas- d'infrtotîM.^ aeî- 
gHeiur reî^ d« lae ranger <le totrd fûté atM Kms 
aes luHiuaiietf^ toute la terre et les ser^qiie je tkm 
de madite dame ^et de ses prédéeesseurs- Nçw 
MWl» Fort Ite«» Aroaiid Gar«$a^ de €adaloii i Kal* 
JBOodOt d'àri^iiSi et Ogger de GolirSi «ew foisenji 
la ttème prooiesee et ftboM hommage* Nomr a!iasi# 
Oldebert de Marias» Peregrio 4eBQi4«l:i ArnAud 
d'Qjiebert et Benier » prometteoSà Mbw anssî» J^erM 
Arnaud ftrax d'Oléron, Bran et Amiudde $amti^ 
Crote, ftmaafd de Brua» Senttiruii» AroAndide 
Naslae» Garde Aroiiidet d'Old^^, et CfiiUlsMiMfS 
de Boaî, pramettoos hà mèm^^(mf^rf^ïwiW' 
denent de faidîle dame* » i4^ « Kt m^ii Hafhi:, je 
m^Wffè§Bà faire ratifia le (Misent traîlé jeu le^VitaM 
forme 4«*il tietti d'être ratifié par les persompages 
•uedits; je «d'ei^age à le fair^ i^tifier {M^r oeol 
iKHiHiies n<HabteS de Morkfi, 4Hoqii«nte 4'Oilàcw i 
énKpumte d' Aspe et dnquante d'(X9$aiif des plua rs?; 
osBiadandaJI^tes que je pourrai avoir ; et je j^mehûlT 
kraî les cbètea«uide Gavarrei, Mixmeti^ïun^ 
trois que je po^sèd^av yîc^iib^^ayQir^ Ça(i^n , 
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1479 Escures et Maubec. Huit seigneurs aragonais dé- 
nommés dans le même acte s'engagent par ordre 
do roi 9 en cas d'infraction, de défendre Marie aifec 
lenrs hommes et kurs honneurs. El foroi fMrotnet et 
s'engage de faire ratifier le traité par les évoques 
d^Huesca elde iSaragosse; 

cf PaitàJacca, etc.(i) » 

Ainsi fut IWré le Béarn par les deux évèques du 
pays et quelques chevaliers gagnés par la cour d'A- 
râgon, qui retenait la jeune Marie poiir la faire ser- 
vir à ses projets ambitieux. €ette princesse aliéna 
à ta puissance espagnole non seulement l'indépen- 
dance des états du Béarn, maiâ encore tous les do- 
maines formant son héritage particulier , tels que 
les châteaux dé Cavar^et , de Mancfet de la - mou- 
vance du roi d'Angleterre^ et celui du Bralhois de 
celle du comte de Toulouse. L'usurpation arago- 
naise, <tui eut pour son instrument la faiblesse de 
Marie, eût passé inaperçue dans d'autres contrées ^ 
et raccord conclu , du consentement d'un petit 
nombre d'intrigans, eût été pour Tavenir une 
charte de légitimité acquise au profit d'AIfonse. On 
trouve dans ce temps de bon plaisir, où les grands 
disposaient à leur gré de la destinée de leurs su- 
jets, que certaines souverainetés ne s'établissaient 
pas aussi légalement que celle-ci , et que les vas* 
saux , plus indifTérens que respectueux pour le 

(i) Marca, Béaro, 1. vi, c. i, p. 467, cl Prtuvcs. 
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pouvoir qui les asservissait , s'y soumettaient sans 1^70 
murmurer , quelle que fût son origine. Il n'en fut 
pas de même chez les Béarnais. Ce peuple , affran- 
chi depuis 105â de tout vasselage envers les cou- 
ronnes royales et ducales, ue reconnaissait d'autre 
seigneur naturel que le chef de la vicomte. Il était 
le plus ancien de l'Europe féodale qui eût compris 
ses droits municipaux, et le premier, qui jouit d'une 
législation basée sur les lois romaines et visigothi- 
ques que lui donna son plus grand prince Gaston IV. 
Avec ces avantages^:^ pénétrés de l'atteinte portée 
à leur dignité et à leur liberté, les Béarnais déclarè- 
rent dans un plaid gâaéral ne pas vouloir obéir au 
traité de Jacca, et prononcèrent la déchéance de ^ ^ 
Marie pour avoir violé et méconnu les dev<Hrs de 
sa souveraineté. 

Cet acte de vigueur , qui semble nous reporter 
aux temps de l'indépendance des anciens Vascons, 
fut suivi de l'élection d'un seigneur de Bigorre, dé- 
signé pour gouverner le Béarn. Ce nouveau chef, 
dont on ignore le nom et dont les talens l'avaient 
recommandé au choix des Béarnais , ne respecta 
point les fors et les coutumes. Les ^tgts lui firent des 
remontrances ; il n'en tint aucun^Qfpipte , et per- 
8i$tant dans la violation des réglemeffs et des orr 
doonances de sa patrie adoptive, il fut, «^u bout 
d'un an de souveraineté, frappé à mort ei\ pJ^^ine 
assemblée tenue au château de, Pau. * . ^ »., 

TOMB I. 31 
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i¥tù Léè h^tom de 1)1 vieéilité s'ONc^upèretti de vetn- 
plaéèf' Id seigtiHUI" qu*ilé âVàièOl ël fffuelteiiNittl pu- 
ni^ «t appélêMnt iin iêdda d- AuV^rgiie^ déiilulè^ qqi 

^eiËble pat* ëeti mm «ppaHéHif à Di (tànflIsflMiÉ'- 

tftlé; Ëlété ëff A^tiiteitte d'tiii«i HiânièM {Ad&i âriRO- 
tfflticfue <)»é ne i^éfAft ta noblesie du pl«d émPj- 
fèûêtêi G«titule âppMïA dtiift sdii géuf erM&i6iir dus 
hëbltddeift d0 deftpiMtame et d'orgueil qui te fiiwt 
Mdfitôt éoëtter é^ èodé des o? doiiÀafitM dohtétis 
à M gardé; Lltnpradem osa bravtM» la tterrifcl# Hh 
çdli doiiftéé ft ddh pMdénelfiieiif i et porter «Me 
tmiû paffur» «Ur Ih èomUtatitm qtae léii ItabiCÉm 
du pays «hérifidaiem M f^çihait ttiidcmMdbfMte 
1172 autre pulftiaticéi Après dmx ank d'adMlniétràtion, 
Ht avoir méprisé Isa <3on8dis des barons ei les iioil- 
breuses exhortations à suivre une toanrbe eoft^ 
forme àut MuiUkues nationales^ lés états e'eséèm- 
blërênt ^mv arrêter le court dès atteatatci de Oea- 
tule. G'eftk la première foie que Téh voit les tiNofe 
ordres réunis , les seigneurs 9 les évêqyee M iss 
hommes des èommiines qui fermèretti la oMi^ mk- 
jour. L'assemblée^ composée des preteiefs mrp^ 
des étâtSi Ajeula à sa sentence l'imposaiite soleô- 
nité que thêriiaiila gravité de Tafibirei ayant eittoé 
sur tous lesi forftiits de Gentulé^ ^le lui €q[lpl{qiM la 
peinie de mort comme violateur des dtt^iti Mtie^ 
ii^; Uft^^cuyer, chargé de rexécuiion do jogé^ 
ment, ôta la vie siu condamné en lui pergaat le 
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cf»p» d'Outre m éûltéû'n^ coup de lanœ^ sq^ le iiV^ 
pbûi de Sar&llh âuX OOnflfIH du fiéâlrn M de k 
«Otilô (1). 

€^ &étêS$ tels tlolèfits qu'il* dolent > h'ëh mtki 
(MëttloiMdlgttOaldeâMftifMhéHH^aës; il ett âU^i 
teÉttâf^ttabléf pOûr Vbb^6VVhmw de là marche pro- 
g)«6]|i¥0 déd pétiplëë^ qu'il eét giofietix pouf ces 
liottliiies dé fête primltiV6| d« les wl» i«oiéd dànë 
klii éolto dé la Gâ!si«dg««} abritée par iëâ âiOntégUeft, 

Imtor (MMàire iâ joog iëodal ot lui opposer des 
dfîÈttOè légales. Lo g«rme ûe ritidépétidànoo répu<- 
MiiOAllké S'était développé SU pied des Pyrénéiss i 
HM&ibé kti-û(Ak dés ÀlposdâtiS lëS cités Lombardes, 
01 ciomiûo 11 gsgdft eASuité plusieurs grandes filles 

dé la Gaulé l^ridionSlé. Â roCéSSioU de tour 
révolution i les Béarnais nieutioiiitiérent dans leur 
fbr c(Ue les seigneurs Seraieut élus et déposés iom- 
qtf ils titoléraieut leurs sermotts. Ce tléux Ibr, pré- 
Mttté à ehaeufi d'eux à sou avèuèMétit, était eommè 
nùe le^ii flrsppanla eousiguée dahs un motiuiâéut 
jpufilie. Losséiuvêrainsétaicht ténus de jurer fidé^ 
nié aux lois, réspoet aux pHtiléges, après quoi les 

Béarnais juraient de les reconnaître pour (âilleft de 
là viOoâité j 4ùmt qUè ta ^oar génétùk fe ofmraitjmte; 

leur «erniiêiit précédait celui des états, et leur a«h 
torité ainsi que robéiftSaaee nationale étaient limi* 
téOe par te jugement de la oour (^). 

(i)IIàrcay BéafD, l. vi, t, vi, {». 4^4. 
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li72 Le roi d'Aragon avait marié la jeune vicomtesse 
de Béarn à Guillaume de Moncade, issu d'une 
famille qui tenait le premier rang parmi les maisons 
illustres de la Catalogne, et Moncado avait rendu à 
Âlfonse un vain hommage pour la vicomte de Béarn. 
11 était né de ce mariage deux enfans jumaux,à 
peine âgés de trois ans à l'époque finale de la révo- 
lution béarnaise , par laquelle les liens, qui atta- 
chaient cette nation à la princesse Marie, avaient 
été totalement rompus. Les Béarnais, mécontensde 
l'épreuve qu'ils avaient faite des gouverneurs étran- 
gers, et guidés par un sentiment de respect pour le$ 
descendans de Gaston lY, d'ailleurs ne considérant 
dans la personne de Marie qu'une victime des Jo- 
trigues de la cour d'Aragon, résolurent d'élire un 
de ses fils. On députa, à cet effet, deux prudhom- 
mes. A leur arrivée les deux enfans étaient .endo^ 
mis, l'un avait les mains fermées, l'autre les tenait 
ouvertes. Les députés choisirent ce dernier, augu- 
rant que sa situation était un signe de libéralité. Ge 
jeune prince, qui fut Gaston YI, surnommé le Bon, 
justifia rheureux présage qui le fit préférer à son 
frère (1). 

1173 En 1173, de graves dissensions agitaient la fa- 
mille des Plantagenels; le célèbre Thomas Becket, 
archevêque de Canlorbéry, venait de payer de sa vie 
son opiniâtre obstination à faire prévaloir Tin- 

(i) Belleforesi, Annales générales de France, l, i, l. iv, f. 664. 
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flùerice de la cour de Rome sur la puissance tem- t^ 
poréHe, et sa mort tragique avait jeté tonte la ca-^ 
tliôlicité dans la consternation. Â peine Henri If 
étâit-11 absous par le pape du meurtre commis sur 
la personne de l'archevêque de Cantorbéry, que des 
discordes domestiques embrasèrent F Angleterre, 
rÉcosse et toute la Gaule. Le roi d'Angleterre avait 
fait entrer en partage de la dignité royale Henri au 
Court-Mantel, son fils «ntné, qui se plaignait d'être 
roi sans terre et sans trésor, et demandait l'exercice 
de la souveraineté ; Richard, Gœur-de-Lion , comte 
de Poitiers, réclamait le gouvernement de la 
Gùîenne dont son père l'avait nommé duc; enfin , 
Gcfoffroi, le troisième enfant, fondait les mêmes 
prétentions sur la Bretagne. L'ambition des jeunes 
princes était excitée par la reine Éléonore, leur 
mère, qui voulait se venger d'avoir été délaissée par 
son époux pour entretenir des maîtresses , après 
son entrée en possession du bel apanage qu'elle lui 
avait apporté en dot. • ^ 

Le roi d' Angleterre^ craignant que la demande de 
Henri au Gourt-Mantel i^é causât des troubles par- 
mi les sujets de son royaume, l'amena avec lui 
en Guienne et vint tenir sa cour à Limoges. Il bor- 
na alors ses prétentions à la suzeraineté sur le 
comté de Toulouse , et inspira assez de crainte à 
Raimond pour l'y faire consentir au grand mécon- 
tentement du roi de France. Le comte de Toulouse, 



t<39 obligé 4e céder au temps, ne rendiit à l^îpoge» gt 9^ 

bomoisige de i^es év»t9 à Heqrî II e( ^ ^n fiU IlÎQlMçd» 

qomte de Poitou et dufi d§ Gw^PP^* j U w 90^ffiit 
au sçrviçe ipib'toire pour le cofppte dn mpuftrqw 

qt du duc avec (^n( chevalier^ entretenu» quarante 
joqrs à ^e» fr^ji^, quarante autres 4 @çu$ du fpi 
d'Angleterre ; il fi'ob'îgea i^ iin§ redev^tpce am)Hell4 

de d« ebev?^«;ç oi^ (çent ipprçg d'argent jwrs» de w 
P3S trahir le secret de ^oq spzerain ^ dg \w révéla 
celui de ses ennemis , l'avertit de mettre en çûwté 

' * * • - 

ses ehâteaux de PQîtou et de GuienAe^ el de se 
défier de sq^ femme et de ses epfaqa. Cette reeoi^ 

mand^ltiop aqPQnQfdt }e prpjgt d@ Ugne li^irffiâ 

centre rautorîté anglaise p^r lea gentiisbowns*) 

d'Aqmtaine et de Gascogne* J^es discordes» qw Rfi 
tardèrent pas à déqbi^er le i^in de l9 famille roj^^ 

dispensèrent Raimond de rewpbr les eenditîpns d«i 

ce v^sselage (\), 

JE;» vertu de ce trpîié , la partie sud-est de la Gas^ 

cogne, distincte de celle appelée Gnienqe , et de 
celle formant le BéarU|et qui i^'ay^it pas reconnu 

Taniorité de la m^isen de Pqitieri pîd' Angleterre < 
fut spnmise ^ la susserçiipeté anglaise, mai» po^ 

d'nne manière iinmédiate 9 parce qne le çpmie de 

Tonlense demeura son seîgnenr natHrel, 

(i) Hist. génér. de Lang., l. m, 1. xtx , p. 32. — M. Aug. Thierry, 
Hist. àe la Conquête de PAngleferfe par U» l^pnnanda, 4* ^* > t. m, 
1. x,p^ «6^. 



9»t»vç^ m HQMyerpemppt apglils , favorisa 1$ p(i- 
Â|)^9 > Il eng9«6^ çeH»-ci ^ ymv ^ f» POuPr If^H 

s)H CpMrî-Msntçl? l'aîné, qui «yaU ^poHsé MfkrgHP^ 
rUç sa AÎlfi 1 9'y mdil. Ifi priemier gvec ellç çt jr fut 

reçu 9ïp<j j»9wp!Ç' l^e roi tip FrP9(^, QpBsi^^wRit 

^C|e (}'aMiç*ti«R dfi la pan dfi SPP pèf«, Je re- 

«pQnn$ sepi roi d'Aqgleterrie» g^ lui prpnfit i'ipppi 
<le §«? srwçs pour conquérir ises içta^s (i), 
EÈpBPrç all^ î»yçç pps «Jev «mreç fil» ^^n§ la 

• ^ • - * * 

4p Irpuyfir 4e I? sjBupathte popr w q»^s« t en b^m 
4ji.cs Qp^aHRiç , ç)[1q étaii im olye^ d^ vépératîpfi' 

et de regret pour les Aquitains et les Cfi^^p^^i qi)| 
\^\ dçvai^ïjt 4'avQir répï»i leur§ intérêt pqlitiqqes 

§1 4^ »e pïus former qu'un sewi peuple. Cene prin- 

C9^e. çp ç'érigeam la protectrice 4es fropbadQwrs 
doii| eUârçcev^it \^ hop^ipf^ges, istqui ^cour^iant 
4^ |QVtQ§ parl,9 poMC ^$§istçr 9U)^ cours 4'?\<nQur 
qu'iellQ pr^^id^it » mit pqisçQipment coAtrjlip^ ^ 

r^l^blir ^s relation!^ éteipi^çs di^p^fs r^av^iou 4$^ 

barbares , entre les gentilshommes des duchés d'A- 
quitaine 6t de Gascogne confondus «oqs le noai de 
Guienne, et à répandre les arts et les |nm|ères 

(i) Hist. de la Conquête des Normands, t. m, 1. », p. «Sp et ti}ii. 
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lin danstoute la Gaule d'Outre-Loire^appeléeProvenoe, 
Proensa^ ou pays des preux. C'était dansées cours 
d'amour, qui furent le berceau de nos académies , 
et par la poésie qui jouait alors un grand rôle , que 
rintelligence prenait un vaste essor en critiquant 
ou louant les actes gouvernementaux, parvenus à la 
connaissance des hommes au moyen de la circula- 
tion rapide des pièces de vers (1). Richard et Geof- 
froi précédèrent leur mère à la cour de France, où 
Louis VII reconnut leurs prétentions et leur fit 
jurer, comme à leur frère atné , de ne conclure ni 
paix ni trêve avec Henri. II sans le consentement 
des barons français. Eléonore se disposait à les 
suivre , lorsqu'elle fut surprise , sous un habit 
d'homme , par des partisans de son mari et jetée 
dans la captivité d'où elle ne sortit qu'au bout de 
dix années (2). 

1174 Chacun des fils du monarque anglais s'étant dé- 
claré indépendant dans les états qui lui avaient été 
assignés pour héritage, après la mort de Henri H, 
la guerre fut aussitôt allumée en Normandie, dans 
le Poitou et la Bretagne. Richard eut de nombreux 
partisans chez la noblesse de Guienne, qui se rallia 
autour de lui, moins par amour de sa personne 

(i) Kaynouard, Choix des Poésies originales des lYoubadours , t. u , 
p. jsxxyru et suiv, 

(a) Hist. des Franc., t. v, c. xix , p. 5oo. — • Hist. de la Conq. des 
Norin.,t. III, p. a7a. 
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que par haine du roi son père. Cependant , Henri it14 
passa en France, battit les troupes de Louis YII et 
obligea ses fils à faire leur soumission, moyennant 
des concessions de terres et des revenus considé- 
rables (1). 

Le duc de Guienne, ayant fait la paix avec son 
père^ retourna dans le Poitou, où les barons se dé* 
clarèrent contre lui à l'instigation du roi de France 
et à cause de la dureté de son gouvernement. Il 
reprit les armes contre son père et se soumit de 
nouveau. Les sujets de Richard, qui avaient fran- 
chement embrassé son parti, lorsque la reine mère 
était venue implorer leur appui, fatigués des ter- 
giversations de ce prince, levèrent Tétendard de la 
révolte et formèrent une vaste ligue à laquelle s'as- 
socièrent les gentilshommes aquitains et gascons. 
Raimond , comte de Toulouse , en avait fait pres- 
sentir le projet , en prêtant horomage au roi d'An- 
gleterre et au duc de Guienne, son fils. 

Â la tète de la ligue était un homme fort extraor- if76 
dinaire par son courage, son esprit, son ardeur 
infatigable dans les intrigues comme dans les com- 
bats, Bertrand de Born, vicomte de Hautefort, dans 
le diocèse de Périgueux. Il joignait à son rare mé- 
rite le taleutdela poésie, qu il employait à animer 
encore davantage les actes dont il était le héros ou 

(i) Hist. des Francç. , t. v, c. six , p. 5i5. — Hist. de la Conq. des 
Nomi.,t. m, p. 276, 978. 



\m rmsUgateur : TQPie sa yî^ ^ p^s^i» 4 mmt^t des 
quer«Ue4 fiiïtr» ig§ rQW d$ F^nçe ç( d'Ap^eterr»! 

et çpmrip leur pèrg^ Tpuf à tour ie«r parU»»! »i 

excitait leur haine et leur vengeance par 4q^ qh^ts 
satiricjues appelés sbrv^tes^ le§ a|$}ait de Sftfl 4p(^i 
abandonnait un drapeau poprrelçver QSÎui (q)yi^(j)H 
près de tomber} enfin, i| entretenait ma flîfirw 
sans relâche pour que le r^sul^^t fû| 1^ ritip^ 4f< 
ses acteurs. Cette çondijlte d^moptrer^iï l'îluinQur 
d'un forcené, si on ne reçpnpai^sait daqs Ig pQljtî' 
que de de Borple but de détruire lesenpeipigqe ÇQQ 
pays le^ uns par les autres, et d'affranchir pa^ c^\fi 
habileté 1^ Guienne du pouvoir inonarç}ij<|u6 {1^. 
I^es seigneurs de Gascogne a» Qpm^rç (jleis(|)(e|4 
on remarque Bernard, comte d^Afmagnac» Gaston. 
viçomtQ dci Béarn , Vezian , vicomte de Lpmagae, 
et le vicomte de Tartas (2), se joignirent à rinfré- 
pide seigneur de Hautefort, avec la résolution de 
1177 secouer la dominatiop anglaise. Richard s'enipf ejssa 
de réprimer cette confédération qui devenait de 
plus en plus menaçante dans la tia^cogne. Il se a)it 
à la tête de troupes mercenaires (j^ue Henri II lui 
envoya d'Angleterre, partit en H77 de Bordeaux, 
siège du gouvernement des deux duchés, et marcha 

(t) Raya., Troub., Biogr. fi. de Bofn., t. v, p. 7d.<-^ Hist, de la Conq. 
de^ Norm., t« xi;, p. ^89. 

(2) Rayn.y Troub. Born., t. v, p. 84. 



sqf Dax, où C^Rtnle lU, çQrota de Bjgorrei et K^re ^|^ 
sqn gendre^ viçpinte 4e Ds»?, s'étWftHt ]fçii»|feF»é^ 
et fortifiés, L^ duc de QuiienRO asi^iég^. aett6 pl^PÇ 
le lapdemain de Noël , et \^ fgrga de sq repdf^e 91^ 
bout de dix Jours. Continuait SQP ei^pçdittQni 
îl prît Bayopne, défendue par Arnaud Rertrand| 
seigneur de cette ville, détruisit Iç çt)ât0£m dq SainV 
l^ierre, démolit plusieurs fQrU, et pép^trg çhe^ Iga 
Basques et les Nav^fr^is qi|| fîri^ni leur sQnntM'^ 
sion (1^. 

Cependant le comte de Pigorre ^vait dé^ayçué. ii78 

son acte de vasselage envers Riçbard; \\ i^'étiaiit dô 
nouveau renfermé dans \^ viUe de P^i^ ef br^V^it 
raMtorîté apglaise, jLe duc, au retçur dbç SQP expé- 
dition des Pyrépées, rey'm meure le siége deymu 

Dax qu'il réduisit. Le$ hat^itap^ remirept ap Y94P* 
cjueur Centule qu'ils détePaiept ep prisPPf Op f)^ 
peut s'expliquer la eapUvUi^ dp eopite ^u mUieu 
des citoyeps de Dax, que par l'in^probatipp de çeu^^ 
ci a Toçcasiop dp repopYeUepiept d'bosUU^és QV^ 
données par un seigneur dQRl^ ils p'étaiept p^s l^ 
sujets. Geplule traita de sa délivrance $(veQ Richard^ 
par l'entremise du roi d'Âr^gop dopt il était \i<^W 
mager, et l'obtint en cédant les çbâteaux de Gler- 
ipont et de Montbrun , sous la çautiop du n)QPii.r- 
que espagnol (^). 

(i)Rogeri Hovedeni^ Scrîp(pres rer. |Dg|icar.^ p. 56o. 
(3) Roger. Hoveden.,p. 58a. — Peterborough, p. 167. 
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îtrè A Tautre extrémité de la Gascogne, Yezian H, 
vicomte de Lomagne et d'Auvillars , refusait de 
s'avouer vassal du duc de Guienne. Son voisinage 
avec le comte de Toulouse, dont la paix avec TAn- 
gleterre ne paraissait pas devoir durer long-temps^ 
et Timportancede sa place le rendaient redoutable. 
Richard dirigea son armée contre lui , l'assiégea 
dans Lectoure , l'obligea à se rendre et à lui jurer 
fidélité. Le mois d'août suivant, le vicomte de Lo- 
magne fut nommé chevalier par le duc, en récom- 
pense de l'observation de son serment. Richard re- 
çut, la même année, l'hommage de Jean de Roque- 
laure pour la seigneurie de Bolauc (1). 

Les populations de la Gascogne avaient soufTert 
considérablement de l'expédition anglaise ; le duc 
de Guienne avait traité le pays comme il avait cou- 
tume de faire en Aquitaine dans ses guerres fré- 
quentes. Les villes étaient accablées d'exactions; 
les principaux habitans, qui ne pouvaient se ra- 
cheter par une forte rançon , étaient livrés à la 
servitude, et des femmes et des filles étaient enle- 
vées pour servir aux plaisirs des officiers qui les 
distribuaient ensuite en présent à leurs soldats. La 
noblesse de la province, qui, cent vingt-six ans au- 
paravant, avait par sa désunion laissé usurper le 
territoire au profit de la maison de Poitiers, sentit 

(i) Oihenart., p. 480. — P. Anselme, Hist. généalog. de Fran., t. tii, 
p. 40a. 
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en elle se réveiller Tamour national à la vue des um 
actes tyranniques commis par ses maîtres. Ceux 
d'entre elle qui n*avaient pas encore pris part à la 
ligue formée contre les Plantagenets, se hâtèrent de 
s'y enrôler, et bientôt une plus vaste conspiration 
fut dirigée contre Tennerai commun par les comtes 1180 
de Toulouse, Centule, comte d'Âstarac, Gaston, 
vicomte de Béarn, qui devint dans la suite comte 
de Bigorre , et le comte de Dijon. Les comtes de 
Barcelonne et de Flandre prirent part à la confé- 
dération des Gascons, ainsi. que des Aquitains qui 
comptaient parmi eux les comtes de Périgord et 
d'Ângoulème, les vicomtes de Limoges et de Yen- 
tadour. Le roi de France Philippe-Auguste, suc- 
cesseur de Louis VII, continua la politique de son 
père en aidant cette rébellion, mais d'une manière 
indirecte, et fournit des troupes mercenaires ap- 
pelées Pcdllars. Les conjurés reconnurent Bertrand 
de Born pour leur chef et se rangèrent sous la ban- 
nière de Henri au Gourt-Mantel, désigné sous le nom 
déjeune roi, qui voulait profiter de Télan national 
dirigé contre l'autorité de son père et celle de Ri- 
chard son frère, pour se saisir du pouvoir royal 
auquel il était nominalement associé* 

Alfonse , roi d'Aragon , s'était déclaré pour Ri- 
chard; traversant la Gascogne pour porter des se- 
cours à l'armée anglaise , les Gascons et les Langue* 
dociens Tattaquèrent, le battirent et firent prison- 
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liAb hiers cinquante dé ses chevaliers. Le roi d'Angle- 
terre ayant traité aVéô le comte de tdulouise de la 
lançon des catrtift, remit au roi d'Aragon rârgédt 
destiné à leur délivrance pour être cotopté à ftat- 
ihôttd. Mais le monarque espagnol, peu scrupuleux 
&ur la délicatesiâe de cette affairé , s'appropria la 
6ominé, de sorte que les barons aragônais furent 
tl)blîgés dé se racheter à leurs dépens {u). 

1182 L^ Aquitaine fut le principal théâtre de Cette 
guerre qui consista en toute espèce de dévastations^ 
et la défection de la ligue n'eut lieu qu'au bout de 
deux années, après que les seigneurs^ épuisés par 
des combats permancus et là ruine de leurs terres, 
se trouvèrent dans la nécessité de i^ire leur Soa^ 
ktaission à Richard. De Born osa seul résister dans 
iSon château de Hautefort; pendant qu'il repoussait 
l'ennemi par les armes^ il se vengeait par des sa- 
tires contre Henri au Gourt-Mantel, qui avait aban* 
donuë les confédérés et pour lequel il avait tiré 
l'épée; il flétrissait ses alliés pour s'être parjurés 
en traitant de là paix sans son concours. Enfin, 
serré de près par les assaillans, il se rendit au pou- 
Voir du duc qui le reçut en ami, lui pardonna et 
l'embrassa (v). 

Malgré la défection de la ligue , la guerre se pro- 
longea jusqu'en 1189, et son résultat fut de 
procurer de la gloire aux plus valeureux, sans 
affranchir le pays de la domination étrangère. 
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tout poyte à «rdif d , d*at)i48 l'élali patriôtlttUë qilt 
ll^it atlittié IH Mt6m d' Aquitaine et dé (îâàcdghé ; 
qtt'iU ftvàiëht fe6tagé à l'èndi'ê lé 3Ud-ôuè^t de là 
éaUlé itidépéâdaiit , et à Ki^éf dès godvéi'fiétiietlS 
4^0«i^(Uiiiês feotUihè lé fièàrû. Leé ^atadb fétidà- 
taires ne furent pas secondés dans ëe déSséiti ^àt 
i«il«l»M«é ibférietifés , (}ui étttyàient génélfâléttient 
<{tie l'AUglétei^t'è sëUlé {tût ittAt dâ débouché à 
iéti#ë *riM fSftnatit ta {Htié Itnj^i'tàiité pi'odbétidh 
iita flOl dé là Gtitetittë. Vbè Kuttift éàusé , pM déga- 
gée d'ititdl^ ttiétériél > ft Ià<iuélle «'asèdcîèf'eht lés 
iIttUeS et léil botif gédid déâ trille^ podr ^lè tuaiàlleti 
de l'atitdi^ité àâglailiëi fût là eitiillle de tdibbet 
^loiii Ift Mùvei^'hété dé là éotii^ttite dé P^ancé , «t 
de édtt)pt*oaiéttt*é leiirs fi^néhlsés municipales {âr 
t» ohàngém^t de mâîtires. L'éloigbéfeftéili du Md- 
itafqtie ainglâiëj qui lés laissait se gotlvéruér eUx- 
mMmi était ané gàraiotlè pdu^ léufâ coutumes Id- 
àkhsê i tandis que , placés ^tnis là puiSèaAcé d'une 
iBoiiM>nfté Voisibë de leUfs éiîAi , ils avaient â i^ 
A>«tei* tidë omnipoténëe ^U( èât ânéàiiitl tôutél^ 
leurs libéttéé (1). 

LA éfticise liatioiialé, qUë les gétttilshonimë^ dé 1170 
Gftseogtié ftmiëiit dèféiidaë cdtitlrë fauidrîté àù- 
^isé , ilè lëS aVdit pas empêchés d*em j;»Ioyér leurs 
Ultaës au profit d'intérêts privéâ , et d'augmenter 

. (i) BIkiii. Pari*, uift. Aigii», p. 806.— fliit. de la Conq. de* ((onp. 
». rr,t. it#, t«9. 
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1170 les malheurs des populations par les effets de h 
guerre civile. De sauglantes collisions eurent lieu 
principalement avec le clergé au sujet des empiéte- 
mens que la noblesse commettait sur les biens de 
l'église , et des prétentions souvent exagérées des 
ecclésiastiques. 

Géraud de la Barthe , de la famille des comtes 
d'Aure, descendant par les comtes de Fezensfic des 
Mitarra^ducs éleclife de Gascogne, passa, en llTft, 
de révèché de Toulouse à i*archevêché d'Auch. Ce 
prélat s'élait signalé par de bons antécédeos ; quel- 
ques années avant sa prise de possession du siège 
de Toulouse, Raimond Aimeri , baron de Montes- 
quieu, étant en guerre avec Géraud, seigneur d'Âr- 
beissan, celui-ci fit son ennemi prisonnier , le ren- 
ferma chargé de fers dans le château de Lavar- 
dens, et le mit à rançon. Le seigneur de Montes- 
quieu demeura dans la captivité malgré les sollici- 
tations de Bernard, son oncle, évêque de Tarbes^ 
jusqu'à ce que Géraud de la Barthe, frère de sa 
mère, alors archidiacre d'Auch, se fât mis à si 
place pour lui procurer les moyens de faire sa 
rançon. En quittant Toulouse, Géraud marqua sa 
libéralité dans cette ville envers le chapitre auquel il 
fit revenir les biens aliénés et donna le cens annuel 
que les juifs habitans de Toulouse devaient lui 
compter. Il partit pour Rome, après son élévation 
à l'archiépiscopat , pour recevoir le palUum de la 



^ ♦ 
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inaindupape.BerDardIV,filsdeGéraud lU qui avait Un 
réuni les deux comtés, était alors comte de Fezen- 
mo et d'Armagnac^ et bèau-frèire de Tarchevêque ; il 
Uvait vainement tenté de placer Tun de ses quatre fihf 
Sur le siège métropolitain , et le ressentiment q^'il 
en avait conçu se tourna entièrement contre Gé- 
raud. Il profita de ce que l'archevêque était à Rome, 
pour s'emparer de l'église métropolitaine et rava- 
ger les biens de l'archevêché^ A son retour, Géraud 
employa ses prières et celles de ses amis pour eju- 
gager le comte à lui rendre son église. Bernard ré- 
pondit par de nouvelles déprédations ; il fit abattre 
les tours qui servaient de fortifications au cloitre 
des chanoines^ mit l'archevêque en fuite, pilla ses 
meubles ainsi qu^iCeux des chanoines; il mit le 
feu à l'église de Saint-Martin, et alla ati château de 
Lamaguère, où s'était réfuté Géraud, l'en chassa 
et livra ce château aux flammes. Le prélat métro* 
politain et son chapitre furent obligés de mener 
miefieerrante pendant plus de deux années. Au bout 
de ce temps des amis communs opérèrent entre les 
deax bèaux-frères un rapprochement au moyen div- 
quelG^raud fut rendu à la cathédrale.Mais. Bernard, 
au mépris delà conclusioadu traité, recommença ses 
entreprises sur les terres de l'aMhevêché et du cha^ 
pitre f aidé de Géraud, son fils , il saccagea, pilla 
ton» les domaines de l'église:, ^^uî étaient conr 
sidérables, et fit prisoiudier le setrétaire de l'arche* 

TOMB 1. fi 






;; 
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fttro irôque^ qu'il ne retidil à la liberté que sur uile raQ- 
çon dé vidgl ^116. 

L'trôhetôqilè se détërmiBà à repouMer Ift ilme 
1^^ là foroe i et àèeeuru de quelques fidèles i il 
djifltosâ do la résistànee aux furiebsea tëatativai 
dit ëoftiie d'Armagucle et de sen filsj Geux-ei eu fu- 
rent fins irrités) ils énga^èrenl Miménd V| céaile 
de Toulouse^ alors à Leelôdrè .byee une arsiâe 
^u^il dfestiuait sans dédté edutrë 16 rei d'Aii^ 
terres à seutenir leurëause. Les deux eodalafi 
rCrufairent leurs troupes ) assiégèrent, le elottre de 
Sailité^flriè 5 doôt ils se rendirent diattres sans 
beàuéeup d'efïbHsj brôlèrënl le palais archi^^îBeo^ 
pal, kH maisonft des elulnoitae% démolireàt la Aïoitié 
dèlâisathédralé ei s'ëmpdrèreoit dn ebjetëprébieui] 
Tbutes léé dépeiidaiiees de f HréheVèehé fiurteiit saé^ 
€8jgéds, et èeé aetds dé brigandagèà^ qui se auoeédè^ 
rëut ëiicbt^ëpèndhntrespadededeuxâtis^ eaiisèrëtti 
la édifie des catnfmgties tdisinasj Un nouvel aoodm- 
inedetËent tint mettre un tdrale k eette qnèreHe 
dé fiitlilllëj luais n'empéelia peint les deux beaui^ 
frères de vitré dand une contânuellâ méaintelli- 

1181 De semblables désordres se oomifaefctàient tn 
mteie temps dans le (Sonserans^ Uiie eontèataticm 
etistait entre les comtés de CSommiilgeé et les évd* 
ques de eë dioeèse au imét dd la seigaedrie de k 
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Hu8 ea Lîcëli«l)}tif m fulévéiitHiflâKI le faHiUM 
8idOÎë<Oéiléf} atttKfdiSedtiitéj îiVàR ^fèUt diUûgë 
éi HMltM ^ «ttij» bUÔâër le OWK âe SUkétaUl«té 
ée lÉ ^behê attoiSétfë tt hMfIsait dèCbftîllibgé», 
%tA Vàitit pô^m a iiiflë^tft%!i4J[)o4uéè à^it ëil td^ 
«lUtéj 8bU ëH l^irtie. H était Ittëëë^i^iUëiittMiiÉë, 
dWtoiit reëpâiàe âDn «KOiej ivtt keiilM dOtidtàles 
fie GàréMBOniiej de Bigôttê} dé Hik^ é'kUA d de 
fikrti^ttHO ) odiiitte il fle ëelhrail ^ibs i'à^tiâgb 
f)li'àttx bnhbhes tàâettëèj U dôëhUt dé«ë digûHé et 
4»Vim tiëeittitd. de Ail « li tkihût é% et» ttilitsiiëtts 
^ub l«ft d^btf sMsquthint, m ne Mit èh veHU (k 
quel iiire^ le drOti m «eigiièiiile »u^ là Ville <}M tes 
eottiUft d« Gdltllillfe|ks lebr dift(»uMiéUt ëtt qiiàlité de 
fttizâflkihs imUÉédlMIi Y«r8 11^, Beèllkftl IH; ftfeHI 
de Bernilrd lY^ fit ^dlff le^reteiëf} M» jpifétdUtiMIs 
Ite arttëé à 1a malM. 

Il était tatllté ftii^itèmétit) ft Itt t&të db mA}^, 
dMIt 8aillt4ii«iër) ï|tt'H fttHh UVMë éU!É flafiâJHé» , 
HlNÛt jetA ré^ê(}Uë «fi iMsdtt et ëlnlÉëMé 1«É hUbt- 
Miia fttëc leuM èflbts dkflsië Hâuè^ ié Baittt>^2érdiM 
ddpénd&Dt de séft étuis» SlfÉt<«lilïiter était i'«ftté6 
éépt an» déèertë} et fe èiëgë èt>t«ë6]Mil aVKit été 
tMnâftrè p&t ëdù ttt$iëtti> att» ehVihD&s , daù» un 
Heu appdô Aastrati»; jiië^il'à tlëqtlé l'évêqitej ton^ 

«M dtt Mft de MM ti^tipëati) se (Ht sdbUidé; milgté 

les avis de son chapiirey *r» volontés du eotete. 
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11§1 Bernard jouit pendant vingt années du fruit de sa 
victoire , mais ayant été mortellement blessé, en 
1150, dans un combat donné près de Saint-Gau- 
denSy il avait éprouvé des remords qui l'avaient dé- 
terminé à restituer les biens envahis sur Téglise de 
Saint-Lizier, et légué vingt chevaux à Tévèque pour 
le dédommager des préjudices qu'il lui avait causés. 

Cette aflaire était terminée depuis trente ans, 
lorsque Bernard IV, fils de Dodon^ et petit-fils de 
Bernardin, l'auteur de la querelle, fit revivre, au 
début de son gouvernement, les prétentions de son 
aïeul. S'étant mis à la tête de bandes de routiers sou- 
doyés , il pénétra dans la ville, d'où il expulsa l'é- 
vèque Âuger et ses chanoines, pilla leurs châteaux 
et leurs domaines. Arnaud et Laurent, successeurs 
d'Auger, mort en 1190^ subirent tour à tour les 
mêmes vexations de la part du comte de Com- 
minges. Laurent engagea^en 1195, son château de 
Tortose â un chevalier de Tersne, pour qu'il re- 
poussât les attaques de Bernard. Celui-ci se main- 
tint néanmoins dans les possessions conquises par 
ses armes^ jusqu'à ce qu'il fût contraint à s'en des- 
saisir, en l'an 1216, par le fameux Simon de Mont- 
fort, général de la croisade contre les Albigeois (1). 

Au douzième siècle, l'activité de la pensée prit 
de grands développemens chez les hommes de la 
Gaule méridionnale, avec leur amour pour l'indé- 

(i) Gall. Chr.yt. j, col. IZ2S; Xastr., p« t85. 
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(>eiidance patriotique. L'enseignement de l'église , MM 
qui jusqu'alors s'était transmis sans exciter aucun 
doute, provoqua un examen de la part de novateurs 
flétris dû nom d'hérétiques. Ces opinions, répandues 
dans la Gascogne sous la dénomination de henri- 
ciens; dans le Languedoc, de bonshommes; à Lyon, 
de vaudois^ patérins, publicains, étaient l'indice 
de la réformation que les protestans devaient effec- 
tuer plus tard. Pierre de Bruysfut le premier sec- 
taire qui, en 1147^ paya de sa vie, sur un bûcher, à 
Saint-Gilles, son opposition à la doctrine de l'église. 
11 soutenait que le baptême était inuiile avant l'âge 
de puberté, niait la présence réelle dans le sacre- 
ment de l'Eucharistie, condamnait Tadoration de la 
croix, les prières pour les morts, la croyance du 
purgatoire et le culte des reliques. Henri , origi- 
naire d'Italie, l'un des disciples de Pierre de Bruys, 
doué de talent et de courage, continua les prédica- 
tions de son maître dans la Gascogne, le Toulousain , 
le Bordelais et le Poitou. Sa vie austère lui gagna la 
confiance des peuplés , et ses partisans quittèrent 
le nom de pétrobtmens pour celui de henriciens (1). 
Les henriciens firent de grands progrès. Tannée 
4151, dans la Gascogne. < Dieu suscita une jeune 
> fille qui disputa contre eux , dit un auteur (2) , 
» et en ramena plusieurs à la foi catholique, t' Leur 

(i)Hi8t. des Franc., t. v, c. xvxi .p. 369. 
(9) Math. Paris, Hiftt. Ançliaî, p. 81. 



f^VFépaitane, sii^qt 44(IOi fl4i|4 l^q^I» 0»«lfi, l'I» 

tMifit )'^p«f n<^ fit VAngl^tsTf^t («^ fillf i«( (MopdwiH 

de ne P99 les re^f voir ^gPK îe^fl lP9imM« 4« flOn? 
û^ner |^m-fi WeRS, (le f|qppngi(;r I^qh «mfe«tiq 

cul^, f q^ faux prophète, i)jpqt|it^p / pp^tWI^ 

dent iipiter te« 9tpô|r^) \\^ pctehspt imw cmim» 

li){(rel)gnt qu-pied^, prient k g^qoui P^ fol» fV 

jour et luM^nt d^pji la nuit , refusent l'argem m*m 
\mf oQre. «e prîYeni dn vi^ndn §( de vin , «e fbnt 
P98 (»)^ (Ja rs)uipône , parce ^u'ilii iipntienRmi 

q^'q^ m iwt rien pes94der; leuef «)ieff mnM^ 
nooihre de douze, e(q., » ce qui les fi( 9pp^ti 
ap(i$f0(iqu9»- lie (sonisile de Ijpmtters le^ oQn<^nin«i 
çn 4409» et ils furent ensuite d^ign^* lov^ dlA i* 
firoisgde publiée oftntpe euiE ep i^(^, anufi )n npm 
d'Albigeois , à eanse de leup oendainnatiftn pith 

nono^ daus le diocèse d'-Albi (i). 

Philippei^ugpste et Henri II, vivant dans une 
paix apparente , entnepnrent , en 1198, d^extippo' 
rbérésie de la Oa^gne et du Ltnguedpc. Les 
deux rois communiquèrent leuc dessein au pape 

(i) CoiiriliaLabbei, I. x, col. i4o4, 1419. — HUt. gfoir. deLtag. , 
t Ht, I, XIX, p. 9. 
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▲lisaBdifi m I qui îpvasUt Piètre . miMiAAl cfcl MH 
Saînt-Chrysogone , légal AU Pf^QQe , du 9^nm9 
d^xttonnuBiai tous eeux qui refajtfm|im( (}a rpn- 
tM»4^iiB le mt{ de Tégliep. ([iAMUd dfi |^ ^tbp, 
atehevéfiue d^Aueh » l'évàque d4 ïQulfuge ^t h^h? 
sirartaiitres psélaU eupenl mUsi€mi)'if)fpViW «iir 
leg epinioBS religieuses des tH|bita«5 de Tfiulppet 
A leur entrée daas la ville; aes ecolésiastiquesf 4Win( 
aeeiieillis par de pombreuses oiarques de méflâRr 
lenteoient de la part du peuple qui les Uua , les 
traita d^faypoerites et d'apestats, I^e légat, à la tâte 
du clergé , fit toute espèce de reaherehes pour dé: 
eouTrir et oonfondre les bonshemmes. Alors eut 
lieu le célèbre procès de Pierre Maiiiraud, l'betnme 
)e i4tt6 puissant et; le plus cop^idéré de Toujous^t 
qui fut proscrit et eut ses bie^s jcoaftsqués sur 
TiMWusation mal fondée d'avoir embrassé r&nîdr- 
BÎ^e , d^avoir entraîné plusieurs de s^ cqur 
citoyens dans son erreur, et malgsé ses protester 
tioBs da vrai chrétien et d'bQfeme d-hoi)neur (I)* 

yéglise prenait de plqs 9P plu9 dee Qiesiirfi^ liai 
énergiques contre les benripiens i le cardinal légPd 
Henri d'Albano et rarebeyéque d- Aueh tinreul j^ 
Baaas, le 8 décembre ilSa, uq concile où assisr. 
tèrent tous les évoques et abbés de la pneirince > ef; 
dans lequel on renouvela eontre les sectaires de 
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ittÉ la Gascogne les moyens de répression, adoptés dais 
les assemblées précédentes (1). 

1190 L'accord passé entre le comte d'Armagnac et 
Tarchevôque d'Auch , après une guerre de quatre 
années , à Toccasion des envahissemens que Ber- 
nard avait commis sur les domaines de l'église mé- 
tropolitaine, n'avait pu rétablir l'harmonie entre les 
deux beaux-frères , et les'' hostilités étaient sur le 
point de recommencer. Géraud, toujours victime 
des violences du comte, préféra abandonner les af- 
faires de la métropole et s'en aller dans la Terre- 
Sainte, que de feire encourir de nouveaux désas- 
tres à son diocèse. 11 régla d'abord ^ine contesta- 
tion soulevée par l'évêque de Saragosse au sujet 
de l'église d'Alagon, que Alphonse II, roi d'Aragon, 
avait donnée à la cathédrale d' Auch, en récompense 
des services que l'archevêque Guillaume avait ren- 
dus à ce monarque dans les expéditions en Espagne 
contre les Maures. Il fut arrêté que l'évêque de Sa- 
ragosse garderait l'église d'Alagon et que la métro- 
pole de Gascogne jouirait de celles de Pédrola et 
d'Azoêr. Géraud assista avec la haute noblesse et 
plusieurs ecclésiastiques de la province à l'acte de 
confirmation des privilèges accordés par le roi d'An- 
gleterre à l'abbaye de Sauve-Majeure, dans le dio- 
cèse de Bordeaux. Le comte d'Armagnac, le vicomte 
de Béarn, le sénéchal de Gascogne, Amanieud'Al- 

(i)Hist. génér. deLaDg.^t.iii, Preuves, col. x56. 
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bvetfÂrnaudCuillaumede MarsaniPévèque deBazas 
et un Bombre considérahlie de persoooages acooui- 
pagnèrentrarchevôqueà ceUe solennité. Ensuite il 
se rendit avec Bernard|évôquedeBayonne, son suf* 
fragant^ auprès de Richa rd Gœur-de-Lion , qui venait 
démonter «ur le trône d'Angleterre après la mortde 
Henri II, pour l'accompagner dans la croisade que ce 
monarque devait exécuter avec le roi de France, Les 
taleos de Géraud de La Barthel'avaient faitdistinguer 
dans plusieurs missions que lui avait confiées le 
Saint-Siège, pour réprimer la doctrine des novateurs 
de Ja Gascogne et du Languedoc. Dans son trajet 
en Orient, il fit preuve de beaucoup d'érudition en 
réfutant victorieusement les erreurs de Joacbimi 
célèbre abbé de Florence, et contribua par son ha- 
bileté à conclure un arrangement entre Richard et 
Tancrède, roi de Sicile, au sujet d'un différend 
que les deux monarques eurent pendant le séjour 
des croisés à Messine. Le roi d'Angleterre, jugeant 
l'archevêque chomme le plus apte à diriger l'expé- 
dition, lui donna le commandement de ses trou- 
pes.Maisil nele garda pas long^-temps, car il mourut, 
l'année 1191, peu après son arrivée dans la Pa- 
lestine(l). 

Géraud de La Barthe laissa dans la province une 
sœur, nommée Condorine, supérieure du monas- 
tère du Brouilh, fondé environ l'an' 1140, pour 

(i) Gall. Chr. ^ t.i, col. 987.-»Chron. d'Aiidi, p. iiS 
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tm Pur et l'autre sexe. L'institution des maisens 
claustrales pour les femmes, dans la Oaseogne^ ne 
iremonte guère a^ant « temps et fut d^abord miite* 
Celles du Brouilh , de Vaupillon, établie à la même 
époque parle seigneur de ce Ifeu, et celle de Bofaïuc; 
dont la première prieure, ^ers Tân 4154, fut Lon- 
gue-Brune, ireuTC de Bernard l^j comte d'Astarae , 
étaient dirigées par des femmes. La direetrfee de 
Bolauo jouissait du droit de recevoir les religieux à 
la profession et A la pris^ d'habit. Ces doublas eon- 
munautés durèrent ainsi jusqp^au qi|ini;ième siè- 
cle. On vit aussi des moi nesses et des ehaasinesses, 
la plupart vivait dans le siècle, et soumises au ré- 
gime des abbayes d'hommes. Les chapitres d'Amh^ 
deTéglise collégiale de Nogaro, de Lombez, lorsque 
ce monastère fut érigé en èvèehé, comptèrent dans 
leur sein plusieurs dames appartenant aux fkmilles 
nobles de Gascogne. Avant que les femmes fVissent 
admises à se cloîtrer et à prier avec les hommes 
dans les retraites religieuses, les mœurs^ alors plus 
sévères et plus pures^ leur interdisaient rentrée des 
couvens; il leur était seulement permis de se re? 
cueillir dans des oratoires construits en dehors de 
la clôture de ces lieux saints (1). 

6éraudIV,ditTrencaléon, filsatné de Bernard lY, 
hérita du Fezensac et de TArmagnac, sauf du Fe- 

(i)Chron. d'Auch, p. 4a3, 441, 484, 593. — Fleury, Hist. eocléi., 
t. vn, p. aoQ. 
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leMagttét, qui m ftit détoehé prar femet Papanage {i^ 
de Roger, frère puîné de Géraud (i).. Oe dernier 
entra en peaseaaieii de aes élats au moment du dé- 
part de fiéraud dé La Barthe pour la Terre-Sainte. 
L'ar^bevéque ae laissa eapter par |es promeaaes 
d^uae paix aine^e que lui fit le jeune eomte d* Aih 
magnae, sen neveu, et lui abandonna en partant 
le geu¥ernement temporel de l'église métropoli- 
taine i malgré les ||eni>Mu|6a déprédations quil 
a?ait eommises avee son père sur les biens qui en 
dépendaient. Géraud iV abusa de la eonfianee de 
son oncle, en se rendant coupable dans son admi-* 
nietration de toute sorte d^exaetions, et en renou- 
velant les ranges qui avaient naguèrei ruiné le dio* 
oèae métropolitain. |1 ^'empara de forée de h ca- 
thédrale deâainte-lfarie, qu'il fortiia et^touradd 
langes fessés, détruisit d^autres églises , profena lee 
sépultures en faisant exhumer les eorps, etprita, 
pendant une année ^ la ville d^Aueb de ses pas- 
teurs. Il porta ensuite la dévastation dans tous les 
domaines de l^arohevèehé > se rendit maître du 
ehâtefi|ide La Serre, quUl ne restitua point et que 
lUircfaevêqiia avait engagé i Raimend d'Arcapont 
pour une somme de mille et trente sous. Le chro^ 
aiqueur^ qui «apporte ces felts^ ajoute qup âé- 
raud et son père fureiit les tyrans d'Auch, et les 
acon^e e^eore d'avoir favorisé la ftiusq^ monnaie. 

(i)Oiheiuirt,, p. 4y;^ 
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11^ randi comte de Périgord, le vicomte de la Marche^ 
et Raimond, comte de Toulouse, se mirent à la 
tôte des milices et attaquèrent avec vigueur les gar- 
nisons des châteaux qui tenaient pour Richard* 
lie sénéchal de Gascognci lieutenant du roi d'An* 
gleterrei ne put d'abord opposer de résistance à 
cette brusque agression pour cause de maladie; 
mais ayant recouvré la santé et reçu des secours 
que lui amena le fils du roi de Navarre» il bat- 
Ut les rebelles, se rendit maître de plusieurs forte- 
resses et se signala même par des avantages rem- 
portés sur le comte de Toulouse (1). 

1^*^ Les deux maisons de Béarn et de Bigorre furent 
réunies de nouveau par le mariage de Gaston VI ^ 
surnommé le Bon, élu chef des états de Béarn , 
après la révolution de 1173 , avec Pétronille , fille 
de Bernard 111, comte de Commioges, et petite-fille 
de GentulellI , comte de Bigorre ^ unique héritière 
de ce comté (2). Cette union se fit sous les auspices 
d'AlfonsCi roi d'Aragon, et cousin de la jeune 
comtesse i avec la réserve de l'hommage du ffi- 
gorre* On a vaguement avancé que Gaston avait 
aussi lait acte de vasselage pour le Béarn entre les 
mains du monarque espagnol ; mais on ne possède 
rien d'authentique sur ce serment , et il est certain 

(ij HUt. gèiiér. de liing., t. m, 1. xx, p. ^5. — Hi&t. (ies Franc., t. vi 
Cl tei;,p; t34-t4b. 
(3) Oihenari,, p. 509. 
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désistemeut de leurs demandes réciproques (1). iiM 
La troisième croisade en Orient , conduite par 1192 
les rois de France et d'Angleterre, n'avait pas ci^ 
roenté d'une façon bien sincère l'alliance des 
deux monarques. Philippe-Auguste était rentré le 
premier dans son royaume , avec la croyance que 
son rival en voulait à ses jours et lui faisait tendre . "" 
des embûches; il lui gardait rancune à cause 
d'une supériorité qu'on lui accordait pour certai- 
nes qualités chevaleresques qui faisaient aldrs lé 
premier mérite d'un prince féodal. En p^tssant à 
Rome, le roi de France se fit exempter du ser^* 
ment prêté à Richard, pour la garantie et la pro- 
tection des duchés de Normandie et de Gnienne, 
dont le roi d'Angleterre avait confié le gouverne- 
ment à Éléonore , sa mère^ et à Jean , cointë de 
Mortain, son quatrième frère. Ce dernier avait 
tenté de soulever les sujets de Richard et de s'égi- 
parer de ses états pendant qu'il était dans la Pa- 
lestine et durant la captivité, où Léopold, duc 
d'Autriche, l'avait jeté lorsqu'il traversait l'Allema- 
gne pour retourner en Angleterre. Philippe^Au- 
guste profita de la révolte du comte de Mortain 
pour pousser les seigneurs de la Guienne à Fin^ 
snrrection, en réchauffant les vieilles haines na^- 
tionales pour lesquelles ils avaient toujours com- 
battu contre leur maître suzerain. Élie de Taley- 

(i) Hist. génér. deLang., t. tu, I. xx, p. 84 ; Pr. , col. 169. 
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1196 mois avec cinq cents hommes, entretenus à ses dé^ 
pens^pourle compte du prince anglais lorsqu'il fe- 
rait la guerre en Gascogne (i). Le comtede Toulouse 
affranchit ainsi ses états de la souveraineté de l'An- 
gleterre, à laquelle son père avait fait hommage 
vingt- trois ans auparavant. La partie de la Gas- 
cogne , de la mouvance de Raimond , continua à de- 
meurer sous le vasselage immédiat de ce comte, 
et à être distincte du Béarn et du nord-ouest de la 
province , qui formait avec TAquitaine le duché de 
Guienne , relevant du roi d' Angleterre. Le comte 
de Toulouse , comme on vient de le dire , fut hom- 
mager de Richard seulement de l'Agénais, dont la 
moitié, située sur la rive gauche de la Garonne, 
comprenait le comté de Condom et . la vicomte 
du Brulhois. 

11^ Raimond VI s'occupa , Tannée suivante , de faci- 
liter le mariage de Bernard 111, comte de Com- 
minges, son cousin, avec Marie, fille de Guillau- 
me VIII , seigneur de Montpellier et veuve de Baral, 
vicomte de Marseille. Ce mariage se fit du vivant de 
deux femmes que Bernard avait épousées ; la pre^ 
miére, Béatrix |I1, comtesse de Bigorre>^ qu'il avait 
répudiée sous le prétexte banal de parenté, après 
en avoir eu une fille ; la seconde, Comtors , fille 
d'Arnaud de LaBarthe, de laquelle il se sépara pour 
le même motif. Bernard et Comtors de La Barthe se 

(i) Hist. génér. deLang.,t. ui, I. xx, p. los. 
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l^séîitèrent à l'église au mois de novembre dé i^ii^ 
Fan 1497, pour-faire prononcer leur divorce d'un 
édmmUn consentement. Raimond*-Amaud, évèque 
dé Cioftiminges^ f èmdit la sentence de séparation en 
fipésëncedes deux familles, du peuple et du clergé^ 
éa s'appùyant sur ce que les conjoints étaient alliée 
au qiiatrième ou cinquième degré et que le ma- 
liage Maii duré peu de temps. Cet acte ayant été con- 
ftn&é- par Bernard, archevêque d'Âuch, le comte 
convola aussitôt en troisièmes noces (1).? 
' Bernard , par TefiTet de sa légèreté naturelle, vou- 1300 
Itit aussi se séparer de Iforie, et présenta en consé- 
quence . une requête à rarchevéque d' Auch et à 
Térèqiie de Comminges, qui refusèrent- de dé- 
&ire une alliance qu'ils venaient de bénir. Ber- 
nard usa alors de- mauvais traitemens envers la 
comtesse cpii se retira à la cour de Montpellier au- 
près de Son père. Guillaume ^ seigneur de Mont-* 
pellier, s'adressa à Innocent III, se plaignit de 
Foubli des devoirs de son gendre envers Maarie , 
supplia le pape d'etnptoyer son autorité pour, con*^ 
traindrele eomté a reprendre son épouse et Tex- 
hortèr â vî^ à Favenir ènix)nne paix avec elle. On 
pense que Guillaume agit ainsi moins par amour 
de w fille, que 'par crainle d'un divorce qui eût 
fait retitrer Mairie dMs la succession de ses états, 
auxquels elle avait renoncé par son contrat de ma«- 

(x) Hisl. génér. de L«ig.» t. ici, Ijxx, p. 107; pr; col. i85. 
TOME I. 23 
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Im^qdq, au)( évêquQ«d«TpiU9M«et d«Conm»w8W«( 
itvi qbapi(f9 4' Auct) d'obliger \n wm\o. 4» lG9«»wi«* 
gM à rappeler m f^P^e, «t en «i^ de p^fus d'uMr 
^ toutes )«9 c^nsvros «Qc)énla»(iqH«9. Itaiwird m 
conforma 4 la volonté du Sai«trf8iégfteir^ipiiMiMri« 
12M qn'ii garda jnaqn'i la muofi d« 9(»( batu^pèrQ. A 
pdine GuiUauflaa de MtHUpftUier futril décédé» ont 
le comte de Conming^s renottvâia »4mfiM9.m 
caaaatjon d« roariagd. tec^nM d^ Xonlome Afait 
puissammeiEit oeotrlbué à k»vm «a li<i|â ettraniiUait 
alora i le rompra dana las iménè^ée Pierra, nn 
d'Aragon, eon «Uié, qui ayat| là deaeeÎQ d'éftooaar 
Matie pour réupir la aaigoettrie do Montpellier à la 
QouroDne. Ia diasolution du naiiage»fffifiiaéft dam 
ans auparavant par l'église, fut ensnita froitoofléa 
dans toutes la» formes eanonlqu^ et sam h p^^ 
teste ordinaire de consanguinité et d'^iiiût^ (i); 

Il était de la deatinéede Marii^ d'être le jcrnet 
du eapNçe des grands s^auvp et (^ geo» d'é^ 
gUae. peyanne i» femme du roi d'Arftge» , tm 
nouvaan mm A( toua aee effQila pour j<^ répvtâiePi 
afin d'épQusar une fille d^ roi deFnweej iç^ten» 
dant la cour de Bome déekira le siftriage ia#saftlu«< 
ble après des débat» qw durèrent |4n»eupa anAéee^ 
L«i .puisaana feudataires sbuaaieiit d'iwe étrenga 

(i) Hisl. giaér. d« I^ang.. I. iii, I, f», p. )|»4, 



feçon dà riftititaiten fi»9w}e lii làm imm i îii tlif 

lâ Atisaient lenfir de marobepied 4 tetiP ilP^I^^tiPlli 
et réglisd, bin da réprimer c^ déwrdfd t en t)>^i( 
son profit en exigeant db ^rootai dîi»peniW^ AÎQf» 
l'on a vu en 1070 , Gfntnle IV, tioepta de Béera» 
rmdre le pape Grégoire Vil açn oompHee pow 
l'exécution de son diforee^ afiii de réunir le Pigerrc 
à ses étatg j le comte de Gopnmingei eui troM 
femmes à I^ fois et qn^l r^udia toutes trois } 19 
comte de Toulouse se sépara de Pourguigne 4^ 
Lusignan pour épouser la s^ur du rei d' Angleterre, 
qui lui apporta FAgénais en dot, et affnineliit aoi 
domaines de la suieraineté anglaise. Un ebroni-i 
queur (1) , qui n'ojst pas favçrable à m cqqfite t 
l'aceuse d'avoir eu un herfim dÀ» so)i enfanee et 
d'avoir recherché de préférence lee concubines de 
imi père. Enfin , Ton trouvera plus loin un (^ow t« 
d^Aimi^nac dfBvenir Vépoux de sa propre sooHr. 

Rainond VI ftii ^^^lé, dans l%nné« iâ04 1 ^ 
OMtepif sur le fthAne une guerre eoplre lee be^' 
MUS de Baux et d'autres seigneurs de cf^ eçnr 
tréet qui relemient de lui en hommage. En 0on 
pbsence , il Véleva des eonicstations entre la eom^ 
mime de Toulouse et le vicomte de Lomegne » eu 
euje> d*uM tajte filpdale que oe dernier devait per« 
pewir. Ge droit, mal réglé, evait souvent ei^oité 

« 

(i)Pciri Vallis Ccrnpnsis , Uîstor. 4^t'i{><*"s>"'"i c. iv. — Du Chesno, 
ScrifK. Vtanc, i. ir. - ■ * 
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liai des troubles, et les populations mécontentes en 
étaient venues aux mains en ravageant leurs cam- 
pagnes respectives , le Toulousain et là Lomàgne. 
Le conseil commun de la cité et des faubourgs 
de Toulouse était . une corporation de citoyens 
libres, formée depuis ilii par le. comte Alfonse 
Jourdain, en récompense de la bravoure des habi- 
tans de Toulouse qui obligèrent Louis Yll , roi de 
France, à lever le siège de leur ville. 11 jouissait du 
privilège de dresser des ordonnances , conclure 
des traités et faire la guerre sans le concours de 
leur seigneur. C'est en vertu de ces prérogatives 
qiie les consuls de Toulouse, au nombre de vingt- 
cinq , marchèrent , en corps , à la tète de . leurs 
milices et allèrent assiéger Yezian , vicomte de Lo- 
màgne et Odon, son fils, dans le château d'Âuvillars, 
situé sur la rive gauche de la Garonne. Lel4 juio, 
on en vint à un accommodement par lequel les 
parties se pardonnèrent réciproquement leurs di- 
verses entreprises , et les Toulousains s'obligèrent 
à payer la rente réclamée par le vicomte > de Lo- 
màgne. Les témoins du traité furent d'une part : 
Pierre Raimond, frère du comte de: Toulouse; 
Raimond, évêque de Toulouse et lès consuls ; de 
l'autre : Géraud, comte d^Armagnac ; Odon de Lo- 
màgne son cousin; Bernard Jourdain de l'Ile; 
Jourdain de Tlle, son frère, et Bernard d'Orbeis- 
san. Ce dernier conclut un accord particulier avec 
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les consuls, à raison d'une guerre de rapines et de 12(H 
brigandages que son père avai4|aile etque lui^yait 
continuée svr les terres dp la commune 4^ T014- 
louse« Le sagneur. d'Orbei$san s'engagea par cet 
acte de paix à servir dans l'armée consulaire avec 
u né' suite de quatre chevaliers (i ), 
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Le diocèse de Bazas était borné au nord par celui 
de SaintéRV^u sud par celui d'Aire, à l'esupar 
c^luld'Agen ^et à l'ouest par celui de Bordeaux {x). 
11 dépassait là limite naturelle de là Gascogne, et em- 
brassait aù-dëlà de la Garonne le château de I^a 
Réole avec ses dépendances. Son siège avait été 
occupé dans te dixième siècle par Gombaud ^ frère 
de Guillaiime-Sanche, duc dé Gascogne , qui tenait 
en môme temps celui d'Âgen^ Les^ successeurs de 
Gombaud exercèrent pendant plus de cent ans leur 
autorité i^nr les évèchés deLescar, d'Oléron, de Dax, 
d'Aire et de Bayonne avec le titre usurpé d'évéques 

(t)Jlê Faille, Amiales êe TonlMisè ; Pivuves, t^i, p.'55^ 5ù. 
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de {^aSeaghé. du & Hpiqué ailleura oborinen Saial- 
ÀUàttUâë, àrchéVdqM a'AiMb, mit d'babil«téàjr4l*- 
bl)f la dièciplitie eiBdéskAiqtie et rattàohôr cas 
SUffrâgsiiii k là métr6ip6\9. Lé» dUMBin éef ham» tt 
ÛétAtetamëi SitUéi fllkAs 1« territeiro de m dlo«èM, 
et possédés par l6^ âlMg d'AUMI^ étai«Ét à» h 
mouvance de la vicomte de Gavarret, appartenante 
la maison de Béarn. L'investiture de ces deux châ- 
teaux se faisait par les vicomtes de Béarn en faveur 
des sires d' Albret , sous Thommage d'un fer de 
ianm ^ et à k ehârge par mus^ de livrer à leur sei- 
fnmir mizerain i une feis en m vîei les chàtMux 
qu'il leur remettait auesil^tt 

Le diocèse de Dax , le plus vaste de la province, 
était borné au nord par celui de Bordeaux , au sud 
pàt Mui de Bayonno let d'Oléron ^ 6 TeH fttr «eux 
d'Aire et de Léscar {jr)i Ac^ii Gwitas ^kmruk, 
ainsi not&méé dànsles douaiième ë{ treiaiènie sièdes, 
ei qu'on « enftiiitfe appelée DaX| {mii* la jonelioii du 
protiôiti possessif, était uàe plaoe tl^ forte avee «fii 
èhâieau flanqué de plusieurs tèilirs et ferUficatiOM. 
Son district formait utie viodôité) ÉomiÉé* VHwh 
hêU9* XAoqs ; tm teigneurs soutinrent dei loâgues 
guerres contre la maisofi de fiéarn« Navarvas ayant 
été ttté dans Un combat |iar G^atok IV^ uîm partkin 
du territoire dé Dax fbt ine6r)9oréa aveà la vîUe 
d'Oriheîs aux éiaiideBékrn* GettevicoHolé fat réunie, 
au commencement du treizième sièole^ à celle de 
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TtriM^ située dans àé hièms diocèse ^ pw le ibaringé 
âcNatatTa:^ tiobmtesao de Dsx^ eldeRaiménclv n^ 
comte de Tartas. C'est entre ces deux châtéaUx» défis 
Ift fiarolsie dt Pouy, que naquit^ ttois sîàeles plus 
lardi' le 'Vertueux Saint •'Yinorat*» de '•t^aUii»^ l'un 
dis plus illustus» bieniïiileitrs de rhumanitâ. La 
résidenoè de^ivieointàxde Bésrn , qui aTail été au 
ebfttexti de Ik Fourquiè de Morlas, fut transféiMà 
Orthez ^ dans le magnifique ddiiice b&ti^ veri 4348^ 
par Oliston Yli^btdont là deséription remarquable 
a été faite par Froiâsahdk Cette (brterë6se,i appelée 
ChftMÉChNoble 0(1 deMoneàdd^ fut élevée sur les frcmn 
tièmde Guienne pour. préserver le Béarn deseili 
vahissemens dtf raulorité anglaiàe^ En 1460 fié 
châtèatt de Pao fut ohoiài pour le palais seigneut 
fialk 

.Le diooéke d'Aitô était bôrtaté au nord par oèust 
dsBwdeaUxet deBazaa, au sud i^aroélui d'Oléron } 
à>rest pai^ cdui d'Auch y et à l'ouest par celui de 
BM(s)k 11 comprenait dans son territoire les vioom^ 
téa de Tursan » dont la tiUe d'Aire était le cheMieu 4 
db lianai\, de Gavabretqui eh fut détachée pour dé« 
pMdredudiocèsed'Aucb} cesdéux dernières étaient 
do domaine des tioômtèsde Béarn t la Chaloasé avec 
SâiAtKSâvw» eon obeMiëui et la SireHe d'Albl*eiâ 
l'iècu blasonné de gueules.. La maison destinée k 
donner des rois à là France^ avait, dit«oni mû boita 
originaire do LiÊpm y jUe(;>rei^ an lebH t désignant 
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l'abondance de lapins et de lièvres qui peuplaient 
les landes, où était ^tuée la réBidence^ des ^ sireb 
d'Albret (aa). ?» ^ 

On ne peut faire remonter l'existaiice du si^ 
épisoopal de Bayonne avant l'an 900, époque <rà 
il était occupé par Saint-Léon , dont les successeurs 
et lui-même ne sont désignés jusqu'au douzièaie^ 
siècle que sous le nom d'évèque& de Labourà, 
episeopi lapurdenses. 11 n'est fait mentioa qnfen 
1177, pour ia première fois, de Baronne, Baiom 
dvitas pdiV l'annaliste anglais Rogel*: de HovedeH, 
au sujet du siège et de la prise de cette ville par 
Richard j duc de Guienne , sur le vicomte Arnaud 
Bertrand. Malgré cet événement , elfe n'en persista 
pas moins à garder sa devise, iVtinujfuam PoUttia^ 
qu'elle conserva pour désigner sa constance dims 
la foi chrétienne prêchée par l'évèque Saint-Léon. 
Son nom national ,: formé de deux mots basques 
Baia port ou baie , ona bonne, succéda à celui de 
Labourd Lapurraj signifiant lieu désert, exposé 
aux larrons, nom qui demeura au caaton renfermé 
entre l'Adour et la Bidassoa. 11 est vraisemblable 
que le diocèse de Bayonne fut un démembrement 
de celui de Dax, et qu'il lie fut formé qu'après i'^x* 
tinction de celui des Boïes« Les Bôïesavaient étél'un 
des douze peuples de l'ancienne province romaine, 
dont le territoire, au captalatdeBucb^ fut incorporé 
au diocèse de Bordeaux , après la ruine de leur 
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chef-lieii. Les Gaules né reconiKiissaîent d'autres 
limites de ce<îôté des Pyrénéen que le sonmet des 
plus hautes moutagnes. Nous devons une descrip* 
tion de Pétendue du diocèse de Bayoaneé Atsius^ 
qui en était évéqne en 980 ; il était borné à l'est 
par le diocèse d'Oléron ^ au nord ^ celui de Dm^ 
au sud par celui de Pampelune ^ en Espagne ^ se 
prolongeant jusqu'à Saint«>Sébastien ^ dans le Gui* 
pusGoa , comprenant les vallées de Labourd , d'Ar» 
berouOi d'Orsais, Gize, Bftîgorrt, Bastan , Léri&M 
Hernani (66). La ville de Bayonne avait eu ses^vi^ 
comtes particuliers, dont les domaines s'étendaient 
jusqu'au pprt espagnol d'Oyarsun ; celte race était 
éteinte depuis li93. Jean, duc de Guienoe, roi 
d'Angleterre , donna aux citoyens de Bayonne de^ 
coqtumes par lesquelles ils se gouvernaient sous une 
forme républicaine. La principale baronnie com^ 
prise dans ce diocèse et dont la lignée se perpétua 
long-temps, était celle des vicomtes d'Orsais; elle 
avait pour chef-lieu Peyrehorade (1). 

Le diocèse d'Oléron était borné au nord par ceux 
de Lescar et de Dax , au sud par le diocèse de 
Jacca en Aragon , à l'est par celui de Tarbes, et i 
l'ouest par ceux de Dax et de Bayonne (ce). Il com- 
prenait les vicomtes de Seule et d'Oléron ; cette 
dernière seigneurie n'avait plus au treizième siècle 
ses vicomtes particuliers, et les souverains de Béarn 

. . ( i) Oil)«narr;. p. 5â9i •— MiMiea» Séarii, U t, c. ^Kl, p« 29* 
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w qualifiaient tfttelqtiefbiir-vtocaiitidâ d'Dléwh. La 
cité épiwopale ^'Oléroii^ détruit» par l'iimniou 
des Normand» « fbt Mlevétf d« bm rttiofft wn 
l'aik i080 par Gttitdlo IVt Ce «iowdt» fit d'iibwd 
jbétir li catbédnile dan» tà bourg d« 6titt(e«Marift 
d'Olérta» dont la aeignautie tai èdcordée 6t'éfi*< 
i|ue «t au ehaptre fiar Oaitôb V^ ^ui porii éttiuiw 
tôué ses KHOs 4 vtbàUr Ift vilte ) od «ÛdéHllt MtpN 
ra%fl«it« pour m fmaat «n e«blMdc mpporttMHttt 
tnaroiaax oitré les Otulte ot TEi^MgM feBrfMiM. 
Sept boBuuea de Ganpfhiiui faftttt les prdinidM b»> 
bitaoB de la nouvelto oité qui fie tll^B pM à «fittoa-> 
ter y par sod rapide M$ott>lê8»ifl»fil) qtféliB devlMx 
drait la plus coteidérabl« db Béd^A , ttt âioyfttt dés 
privil^et fMbebiaeftqud €«ntOl« lui oetrâ^ftt ((M)< 

Le dtoeèâé dé LMânr ààU bo^tié au tkàtd tUf 
lièlal d'Âfré , atf ëud par calot d'Oléfôti , h l'ést 
jpKir oéiM dé Târbés et d'Auch ,€t â l'ouest par eètfij 
dé Dait (ee). Lé châteàU dé là Pôdrquie dé Môrias, 
ou Morlaas , ville Célèbre pAt m môtinHim f fbt, 
jusque Vers 4â4â , là résideitce des vicotuteS de 
Béarfi , qui portaient d'or à deux vaches de gtieul» 
(cottroutiéës , âécMDiées et clariuées d'àxur. Lès deux 
diocèses d'Olérou et dé Lescar fortttàiéut les étaU 
de Béartl , qtii se régtsâàient ëux-tfléniéiâ d'âpré» 
léurâ Ibrs et coutumei. Les prliiées dé Béara bé 
récdttnaiâsâiéât aucune suzëraittélé dépuiii quë 
Gentule-Qaston , dit lé Jeune, f\it affranchi de 
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VMnélagfl tlftiM te oUiMme â'èâl§) jMi* Bwnaràfl 

4er6otM» ig^itua élaltnt MM l'<Mi«lftM^ 4f Ik 
imMeii dé Bétroi LatfOMfloteo'éudcnéieMtt^d^ 

pfèt Iran ftrti de tnùme m f^fmter Iw^umm 
'hwm du! Béera q«o d«t»ii»it |Ntt m pour lèèoàipte 
'4e hnir ëeigtt«w« Ut éMtoût obligfis I ntovIiMnë 
iip«fM'dé|Mtt0 MÉë défMMMtr M fimitof éil» 
-MHttiMy lOM({yer 1« vtooiÉM imvAilt toiii Ifcittt»^ 
fliérB^ 4m de Ônlgiiiit ad^ttétt d««iit (ifMÉtM|e 
des vicomtes de Martàif at en Ûitorlel. bte «inaU 
Mk dé Bé&i>ii fie jotiisMteftI qiietl'ii«é'attlotMiuio- 
wAnàé tw lef popiriatioortBontagoiirdes, Iflfl Bè> 
kildinaki ^ plaà cbmitts éew 1« nom de Bosquort» 
CMM ItoiAidM f derabe {H'iihilive t étaient rértés nos 
aiÀliltioa I indiffiSvens pour leu^s voiiMa^ tooloiire 
jtloMt de teuf liberté oMida&le in prttk à «Mtatiattlt 
^aii* lé ttaifitlètt déi doattfmee héréditatni «t 
êèa Mit décrétée déiis léttmniWflbléés appMéeiB 
misir. Nattit«tl«ii6e6t InM^^nij lis t'étaiem 
iitMé ëtiglobeT) à répo^ùédt» l'iâstttiitiofi f^dale , 
êàtê iMélAM dM iN^R dflMaitth'é et deè viMfliCMde 
Béftrfl, en leâV kisaflfti pftfidrë le§ titrés de lei^ 
flfeitfM dés ban^ifèb) péUfVtt todte(bti qiitt Mtte 

ééigdetfrie ii'ëât ^ieft de réel iii d'etfëetifi Lé» trois 
têhtbbÉ b»8t|aèé réHftM àâ fiéttin $ éiélMt le Lih 

li6ttHl^la¥Mie«aeStule«lt9'Blisie44ftVftH>e< faès 
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seigneurs de Béarns'étaieDt illustrés de bonne heure 
par la législation dont ils avaient doté leurs peQ|rfes, 
dans les croisades de la Terre«Sainte, dans plusieurs 
expéditions en Espagne , et dans Tintérieur de la 
province oà ils s^occupèrent à étendre leur domi- 
nation^ Ils possédaient encore dans les pays e*pa- 
gnok d'immenses domaines pour lesqn^ ils étaient 
hommagers de la couronne d'Âragcm. Malgré la 
;pui8sande de la maison de Béarn, dont la poHtique 
entraînait ordinairement celle de toutes les autres, 
ses eheis n'ambitionnèrent jamais de s'élever au- 
dessus de la dignité vicomtale. 

Dans le diocèse de Lescar était situé le château 
de Pau 5 où l'on a vu siéger pour la première fois 
la cour majeur composée des trois ordres réonis 
qui condamnèrent , en 1172, le vicomte Geiitule, 
comme violateur des fors et coutumes nationales. 
Ce château fut bâti ^ au dixième siècle , par l'un des 
souverains du Béarn, à l'extrémité méridionale de 
la plaine du Pontlong dépendante de la vallée d'Os- 
sau, afin de surveiller les fréquentes incursions 
que les Maures faisaient de ce côté. Les Ossalois 
cédèrent le terrain sur lequel s'éleva la construc- 
tion seigneuriale à condition qu'eux et leurs des- 
cendans auraient, pendant la tenue de la cour ma- 
jeur , la première place au haut de la salle. On 
planta, pour marquer les limites du terrain concédé, 
deux pieux aux extrémités «t un au milieu, où fut 



LIVRE TROISIÈME. 565 

construit le château nomaié Pal et puis Pau. Ses 
armoiries étaient trois pals; sur celui du milieu 
était perché un paon faisant la roue. Les pals 
étaient joints par un traversier sous lequel étaient 
deux vaches se regardant, et séparées par le pieti 
qui surmontait Poiseau emblématique. Le fond des 
armes était d'azur avec deux palmes pouf supporlis. 
Pau ne marque pas comme ville dans le moyen^âge, 
et ne fut honorée de ce titre qu'au commencement 
' du seizième siècle. . . / . 

Le diocèse de Tarbes était borné au sud par les 
Pyrénées espagaoles^jaunord parlediocèsed'Auch, 
à Test par celui de Gomminges, et à l'ouest par 
ceux de Lesoar el,d'01éron(^. Le siège épisoopal 
établi dans l'ancien Castrum Bigorra, Tarbes ^ était 
appelé £a&de. L'étendue de ce diocèse était la même 

* 

que . celle comprise par le district romain des Bi- 
gerrions. Le comté de Bigorre était , avec la vi- 
comte de Béarn , les deux premières inféodatîons 
laites dans la Gascogne par les rois francks. Louis* 
lerDébonnaire les avait donnés à titre d'hérédité 
aux desoendans des anciens princes de la province. 
Lés comtes de Bigorre portaient ^ov à deux lions 
kmpassés et couronnés de gueules, passant, Tun 
sur l'autre. Ils recevaient l'hommage des vîoomteb 
d'Aster, qui étaient tenus envers eux à la redevance 
annuelle d'uniépervier qu'ils leur apportaient le 
jour de Notre-Dame, et qu'ils pcrahaient sur Un 
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Of menu da Lourde. L'ofajat de 66 tribut pouYsit le 
ranpIaQar par la lomme de lix 6oui. La vicomte dé 
Lmedan, autrefoii appelée Hattellenboii , l^ ahâ«- 
tfidldniet de Ibnvezîn , aveci une portion da Mé^ 
boUfBao, dp Rivîèn»-Bas86, tàlniM dan» la dioaéM 
da Tarbes, étaient aottt la moui^aBee des oomtea da 
Oisotrei qw ei^ar^ieqt encore le droit d'itoramage 
9!ir leaaeignauriasd'Aure et de La QartliaJis avaient 
leur réaideaee ordinaire au cliâteau da Tarbaa et 
possédaient celui|de Lourde, funedesplaa Ibrtes 
placea da la Gasoogna, et qui annonçait par ses 
forUflcations[étre un^ œwfn romain^. 

La dîooèae de Comminges était borné au nord 
pareaiqi d^ Toulou^^ et d' Aueh , au sud par aalai 
da Buesea et da Balbastro en Aragon, et d'Urgel 
m Catalogne , h Pest par ealui de Gonserana et di 
Toulouse, et à l'ouest par calqi da Tarbas (gg). M 
ville de SaipUBertrand , élevée sur las rulaoa da 
raetique Lugdunum d^ Gonvènes, était la alté 
él^acopale. La Garonne séparait ae diocèse , dont 
une moitié, qui faisait partie du Toulousain^ Ibrnaait^ 
avae la Çonserans, le Hant«Cioinmingas« Il eooij^er 
naît laa états des comtes 4^ Gofpninges aux araies 
d'argent , à la emîx pâtée de gueules, et qui avaient 
i$Uf résidanca au château de fianathan. Ces uir 
|[naura étaient des premiers grands vassapx et alliés 
de la jnaison de SûinltGiii^B, dont l'autorité s'étendait 
mr \w éials da comté de Tpulouse , du dtiché de 



r^aiçnt 1^ plus p^i«w^^ ^ Qaul^», 1149 rûl^e t^n 

ritoiredipç^sain dif ÇomiiiMiges «lob^VV^U 9ni9QF9 

<M># portiPH d4 rMbinw ; I4 nll^ i^Astm, tout es- 

p«tgP9)9 qu'elle fût p^ ««^usitqr^, et Ia \;^vQnm,ât^ 

^rpi^Qt I9 dafoainç de« iteigaiiuro d? U ^^rl^^r 
Çf^tte AimililiQ , v^^e de« wmtw 4^ pigorre , pp^a^ 
trois pa|$ dans ^qq éç» ) Hum m i9^ à^P? d» 
w^mt^, «Ile portfi é«^rt9lé «H i «t w 4i trw pitto 
qni 4t9it U ^rtb« • a<i 2 et 3 4^ Fum^ » »^f Iq 
(QiM> y»« t>«a4e chwgM de broig lioBii. 

L* <Uoflè«o du Gotaeewi était borné au «ud pan 
lf« Fjréné«s «ipt^volea » à l'Mt «t an nord par 
ç<il«ii da ToaloHM * ot à. Toodat par o^vi d« c&mr 
wingaa {^)» Sop tovrltoirt t aitué aur la rive droit» 
d« 1» (ÏFaroRDQ . atpit upq dép^idapaa daa états doi 
cQiVtda d« TwloQM * et M trouvait placé apu« 1» jq»» 
pîdictioQ da la v^rapole d'Auoh t «b m qualité 
d'anstoft dlairiet d'un des douie ptu^^ do h pfft<r 
vittcç rowaine. ^aa diooèsaa d« CoraniiDgea et de 
Qooafirana pottânat la nom du comté au lieu da 
QeiMi d« la «té épiaeepale, aalott la oopaniino obi^N 
vatioo. Ga dan^iar fiut déaigné pav la déBonainatioii 
d« aiéga d* Aostvaale, lieii oà U avait été tnaafiné 
pendant qua la talla da Saint^xiar da«i«uft 9»im 
véa 4b aaa pa«0ura, à. qui lea oonAagde Gaon 
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mioges disputaient les droits de seignedtie. Les 
seigneurs de Goifserans, déchus de la dignité com- 
tale , n'étaient plus ^ au treizième siècle , que des 
Vicomtes relevant de la maison de Comminges; 

Le diocèse de Lectoure était borné au nord et à 
Touest par celui d'Agen, au sud p^r celui d^Ancb, 
et à l'est par celui de Toulouse (it). L'évoque était 
seigneur de la ville de Lectoure, conjointement avec 
le vicomte; Les seigneurs de Lectoure, plus conabs 
sous le nom de vicomtes de Lomagne, avaient été 
investis de la dignité comtale, qu'ils abandonnèrent 
pour prendre la qualité de vicomtes de Gascogne 
avec la lieuienance-générale de la province, qÉe 
leur conférèrent les ducs de Gascogne dont ils des- 
cendaient. Mais, dès le onzième siècle, ils ne tont 
phts désignés que comme vicomtes de Lomagne^ 
vassaux des comtes de Toulouse. Leur puissance 
était encore fort étendue, puisqu'ils exerçaient le 
droit de suzeraineté sur un grand nombre de ba- 
ronnies : lesvicomtésdeBrulhois,de6imoëz, d'Au- 
villars, une portion du Gabardan, des châteUenies 
de Batz, de Rivière, de Fimarcon , de Terride, de 
Montagnac ; ces trois dernières semblent descendre 
de la maison de Lomagne pùfce qu'elles portaient 
lesmêmes armes d'argent au lion de gueules, et sur 
la maison d' Espar bès, d'argent à la face de gueules, 
accompagnées de trois merlettes de sable; les do- 
maines de celle-ci étaient situés auprès du célèbre 
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monastère de Grandselve au diocèse de Toulouse. 

Le diocèse métropolitain était formé de celui 
d'Eauze^ qui n'existait plus depuis la destruction 
de cette ville par les Sarrasins^ en 732, et de celui 
d'Auch, où Ayrard fut institué premier archevêque^ 
en 879 , sous le pontificat du pape Jean YIU. Il 
était borné au nord par les diocèses ]de Lectoureet 
d'Agen, au sud par ceux de Gomminges et de 
Tarbes , à Test par celui de Toulouse^ et à l'ouest 
par celui d'Aire. Sa superficie» la p^s étendue après 
celle. du diocèse de Dax» était de dix-sept lieues de 
l'est à.rouest, et de vingt-trois du sud au nord. La 
iO^tropole^ dédiée à Notre-Dame^ comme l'avait 
été aux premiers temps du christianisme celle 
d'Eauze^ avait aux quatre extrémités du diocèse qua- 
tre chapelles sous la même invocation : Gahusac , 
Garaison , Aignan et Pibbèque d'Eauzan^.entre les- 
quelles se trouvaient deux cents églises vouées au 
culte de Marie. Lçs cathédrales des évèchés sufTra- 
gans avaient la m^me consécration , excepté celle 
de Bazas» placée sous la dédicace de Saint-Jeai)- 
Baptiste, et celle de Lectoure , sous Saint-Gervai^ et 
Saint-Protais. Cet hommage de dévotion, exercé dans 
toutes les parties de la Gascogne^ la mettait ainsi 
mus le.patrona^e particulier de la vierge. 

Le chafHtre d'Auch était l'un des plus considé- 
raUes des. (Gaules, tant par sesricliesçes que par les 
i.i^ ses. membres. 11 (allait faire preuve de 

TOME I. 24 
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ifôble^y ^Ui' y èïW acitfais, nèl iàû^mne vèl Uttéh». 
tiédie èhànôlUës; t^îxi tût&m l'édtlità $ Vf A^-binq 
Ûkbi YhûUe l33«, cbtalpoëaiéflt fê chd|ittrê ittëtirô' 
t)61lbiil; ëii!t( d'ëhtf 'ëtit étôie&t UÔttdfâlféS lécd- 
UëHI ! lé ëôtniâ a* Ai>ntâédâc éi bé^ ^iktré trt!éiïiiêi>« 
barôdj, lë§ tei^èUrS aëMdhtàdi, de MbUtesquloii, 
flë INiiidâilliàh, et âël'lïé ^bi était aUàài gfilâd VéiÙil 
dû ëbditë de ïàùldtièe ; Ib i^V^iieUt hiU^ et lé&ttcé 
àii ehdeiir, y pÔHâiëHt r^taihtt^ et airâlënf part âhi 
âmHbUtlônii bàilddlbalëà; 6ëi>iiàbd Kl âvstii âëtiUiè 
6ëttè p^éré^UVé dàù^ 1« ônziénië siècle étt èdbttlgt' 
bht le 6omté d'Âftué^é à Salhté-Mârfé d'Âdeh^ 
mbfskûHm btte rëdë^tieé àhiluëiié. he iiablt» iM» 
ttié§ fai^iëht àmi paHie! dU eliaplll>ë de la kttétM» 
tiblë; èllëà âVàiëut lé tlttë dé ëhâBoittëéSéâ et â^tâdt 
plaëë Hb chtéUii. Ëtiiieiit âtiatiliéé àii i!hâplii« : titl 
pHtsbi^ dàd^ral; bh pié%t, Ud ddjfëd; quatoi^iëér^ 
ëhidiàci^ i Èàmt i d'AHbagdàë; d'Ââtai^C dHëfr' 
tàli d'AStàrâb béeidbiital, d'Ab^leis, è@ ddMrëHXâ- 
^ëè, d'Sliiëè, dëâ Affité^; de Mâgttbâé^ dé tMrdàll» 
h&B, de Pâi-diàc, de ^àbânèi, dû Séifil«i*iiy> aë Sdâ 
et ëë Yib. Lë§ fôhbtiohé itiidriélàHil ëidiëdt 6êllë4 
dé lihïeëiiiédl'i dé sàci*lètàifi^ d'bbVHer; dé ëéiéH», 
O'infii'iAlèl'; de pd^Ué^ et d'hôi'toUiih db jabdifiiéf: 
Le chapitré dé là cathédrale d'AUëll VMl HdM 
^ dëtiëndtlbicé huit bHàititréS : éiÀittt^iMftiditez- 
Auéb) lûH&i Saiiil^nÉjdU^ StJiiét-^I!\èl'réèli hdgàK)) 
Sos; Yio et Jégun. Ité bas chœur était eèmpMé de 
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dodzé pitëbëndéë, qui ë'élevê^hi ddtis iH 6bitë au 
nDntbi>e dé ti'ëhië'-quiiti^ë. Otiti'ë iëë dëùi chà^iti'è^ 
dèMi^e-Mibe et dé ^atht-iViai'tiU .1i y <eh »Vait Un 
t^oiâièmédabsiâ èit6 iitSirôtiOtitÂihè, 6ëlbidél^âittt- 
Wéhi , le p\ui àttfeiéil et qUi éM paéM âé là 
rë^âdëi^àint-iëàil à belle dé j^âiht-^iidtt, bbâëfVéë 
(far 6hie ^tîénth bdiiVëhtUëlâ du mmé dlbèë^'J 
Les ëhàiioiiiës dé feàlilt-Ôiféfat, lôn^-téiiip^ l'iVàiii 
dii thà|)itfe dé ^ainté-MâHe, à qui ilà âu^ôUéfeiit 
de bètubifëtisès t|Uël«Ilèë , b@ k>ééotiUui>ëhijàiiiàiè 
é6tt&utdH(é. 

iM èhàbbtiiês faiètt^i^Utaibà fobrbistôiëàt, éhâ* 
qiie jôdr, 4 qbibiië (itàUVi^à, bb tepaé mi bbë tablé 
bèbiétfàHé ptêU^ t}bi avait béiébfé la gi'ànd'mëâsé. 
dette piéasé ib^titutrab, appelée tnahdâtn avait été 
fôUdée y l^àfi il7ëi, pai^ lé chàbdiiië Gérard Dupiti 
qui iràbhétii, à éët èftet , Ubjrënbànt fà ébbithe de 
cëbt quafabtë ëbUS, tés pàibâ i]ué iëë ùdèléëdppôf^ 
iàiébt Jbbfbëlléibëbi à i'dtKVàbdë , et iid'bb àffébt&jt 
auparavant au salaire, de quelques sèrvitêulrâ. 

L^&pc^évéqiië pi^enâlt là qualité de primat de la 
Novempopulanie ou troisième Aquitaine et de la 
Navarre ; i\ jbuissàit de la seigneurie d^Âu&h en pà- 
Httgé avec le comté d'Armàgnac. Les armes de là 
vilieétaieot, parti au premier de gueules à un agneau 
d argent portant la croixd'boàl'honneur de Saint- 
Jean, patron dé son ancienne paroisse; au second, 
d'argent, au lion de gueules, qui était d' Armagnac. 



572 LIVRE THOISIÈMË. 

Lorsque Tarchevêque allait prendre possession 
du siège métropolitain, le baron de Montant l'atten- 
dait à une porte de la ville, revêtu d'une tunique 
blanche , sans manteau , une jambe et tête nues j 
il prenait les rênes de la mule du prélat qu'il con- 
duisait à la cathédrale. L'archevêque prétait ser- 
ment au chapitre devant la porte de l'église, puis le 
baron le menait par la main à la porte du chœur ^ où 
le chapitre venait le reconnaître et lui jurer fidélité. 
Le seigneur de Montant continuait à accompagner 
l'intronisé, l'aidait à prendre place dans la chaire 
pontificale, se tenant toujours à ses côtés. Après 
l'intronisation, il le menait au palais de l'arche- 
vêché, le servait à table , et remplissait enfin au- 
près de sa personne, durant*cette journée, toutes les 
fonctions de chef des servants. La cérémonie ache- 
vée, la monture de parade de l'archevêque, lavais- 
selle d'or, d'argent et tous les accessoires du buffet, 
qui avaient servi au festin, étaient donnés au baron 
et envoyés chez lui. 

La baronnie de Montant, la première en dignité 
de la mouvance des comtes deFezensac et d'Arma- 
gnac, acquit, à ce qu'il parait, la prérogative dé faire 
hommage aux archevêques, depuis que Montarsin, 
seigneur de cette maison, donna, vers l'an 1100, 
un terraiil contigu à Téglise de Sainte-Marie, pour 
construire le palais archiépiscopal (1) (j[/ ). 

f 

(i) Chron. d*Aucb. p. 6 et suir. 
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L'Armagnac était la plus puissante seigneurie 
dii diocèse métropolitain et de la Gascogne après 
celle de Bèarn. Il était divisé en haut ou blanc Âr- 
magnac , Aucjb, chef-lieu ; et bas, noir ou nègre 
Armagnac, Nogaro^ chef-lieu. Il était séparé par le 
Fç^ensaé/ancienciéinféodàtion des ducs de €^as- 
cô^ne, dont il avait été démembré au commencé^ 
ment dû dixième siècle pour former Tapanàge de la 
brancKé cadette dès comtes de Fezensac. Les deux 
fiefs furent réunis après Textinction de la maison 
de Fezensac, v^rs'li40, par Géraud III, comte 
d^Armagnac, qui fit précéder ses dignités de celle 
de^comtede Fezensac et qui fut imité en cela par 
tous ses successeurs. Les domaines seigneuriaux re- 
levant de l'Armagnac étaient le comté de Gaure, et 
la vicomte de Fezensaguet ou petit Fezensac, qui et 
en avaient été détachés pour doter des cadets de fa- 
mille. Les vicomtes de Fezensaguet avaient le chef- 
Uëu de leur seigneurie à Mauvezin , et portaient 
d'^argent au lion de gueules avec un lambel. Ve- 
naient ensuite les quatre haut barons de Montant, 
d'azur, à deux mortiers de gueules d'argent , pas- 
sés en pal ; de Montesquieu, d'or à deux tourteaux 
de gueules l'un sur l'autre; de Pardailhan de Gon- 
drin^ d'argent à trois faces ondées d'azur ; de l'Ile, 
pour une portion de ses terres. Les chefs de ce 
grand vasselage n'étaient encore que comtes de Fe- 
zensac, d^Armagnac et vicomtes de Magnoac ; mais 
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(iQsUqés k refpplir |in vÇt\?i iippprt9ix( ()^s}e^deux 
derniers siècles du pioyçi;i4^, çq 1$^ y^x^ gi^nr 

dçs limites de l^iirs états, 

îie même djpcèsfl compisçn^it Je çppt^ ^'As^f^ 
qqiiQrmait, avec? qe\m d[Q Fe^eps^ç, JfS d^uç |»rf>|Q}^ 
res Ij^féçdstiops faites p^F les 4u(^^QQ^fco|pe à l'o- 
ligine de la jféodalité, l^ ^jgneuf § d'A^tapfito jjor- . 
(aient écartelé d'or çt de gtieulfs; |etir rés^dencç 
était Casteiijaq-fl^Barbarens, fort cbilej^u sitifô fvf 
les flancs d•^ne montagne, apjç argaes dg ||ue|i|^^ à 
un rocher sommé de trois tours d'argent. Le chft- 
teau et la ville de Barbarens furent élevés au dou- 
^ième siècle par les spjps du comte Bernard II et 
du seigneur Guillaurne-^f naud Desbarj^l^. Jj^b sei- 
gneurs (le )'Ile?'de>-Pf(>é^ losansé cimjer et bannièrp 
iosangée avec légei^de, étaient ^pq$ la inquvance de 
TAstaraQ. Le comté de Pardiac, ()ui avait pour (;))ef- 
lieu Mpntlezun^ avait Fficu d'argent au lion de gueu- 
les, et nn orle de corbeaux de sable. Le vicomte de 
Béarn possédait encore dans le territoire diocésain 
de la métropole dpux seigneuries dépendantes de|a 
vicomte de Gavarret : c'étaient le château de Hanciet, 
et celuid'Eauze, construit de (J^bris de l'antique ca- 
pitale delà province* Le fort qui servait à défepdre ce 
dernier 9 était en même temps réservé comme palais 
à l'archevêque d'Auch , en souvenir de la primitive 
r/^sidenco métropolitaine. 



l\ f eçji^it ^poi^ yai^l^S terrj|,oire8 (|^ Iqi prqyii^ce, 

saâne, dépendant du diocèse de Toulo^^, ÇQjp9P(^- 
pS i? S«i^(?!irifi^8rîN9ur(|3Jp, <]Qn| l'é(5Bf,taii 

!f» |>g9Pl|é <ï« ftjmpë? 5 la pqptiqp ()n Fez^ï»»ag||ftt, 

?^8r4 leçrHpire è^J!i "^P® >lép^nf|a«)çp d» ^jpfiè^p 
d' Agçîl j (I poiuppeflail |ps fjefs di) nç\^, jp.onaçfiàrp 
d§g bén^4fcUnç lie ÇQHflpfn, jjppt l'abbé éj^ai^ ge|- 
pçflf j|p ja yîm cçiypinlfinDenç avec le dijq ^p 
l^ifienne, ^ CondpqaQi^ était de j'aqciep dopi^inf 
d^|a couronne d,i^ç|^I^. Au di^jèp)^ sjècle, (jonibaud, 
ff^re dQ pujUauin^-Sanche^ duc djbGascQgpé et 91^- 
§l?<?}é ay gopverpêïiient, en»br,^s<5i, aprqs çpR ysjjr 
Y^pe , j'^fat ecpijé^ïpUj^jue pj pos^da }pç ^y(fi^s 
4e Pa^as et d'Agen, Huglie^ , §pn %, pf^Rïier 
^>l^ ^t^opdom ,>q lui .^pqçj^dî|nt {|q ^iégpépjgpq- 

franchises à ses successeurs qui en jouirent ^qi^ fa 
gjizer^jpçté ifpipédiate ^e^ duçg de 93^ç.qgBpj puis 
<jpf <59mt^f ^e ppjijer^, (Jfivepus ^}ip^ ^^ Guieppp. et 
rois d'Angleterre. La vicomte de Briilhois. le Vie- 
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brlh OU La Plume, détachée de ce domaine ducal, 
était passée à la maison de Béarn, qui en rendait 
hommage à Févêque d'Agen, puis à celui de Gon- 
dom après la création de cet évèché , sous la rede- 
vance d'une lance à Tavénement de chaque nouveau 
seigneur (1). 

Ainsi la Gascogne^ qui représentait TAquitaine 
de Gésar, formait, dans le treizième siècle, onze évô- 
chéS) fondés d'après la division territoriale des Ro- 
mains. Ghaque cité eut sonévêque, chaque dis- 
trict devint un diocèse, et le siège métropolitain 
fut établi dans la capitale de la .province {kk). L'on 
a expliqué, comment Auch fut substituée à Eauze 
pour chef-lieu de la catholicité dans la Gascogne, 
comment le douzième peuple de l^^ncienne pro- 
vince^ lesBoïes, était passé au diocèse de Bordeaux 
et avait été remplacé par celui de Bayonne. On 
doit ajouter que la Gascogne toulousaine, qui for- 
ma ensuite la plus grande partie du territoire dio- 
césain de Lombez, ne fut pas incorporée aux états 
de la métropole d'Eauze ni d'Auch, parce qu'il 
avait toujours dépendu du district romain de Tou- 
louse, et qu'il eii fut de même du Gondomois, 
réuni sous l'empereur Hônorius aux états de la cité 
d'Agen. 

La Gascogne^ après la fin de sa race ducale , fut 
réunie à l'Aquitaine en 1052, par Guillaume VU; 

(i) Doat, Collection mauiiscrite, biblolh. roy., t. vu, f. i3 1 . 
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comte (le Poitiers. Un siècle plus tard, en 1452, tous 
les domaines de cette maison furent apportés à 
Henri II, duc de Normandie, depuis roi d'Angle- 
terre, par Éléonore, sa femme, fille de GuillaumelX, 
comte de Poitiers, et épouse répudiée de Louis VU, 
roi de France. Les états de cette princesse formè- 
rent le duché de Guienne , et ta Gascogne em- 
brassait à peu près la moitié de ce riche apanage 
qui portait de gueules au léopard d'or, armé et 
iampassé de gueules. Les grands feudataires de la 
Gascogne, quî^.avaîent sous leur mouvance toute la 
noblesse de la province , étaient au nombre de 
huit : quatre avaient leurs terres dans la partie 
sud-est, et n'étaient pas vassaux directs des ducs de 
Guienne; ils relevaient des comtes de Toulouse, à 
la croix clichée, vidée et pometée d'or, faisant 
eux-mêmes hommage aux princes de la mai- 
son de Guienne. C'étaient les comtes de Bigorre, 
d'Astarac, de Comminges , les vicomtes de Loma- 
gne, et les seigneurs de l'Ile-Jourdain. Ceux qui 
obéissaient immédiatement aux comtes de Poitiers et 
ducs de Guienne occupaient le nord-ouest : les 
comtes d'Armagnac, dePardiac, et les sires d'Al- 
bret. Les vicomtes de Béarn, indépendans dans les 
états béarnais , prêtaient serment de fidélité aux 
comtes de Toulouse pour le Brulhois, et aux ducs 
de Guienne pour le Marsan et leGabardan. 
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(a) « La roncesBÎon d'un firf: Htait acctim|HiB^ de ivaip 
cérémoi)ies principales ■, l'Jfpmmage, la foi et l'investiture. 
1» La preiht^re n'était autre cbosit que l'exprosBion énergi- 
que dû la soi^inission et du {Ij^voiieinent du vassa) A j'ég^rd 
^G spn'Reigneur. Le vassal, lorsqu'il rendait bommngc, 
avait )a iHc découverte; il était sans baudrier, sans épfje 
ni éperons ; il sn tenait h genoux , mettait ses mains entre 
celles du seigneur, et promettait d'i^tro désormais son 
homme, et de le servir fiaèlem|!nt et loyalement aux dé- 
pens de sa vie, par son bras et son honneur, en considéra- 
tion des terres qu'il tenait do lui. Nul autre que le seigneur 
en personne ne pouvait recevoir l'bonimage , qui se térini' 
naît ordinairement par un baiser, i" Le ^rment de fidé- 
lité était ipdjspensable pour tout lief, mais la cérémonie en 
ét^it moins pprsonnollffqiio relie de, l'hoinma^, et reser- 
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ment pouvait être reçu par procureur. Il était prêté par les 
ecclésiastiques, et non par les mineurs, et les expressions 
qu'on y employait différaient peu de la formule d'hom- 
DMi^e* S^^L'itfvèéitàfa, ou h éessibn 4n fief, était de deux 
espèces, Tune réelle et l'autre non réelle. La première était 
la mise en possessjw t^l^tiye, sçit par, le leigneur, soitpar 
son délégué; l'autre était symbolique, et consistait dans la 
présentation d'un morceau de gazon , d'une pierre , d'une 
baguette, d'une branche d'arbre , ou de tout autre objet 
dont l'usage avait été introduit par le caprice des coutumes 
locales. » 

( Hallah , V Europe au moyen-âge, t, /• cA. //, 
Ire partie , p. i^é ) 



(b) Ce qui a fait dire à Scaliger : Feiixpopulus y cui bibere 
estvîvere! 

{c) Un Montmorency disait à un Basque : u Savez-yous 
que nous datons de mille ans ? — Et nous , nous ne datons 
plui , » répondit le montagnard. 

.'..•' ■ ■ . . . > • ■ 

{Iharçe dei pidassoueL) 

•■•'•■ 
(a) Le latin éprouva graduellement une décadence qui 

amena les ténèbres du moyen-âge. Le quatrième concile de 
ïours, tenu en 813, décida que chaque évêque aurait des 
homélies contenant les instructions nécessaires pour son 
troupeau, et qu'il devait les traduire clairement en langue 
romane vulgaire. Le peuple commençait à perdre Tusage 
de là langue latine dès le sixième siècle, car Saint- Augus- 
tin disait aux lévites diargés d'eniseigner le catéchisme: 
K Lorsque parmi vos élèves vous en verrez qui répondront 
en latin élégant et recherché, et qui, s'écoutant avec plai- 
sir, prouveront qu'ils veulent faire 'parade de leur élocu- 
(ion, vous les corrigerez en cessant de les interroger ; autre- 
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ment ces beaux parleurs pc manqueront pas de se moquer 
des prêtres qui font des barbarismes et de^ solécismes* • 

{Lib. de catechisanàis rudibus.) 



(^) 


BTEQUES D AUCH. 




Giterius. 585. — Fauslus. 




Anfronius. Fabius. 




Aprunculus. Cithorins. . 




Ursinianus. Titbonius. 


439. 


— Saint-Orent. Dracoaldus I. 


451. 


— Armefltaire. 625. — Audèricus. 




Minerve I. Perpetuus. 


469. 


— - Justin. Dracoaldus II. 


506. 


— Nicetîus. Lcothadius. 




Minerye II. 674. — Patemus. 




Alecius. I. 718. — Patricius. 




Amelius. > Tontonius. 




Salvîus.. Anerius. 




Porcarius. Erinaldus. 




Proculeiaous I. 757. — Lupus. 




Prîçîus. Aster. 


533. 


— ProculeianusIf. Asnariûs. 




Marcellus. Revelîus. 




Vîgîlîus. Galinus; " 




Polemius. 


K 


Alecius H. ' Tobannes. 




Eonîtls. ' '' "^Xifloftus:^ 




Paulinus. ^ isatmBertus. ' 



f*. 



1 » 



•i.'i 



». i :» 



..! 



Les chronologistes ne sont jv^, ^'accoixjl sur le n^mbrç ni 
SUT le classement des évèquesd'Auçh; Oibenart en con^pite 
quarante-r quatre» Brugèlesquarante-neuf, le Gailia Chrifr 
tîana quarante-six^ et donne Isambertus comme douteqif:* 
(1 est certain que ce dernier n'a pu occuper If» sîég^ d'Aujj^ 
à Tépcqfie q^Qiji lui d^goe, qlctstrA-dire jiu tpmps de 
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GMAflëhlttgttè. Cette Ville h'ëfFrSitàloh qti'dA àknâs de tiii- 
nes détliiit lliitiBibii dU Mâ6^: 

• * • • - • 

(/)Dans les deux éditions du P. d'Achery, on lit verd natus 
au lieu de nonnatus cdiÛtté le pàttë lè manuscrit de la chdrte 
de Condom, coté à la bibliothèque royale sous la n^ 5652. 
On apprend par cette chronique que Honerotte, femme de 
Garcie-Sanche-le-Clourbé, duc de Gascogne, restaura Tah- 
baye de Condom ruinée par les Normands. Cîettë princesse 
lui rendit son ancienne splendeur , et la dota de riches do- 
maines. L'inauguration de l'église dédi^ à^aint-t^ierrefat 
faite à cette époque, avec pompe , en présence d'un nom- 
breux clergé ei de là noblesse du pays, l^lusîeurs maisons, 
qui s'éléyèrenl autour du monastère pendant sa constiruc- 
tion , formèrent lè noyau de la ville. 

/ 

(g) La maison de Hontësquiou-Fezensaca laii publier sa 
généalogie en 1784 , en un volume in-4o , dont Cliérin est 
l'auteur. Elle prétend descendre d'Aimeri 1^'', quatrième 
comte de Fezensac , d'après deux cartulaires de l'église 
d'Auch, l'un appelé J?/anc , l'autre Noir. Le Èlanc dit qu'Ai- 
meri n'eut qu'un fils, GuillaumeAstanove» i(ai fut cin- 
quième comté ae t'ezensac. Le Noir dit qu'il en eut deux : 
Guillaume-Astanovei et Raimond Aimeri qui serait la tige 
des barons de Montesquiou. Le peu d'accord déé; deux car- 
tulaires, appartenant à la même église et écrits tous deux 
dans le treizième siècle , est au moins fait pour répandre de 
l'obscurité 3ur oette origine généalogique. 

{h) Lft ]ùt^isplr\idëfiM dé éé siècle àfâif éAifftë le bôtnbat 
Mhgkliék-; il était 4ûelqtiëfbii pm&h àiï± partie de loîiér 
âëd chattipiôns qtli s'^n^gèÀièht à èê Ikisséir t^per lé pôiôg 
^ilH élaieiît ràinctis. Lèê ^laidtt h'ordoniiâiefit ^à§ toujotih 
êë éhiisér lé ffer , Uat U fUt décidé à Bêziers , eh 1053 , i|tiè 
éèùÀ èéigiietin^ "^MéntMiit tedlr difteréUd àt^ ûéA bàtotté. 



4 



(0. GÉNÉALOGIK CHIiOJICnjtlOHJUB SES DUCS DE 

GASCOGNE 

DUCS blbgtifL 

602. — Génialis. 

615. — Aighinan (commissaire roykl): 

626. — Amandus (souche féminine Ihè rCM fl'Âqmfcitiie ; 

Gisèle, fille d'Amanditti aViit éffbtlsé C^MH- 

bert. ) 
637. -* \Mk^ \m 

768. -. Loup II (race des dil» et ft»ii ft'Aqttiliibe). 
774. — Loup m. 
778.-Adalric. 
§éli '>^ Ii8tt]p>iGmtttle el Sbiiiiini 



»V€S AXOTIBUM; 

i»ië. '^ (^UiiUbihé. 

8tô. - lâàiichè-SÀnëhéz. 
bU. -^ Âriiàiiâi. 

Dirèli ÉtiAliiïf ilif». J 

872. — Sanche-Mitarra. 

ekàKtïë Ut 
904. — Garcie-Sanche. 

Sanche-Garcie. \ 

Sanche-Sanchez. 
077i ^. GuilkliBitifcSâiiebe. 
né% ^ Btf Oàrd-Guillaiime: 
MIO. *^ SattSM-GttiUtiWM. 

i03Si ^ BMtiBf » 

1086% -^ Irii0ii taiiM delhidMy leontoda PoîOm. 
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0) ROIS ET DUG9 d'aquitaine. 

630.— Charibert, roi; 

631.— Childéric,roi. 

637.— Boggis et Bertrand , ducs. 

688.— Eudes, duc. 

735.— Hunold , dap. 

745.— Waifr», duc. 

81*.— Pépin 1er ^ roi. 

839.- Pépin II, roi. 

865.— Charles, fils de Charles- le-Chauye, roi. 

867. — Louisrle-Bëgue , roi. 



{k) LepalUum était dans l'origine un manteau de Uine , 
signifiant la brebis sur les épaules du saint pasteur. Les 
empereurs d'Orient renvoyaient aux grands prélats. Cet 
honneur passa des primats aux métropolitains , a quelques 
éyêqued et même à certains abbés. Aujourd'hui lespawum, 
que le pape envoie aux métropolitains, sont tissus avee de 
la laine des agneaux élevés par des religieuses , et qu'on 
bénit chaque année sur l'autel de Sainte-Agnès-Hors-Les- 
Murs. En France, le seul évêque du Puy en Vélaî est décoré 
de droit du pallium des vié^opoU^ins. 



(l) 60 sous morlas équivalaient à 485 fr. de la monnaie 
d'aujourd'hui. _ 



(m) Marguerite de Valois , sœur de François Iw, reine de 
Navarre, devenue comtesse d'Armagnac, assista en octobre 
1547 à l'office divin, dans le chœur de la cathédrale d'Auêh, 
et le syndic des chanoines lui paya son drcnl de présence le 
premier jour, pour complies, six deniers tournois et le pain 
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« 

accoi^tumé; le lendemain , pour matines, laudes, petites 
heures et grand'messe, trois sous, cinq pains et deux sd^ 
ques de vin. En 1660, Louis XIY , à son retour de Saint- 
Jean-de-Luz, Tenant d'épouser l'infante Marie-Thérèsqiy 
passa à Auch et assista au service divin dans le chœur de 
Sainte-Marie. Il occupa la place du comte d'Armagnac, 
qui était la première du côté de Tévangile, et perçut sa por- 
tion des distributions , en sa qualité de chanoine. "^ 



(n) Ce neiut que dans le treizième siècle que Tarchitec- 
ture, si improprement appelée gothique, brilla de son grand 
éclat; ayant|cette époque les églises et les monastères étaient 
construits en bois. 



(o) Deux archevêques d'Auch, au douzième siècle, ont 
^rté le nom de Guillaume, et se sont suivis de si près qu'on 
les a long-temps confondus. Les auteurs du Gallia Chris- 
^iana les ont distingués, en plaçant entre l'un et l'autre, - 
Sanche de Fenogreto qui cessa de gouverner la métropole 
en 114S. t 

(p) « Et io Gastoo vescomte de Bearn ac confirmi volun- ^ 
terosamens, et ab bonafee, et de agradable voluntat, per 
mi , et per tota ma génération , per tostemps entro la fin 
deu segle. Et si nulh autre senhor après mi, contredise totes 
aquestes costumes, queiuren sober sants^ et qu'en debin 
esser creduts sees bataille far : et totes las autres heretats , 
qui son dens los vostres decxs, si lo senhor y domane mays 
son dret, que debin esser quitas ab segrament, quefasseiv 
dens los decxs. Testimonis en Auger de Miramont, en 
Guilhamot d'Andonhs, en Guillem Gassie de Miucents, 
B. d'Espœi, Fortaner son Frai, Ar. de lasses, B. de Sam-» 
sons , Forts de Pau , B. de Tronsen , Doat de Meirac, R. de . 
Senta Susane , R. de Bisanos. Io Talesa vescomtessa ac 

TOMB 1. 25 
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i^ppfprmi ^ pt io p^ntog lor filh ac cpnferm^. ^qpesta caita 
j^u§ai{^ qps tpt^ lires gober Vauti^f de sanct^ fee, prometèm' ï 
D^ii, et à to^ lop bçniîs d'^ia jbiele.q^ie $4^ ^^ ^^M^ j^» 
pr l^^a , et j^p i)P§ire lii^adge sîe tiencût^ et obs^at aixi 



j* 



(y) Voir le Ço!aXwJtmt^oi^ ^ *>«%6w«4 >^ fY,pf^^U, 
êà sont recueillies plusigm» ^pqqope^ ^HlftfH^ î^cftW^ «pi 
^ furent réformées aux seizième et dix-septième siècles. 

(r) (^ÉNBALOGIE PES GOMTES DE FBZBN9AC. 

9âO. -- Guillauma-Garcifi, fils dq Gfuri^ChSaiiAc^ dît le 

Courbé, duc de Gascogne. 
960.— Othon. 

Bernard-Othon. 
983.— Aimeril*. 
1030.^ Guillaume-Astanove. 
1050.— AimerîII. 
1096.— Astanove H. 
1109.— Azaline. 
"'. 1140.- Béatrix. 

(jf) GÉNÉALOCrIB DES COMTES DE POITIERS ET DUCS d'aQUI- 
TAIIfQ QUI Olfr RÉGN^ SUR LA GASCOGNE. 

1038.— Eudes. 
1039.— Guillaume VII. 
^ 1058.— Guillaume VIII. 

1087.— Guillaume IX. 
1127.— Guillaume X. 
1152.— ÉléoDore de Guienne. 

(t) Cette forme de serment a toujours été religieusement 
observée ; aucun souverain n'a régné ^ur |e Béam sans l'a- 
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IMiîf jr^mpUe. IquU XVI a, comme ses apeèMF^ , juré l'çih- 
soryàtipii de c^ privilège ayaiit 4'^VQ|r rf^çu le fierinepJL 49 
Qé^Dfiis. {Fage^ de Peufc, Pss. bi§L s^r Ip fi^éfim^ /h9, /> 
^^ TU, p. <4I)— VoîHes fors et cQ^t^I^es Ae Bé«n^ , r^-r 
^méeç j9t réjigée^ ep langue })^riiai^ eii i654 , i^ns )e 
pjMKfu^ier génère^ de Bichebowg^ d. lY y partie U^page 1Q71. 
Qn lu ei| tête ; t Losh^bitaps de la se^bqrîa 4f3 B^arp 9 au 
i cQineps^imQpt se (egilifin per fors et costuma^, £t per se 
> çotretenir en libertat et observation d'aqueras» ^Jegin 
f successiififeinent divers cavaMs, en senhors, 16 pnip^â de 
v ^igorre, Tautre d'Apberpi , et^ )6 ter^ filt^ dei| prince de 
9 Gatalonbà , qui regnà , et ent^rtepgo 16 ppble en fprç, cos- 
)> tuniaset libfîrtas, etsegop aqiieras I68tadfl»îni9tr^justi- 
» çii; et après Ipj SQi^s d^sç^pd^s p^r prdi fti suec^ssioP 
» hprcditari. > 



(u) c Quant 1q rei^ v^c al seryiû ^\ rei Efepric, |o cpfns 
de Toiosa si '1 desconfis en Qascoipgn^, et toU li bpn çin- 
quanta cavalliers \ fi '1 r^Js Henrics li dèt ipt T^ver qup ijl 
cavallier devian pagar pef la reenspp , et el no 'I paguet 
L'aver als cavallier, ans Tennortet en Aragon ; et ill cay^}- 
lierisseron depreisson €| pagueron Ta ver. > mq^nomjri^. 
Choix des poésies originales dés troubadours; Biogrçjfk^e ^, 
Bertrand de Born, t, V^p, 90.) 



,« 



(v) c Al temps qti'ep Richartz era coms de Peitieus , an^ 
qu^elfos reis, Bertrans de Born si era sos enemics , per so 
qu'en Bertrans volia ben al rei jove que guerreiava adoncs 
ab en Ricbart qu'era sos fraire. En Bertrans si avia'fait vi- 
rar contra 'n Ricbart lo bon vescomte de Lemogas que avia 
nom n Aemars ; e*l vescomte de Ventedorn ; e'I vescomte de 
Gumel ; e'I comte de Peiragors e son fraire ; e'I comte d'En- 
ÇQlPÂnQ q sps 4ps ff aires; p'I çop^tfi RainrPP de Tolosa ; e'I 
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comte de Flandres; e'I comte de Barsolona; en Centoill 
d'Estarac, un comte de Gascoingna ; en Gaston de Bearn , 
comte de Bigora ; el comte de Digon. E tuich 'aquistz si 
l'abandoneron e feiron patz ses lui , e si s perjureron vas 
lui. En Aemars , lo vescoms de Lemogas , que plus Fera 
tengutz d'amor e de sagramen si Tabandonet et fetz patz 
ses lui* En Richartz cant saup que tuich aquist Tayion 
abandonat, e'I s'en venc denant Autafortab la soa ost, e dis 
e juret que jamais no s'en partiria si '1 no ill dava Auta- 
fort,enonYenia a son comandamen. Bertrans quant auzi 
so qu' en Richartz avia jurât, e sabia qu' el era abandonatz 
de totz aquetz que vos avetz auzit, si 'I det lo castel^ e si 
yenc a son comandamen. E 'Icoms Richartz loreceup, per- 
donan li e baisan lo... t (Rayncmard, Choix des poésies origi- 
nales des trovbadours ; Biographie de Bertrand de Born, ty Y, 
p. 84.) 

{x) Dans le dix^fauitième siècle, le revenu de l'évêché de 
Bazas était de 20,000 livres, et sa taxe en cour de Rome, 
pour l'expédition des bulles, était de 600 florins. Le chapi- 
tre était composé de trois archidiacres, d'un chantre, d'un 
sacristain, d'un ouvrier et de dix-huit chanoines. Ce dio- 
. cèse comprenait 234 paroisses, 37 annexes, ce qui faisait 
271 clochers. 

(tj) L'évêché de Dax jouissait dans le dix-huitième siècle 
de 18,000 livres de rente, et payait en cour de Rome 500 
florins pour l'expédition des bulles. L'évéque avait le pri- 
vilège de présider aux états de la Basse-Navarre, quand ils 
se tenaient à Saint- Palais. Le chapitre était composé de dix 
chanoines sans dignités, le plus ancien présidait aux déli- 
bérations. 



(z) L'évêché d'Aire jouissait dans le dix-huitième siècle 
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de 3Û>000 livres de rente» et payait 1200 florins en cour de 
Rome pour Texpédition des bulles. Ce diocèse était divisé 
en deux archidiaconés, et six archiprêtrés, contenant en- 
semble 241 paroisses. Le chapitre était composé de deux di- 
gnités et de vingt chanoines. Le grand archidiaconé était 
la première dignité. 



{aa) On donne à d'autres contrées la môme origine ; ainsi 
le nom d'Espagne découlerait 4e span ou sjûum^ qui veut 
dire lapin en phénicien et dans quelques langues de l'Asie. 
Strabon» dit du reste, que ce pays était très fertile en la- 
pins. 



(bb) Philippe II, roi d'Espagne , fit détacher de l'évèché 
de Bayonne, dans le seizième siècle, sous prétexte des pro- 
grès de l'hérésie en France, les vallées de Bastan et de Lé- 
rin qui étaient sous sa domination, et les confia provisoire- 
ment à l'administration de Tévêque de Pampelune, sous le 
titre de vicaire apostolique en cette partie. Dans le dix- 
huitième siècle , le revenu de l'évèché de Bayonne était de 
20,000 livres, et sa taxe en cour de Rome, pour l'expédition 
des bulles, était de 100 florins. Ce diocèse comprenait 
100 paroisses. 

(ce) L'évèché d'Oléron avait dans le dix-huitième siècle, 
13,000 1. derente, et payait 600 florins pour l'expédition de 
ses bulles en cour de Rome. Le chapitre était composé d'un 
archidiacre, de douze chanoines et de huit chapelains. Il 
y avait dans ce diocèse environ 280 paroisses ou annexes. 



(rfrf) f lo Centhol per la p;racia de Diu , vescoms deBearn , 
et coms de Begorre, bulh que aquesle ciutad que ère des- 



890 NOTES ëï PttfitiVÈSi itJStlPtCATIYES 

^plddè, per mm Û yjbtori dé lAoSà b&HiëS db 1S^^, i 
itia hoébr et j^rôfiëit et dé tôuts Ihoiié sti'cëëâôiil tbksë j^ 
pladé ; à la qiial poblàtiÔQ Tielicb hoiuUl de di^erteâ T^^- 
des, et apetats lor éhsémpil, dàgb à M, qoe IH dë^rtfi tdi 
plenërahiéhtk àh lôr iïè iëis et los drets, et Idi tàti de ^étti 
ïiutad* )) (Marca, Béarn, liv. IV, chap. Xtll;^. SïétJ 

{efs) L'éVèché dé Leficar aValt dans le diit-hnitiètnè rië- 
cte 15,000 livres de revenu; sa tàite était de i^OO Horins 
eh cbûr de Rome pour lexpédition deJs bullles. Le êbàpitrè 
était composé de seize chanoines et de huit prëbendM. Le 
diocèse comprenait 240 paroisses ou annexes. 

(Xf). L'évêquede Tarbes jouissait dans le dULx-huitiëme 
siècle de 8,000 livres de revenu, et avait le privilège de pité- 
sidér aux états de Bigorre. Le chapitre était composé de 
huit archidiacres, d'un chantre et de quatre chanoines. 'Lé 
territoire diocésain comprenait 300 paroisses sans lêd an- 
nexes. 

(gg) L'évêché de Coniminges jouissait dans le dit-hui- 
tième siècle de 80,000 livres de revenu et payait 4000 flo- 
rins en cour de Rome pour Texpédition de ses Kulles. Le 
chapitre était composé d'un [grand archidiacre qui avait 
4,000 livres, de quatre petits archidiacres qui avaient cha- 
cun 1800 livrcg, dun pénitencier et de^haitbrâ^e cknbni- 
ckts de 80o livrée; d'dn ^acri&taiii (j^ùl en avait 600, et de 
vingt-quatre semi-prél)èhdes de 30o livrés. 

{hh) L'évêché de Conserans avait dans le dix-huitième 
siècle 18,000 livres de revenu. Il y avait dans Saint- Lizier 
deux cathédrales qui avaient le même nombre de chanoi- 
nes et de dignités. i 
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tli) L'ê#â^ jiâ LëêtbùfB jddissktt iiknâ le dîi-Utiiliehië 
Umè de S6,bo8 Méi dé rente ëtj^ayïit kbO fldrihfi ëii 
cour de Rome pour Texpédition de ses huilés. Le cbâ^ltrê 
était composé de quatre archidiacres, dont deux n'avaient 
pas de rçvenip; les deux autres ^vaient, Tun , 1600 livres ; 
l'autre, 800 livres; d'un préchantre ou précentejur^jde douze 
chanoines^ et de quatorze semi-prébendés. Le diocèse com- 
prenait 79 paroisses i 

(;;) Tous les usages éDncérnàat le clergé du diocèse 
d'Auch existaient encore» à quelque différence près, aux 
dix-septième et dix-huitième siècles. Dans le mois de dé- 
cembre 1547, le cardinal François de Tournon, archevê- 
que d'Auch, fit servir à son jour de réception de la vais- 
selle de veiTe; le baron de Montant, indigné de la parci- 
monie du prélat, la brisa en sa présence et de celle de tous 
les seigneurs et ecclésiastiques conviés au festin. François 
de Tournon ressentit une peine si vive de cet acte qu'il 
quitta Auch peu de jours apr& pour n'y pas rentrer ; il se 
retira à Rome. En 1600, à l'investiture de Léonard de 
Trapes, le baron de Moniàiit, voiiiant se préserver du froid, 
recouvrit sa jambe d'une étoffe couleur de chair. L'arche- 
vêque se plaignit avec aigreur devant les assistans de ce que 
l'hommager dérogeait aux usages; celui-ci représenta que 
c'était moins à cause de la rigueur de la saison que par res- 
pect pour sa personne qu'il avait cru ne découvrir aucune 
nudité. Le prélat n'accueillit cette excuse qu'à condition 
qu*elle ne tirerait pas à conséquence pour ses successeurs. 
Autant les archevêques tenaient à l'hommage, autant lëA 
seigneurs de Montant se rendirent exigeans sur la valeur 
des meubles qui leur revenaient à titre de récompense. 
L'on fixa dans le dix-septième siècle à 3^000 livres le prix 
de leur service. Le revenu de l'archevêché dans le dix-hui- 
tième siècle s'élevait à 150,000 livres, mais il était réduit à 
90,000 & cause de charges considérables. Les chanpines du 
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chapitre de Sainte-Marie avaient ensemble 80,000 livres. 
Les chanoines de Saint-Orent avaient 8,000 livres , toutes 
charges déduites. 



(kk) Les chrétiens fondèrent snr les districts romains la 
division administrative et territoriale des diocèses, qoi se 
maintint en France jusqu'à la formation des arrondissemens 
dont les chefs- lieux sont presque tous d'anciennes cités épis- 
copales. C'est ce que présente la Gascogne i l'exception de 
Sadntr-Lizier et de Saint-Bertrand. 



/^ 
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440 Traité de paix dicté par Saint4)l«fatn« Noiféili- 

popttlanie entière passe ^oas rkabritd dès 
Visigoths. * 50 

45f Alliance des Romains et des Yisigotlife \ déOiité 
de l'Armée d'Attila ; mort deThèodotib^ Tho- 
risn^ond iid slieêède; Si 

452 Mort de Thorismond ; Théodoric II , ses coi^nè* 

tesy sa mèrt , éblât ^l9on i^ne. Hli 

466 Euric, seé expéditions dans TUyspailib) lâ pre- 
mière Aquitaine et la ProToncè: ((f 
480 Gode des Visigoths ; pèrsécntiiini eôiitre le catho- 
licisme. 55 
484 Alaric U ; lois gotfaiqnës pilMiéés à Aire i tcon- 
cile d'Agde où assistent les éTèqàes de la No' 
Vémpopulanie. M 
506 Révolte de TéTéque dé Benearhiàm; 57 
M8 Bataille de Vouglé ; mort d' Alaric ; èonqilètlis de 

. Gloyis. 58 

La province réunie à la monarchie feailké ; fin 

du royaume deë Visigâths. 59 

De la Kovempopulanie au temps de la dottiina- 

tiôu romane. 59 

Voies romaiàesj 60 

Camps romains ; tra^ux dei Vtfigothbi 61 

Antiquités et inscriptions. 62 

Médailles et monnaies; 64 

Constractions gallo-roniainés; 66 

Etat des lettres aux quatrième et èinquièine sië- 
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des ; auteurs de la NovempopuUnie , et leurs 
ouvrages. 67 

Tableau de ia dissolution de l'empire. 75 

NOT«S KT PREUVES JUSTIFiCATTVSS DU LIVEE FRBIUBE. 79 

LIVRE DEUXIÈME. 

508 Politique de Glovis. 89 

Origine de la grandeur et des richesses de la ca- 
thédrale d'Auch. 90 

511 Concile d'Orléans; prélats de la province qui y 

assistent. 91 

561 Partages de la monarchie et de la Novempqpula- 

nie. 9â 

567 Alliances des rois franks et des rois visigoths; 

Brunehauty Galswinthe» Frédégonde. 95 

583 Guerre de Chilpéric et de Contran ; Gondovald 

opposé à Gontran; origine de ce prince; il est 
proclamé roi. 95 

584 Actes d'autorité de Gondovald sur la Novempopu- 

lanie qui le reconnaît. 96 

585 Partage de la Novempopulanie entre Childebert 

et Gontran; Gondovald se retire à Lugdunum 
des Gonvènes. 97 

Description de Lugdunum ; allocution de Gon- 
dovald. 98 
Perfidie des Gondovaldiens; les Convènes chas- 
sés de leur ville. 99 
L^armée austro-hurgondienne dévaste la basili- 
que de Saint- Vincent au territoire d'Agen, 
et met le siège devant Lugdunum. 100 
Attaque de la place. 101 
Trahison des chefs du parti gondovaldien . 102 
Colloque de Gondovald et de Mummolus. i04 
Gondovald livré à ses ennemis; il est assassiné. 105 
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Les soldats austro-burgondiens entrent dans 
Lugdunum y massacrent les habitans et la 
garnison ; ils détruisent la ville* 106 

Mort de Mummolus et de Sagittaire ; retraite 

de Tarme royale. 107 

Gmcile de Maçon; prélats de la province qui 
y assistent. 108 

587 Partage de la Novempopulanie confirmé par le 

traité d'Andelot; lieutenans de Childebert. 109 
Premières descentes des Vascons dans la Novem- 
populanie; ancien territoire de ce peuple. 110 
Premier établissement des Vascons dans la pro- 
vince; leur bravoure, ledr fidélité , leurs guer- 
res antécédentes , leur nom national adopté par 
les Novempopulaniens. 111 

A quelle époque on doit reporter les premières 
émigrations des Vascons; leur confédération 
avec les Novempopulaniens pour repousser la 
domination mérovingienne. 113 

Courses des Vascons dans la province ; ils s'y for- 
tifient et défont Austrovalde, duc de Tou- 
louse. Il4 
602 Les Vascons s'établissent définitivement dans la 
province; ils fondent la Vasconie citérieure; 
Théodebert et Thierri portent les armes contre 
eux. 115 
Obéissance des Vascons aux rois franks ; la Vas- 
conie érigée en duché; Génialis, premier duc; 
615 la Vasconie ultérieure séparée de la citérieure. 1 16 
626 Amandus, deuxième duc; élection des ducs de 
Vasconie ; conjuration de Palladiuset de Si- 
doc, évêque d'Eauze. 1 17 
Alliances de familles vasco-novempopulanienues 
et frankes; elles augmentent l'antipathie des 
deux nations; mort d' Adalbadus, seigneur frank . H 8 



398 TABLE ÇHR0fiO|.QqiQD£ 

628 Toulouse capitale dii royanfim d'J)4i|iiaiiiçB la 
Noyempopulanie^ désorniaisappeléçy^lfooiiiey 

^ est comprise dans cette iqoiiarç))^^; cfipse da 

çhaDgepieqt da nom de la proyinop ; la Haute- 
Vasconie occupée par les Basques. 119 

631 Iqdépendapce de la Vascqnie ; Qiariberl, n4 d'A- 
quitaine, porte la guerre dans la province; il 
^t la paix avec ^n beau-père Amandus, duc 
des VascQnfi; inprt de Charib^t et do Qhil- 
dépc son fils ; fin du royaume d-AS^^I^^- ^^ 
Insurrection de l'Aquitaine çf de la Yascopie. 1:21 

686 liQ roi Dagobert envoie upe annéç^ contre les re- 
belles ; conquête de l'Aquitaine. 122 
Les Yascons se retranchent dans les Pjréoées; 
défaite du duc firan]^ ^einbert; déTfBtation 
de la Basse- VasccHiie ; \e§ Yai^GOiis offrent levr 
soiiiidsfâon. 123 

637 Les Yascons env^ûent des jiéputé^ au roi $rank 
pour jurer fidélité ; la provipce cpnsenre son 
indépendance. 124 

673 Loup I^*" succède à Amandus au duché do Vas- 
conie; concile de Bordeaux; actes attestant 
une suprématie nominale des Mérovingiens 
çur la province. 125 

Le duc de Vasconie donne asile à des leudes bour- 
guignons persécutés par Ebroin , maire du pa- 
lais^ et les aide à reconquérir leurs droits. 127 

681 Duché d'Aquitaine; il comprend la Vasconie; 

Eudes duc 128 

719 jLrruptions des Sarrasins; bataille de Toulouse. 129 

725 Leurs incursions dans l'Aquitaine. 130 

732 Abdérame, à la tête d'une armée musulmane , 

envahit la Vasconie. 131 

Destruction d'Ëauze, d'Aucb; ruine de Dax, 
Aire , Jl^abourd, Bazas, Oléron , Benearuum. 132 
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Prise de Bprdeai^x; bataille de Eoitip^: fQprC 

d'Abdérame. ^^3 

Sarrasins obligés d'embrasser le christi^pi^ey 

dési|pDiés sous le nom df^ capots, f^k 

Législation appliquée aux capots. 135 

733 Les Sarrasii)^ repoqsiés par les Yaseons monta- 
gnards. ' " * 136 
735 Honold, ^Is et successeur de Eudeç ; il rpconnaît 

Charles-MarteL 137 

741 Hunold refuse d'obéiraux^ls (|e CI^arles-Martel ; 

guerre; il abdique; cruauté enyers son frère. 138 
750 Waifre , fils et successeur ^Hunold ^ ses expédi- 
tions'. ' 139 
Kt Guerre d'Aqifitaine. 140 

760 Le duc Waifre fidt sa paix. 141 

761 fteprise des kostilil^ ; garnisoii vasaone passée 

au fii de Fépée au siégé de Glermont. 142 

763 Bataille d'Issoudun, défaite de Tannée Tasco- 

aquitaine. 143 

765 Défaite de deux corps y asco-aquitains ; malheurs 

de WaiÉre. 144 

766 Waifre abandonne ses forteresses; Pépin s'en 

empare et reçoit à Agen l'obéissance des popu- 
lations. 145 

767 Reddition de Toulouse ; expédition de Rémistan. 146 

768 Rémistan foit prisonnier et mis à mort ; la fa- 

mille de Waifre captive. 147 

Soumission de la Vasconie. 148 

Le duc Waifre meurt assassiné ; la Gaule méri- 
dionale ne peut se rattacher à la septentrio- 
nale. 149 
Gharlemagne institue Loup II duc amovible des 
Vascons. 150 

769 Hunold quitte le cloître et reprend les armes ; 

Gharlemagne marche contre lui. 151 
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771 Hunold livré â son ennemi ; sa mort. 152 

774 Les Vascons déposent Loup II el proclament 

Loup m. 153 

777 Expédition de Cbarif magne dans les Marches 

espagnoles. ^ 154 

778 Ligue de Loup avec les rois de Navarre et des 

' Âsturies; bataille de Roncevaux; la moitié 
de l'armée royale taillée en pièces; récit 
d'Eginhart. 156 

Vengeance de Charlemagne ; mort de Loup. 158 
La Yasconie forme deux duchés. 159 

781 Second royaume d'Aquitaine ; son administra- 
tion. 160 
Avènement de Louis au trône d'Aquitaine. 161 
Adhésion apparente de la Yasconie au gouver- 
nement aquitain ; les ducs Adalric et Loup- 
Sanche. 162 
785 Costumes des Yascons ; Adalric déclare la guerre 

auxFranks; sa générosité. - 163 

787 Adalric comparaît devant la cour d'Aquitaine. 164- 

789 La diète de Worms condamne Adalric. 165 

790 Révolte des Yascons ; Adalric leur est rendu. 166 
801 Le comte Liutard mis à mort par la population 

de Fesenzac. 167 

812 Ligue des Yascons pyrénéens et des Sarrasins, 168 
Le roi Louis marche contre les Yascons et as- 
siège Dax. 169 
Adalric meurt dans un combat. 170 
La Yasconie divisée en trois duchés. 171 
816 Les Yascons se soulèvent ; le duc Scimin leur 
est enlevé ; ils élisent Garsimir ; sa mort ; 
Loup-Centule continue les lipstilités ; il est 
fait prisonnier et condamné à lexil. 172 
819 Les héritiers des élats de la Yasconie repousses 

de la succession. 173 
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Totilon » premier duc amovible ; il réside à BoiS- 
deaux et à FesEeasac. 175 

824 Nouveau Roncevaux» Tarmée franke mise en 

pièces. 176 

839 Discordes des fils de Tempereur. 177 
^ Concile de Toulouse; Boideaux eapUale de la 

^ VasGonie. 178 

840 Épuisement de l'empiied'Ocddént ; invasion des 

Normands. 179 

844 Les Normands attaquent Bordeaux. 180 

Destruction de Bazas et de Ses. 1 81 

I Ruine de Tabbayede Gondôm^ de Lectoure ; ba- 
taille et destruction de Dax. 182 
Les Vascons perdent une seconde bataille; 
Rayonne^ Oléron, Beneamum rasées; siège et 
ruine de Tarbes. 183 
Pourquoi les populations opposèrent peu de résis- 
tance aux Barbares. 184 
Anarchie des princes franks. 185 
845. Sigvrin, Guillaume, ducs des Vascons; prise de 

Bordeaux. 187 

848 Sandbte-Sanchez s'empare du duché de Vasco- 

nie; Charles-ie-Ghauve lui déclare la guerre. 188 
850 Continuation de l'anarchie des Franks. 189 

864 Amaudy duc des Vascons ; translation des restes 

deSainte*Fauste. 192 

NOtES ET PBBUVES JUSTIFICATIVES DU LIVRE DEUXIÈME. 193 

UVRE TROISIÉUE. 

872 Effets de rinvasion des barbares. â09 

La Vasconie donne l'exemple de l'indépendance 

aux provinces du midi. 210 

Duché héréditaire ; Sanche-Mîtarra. 21 1 

Institution de la féodalité. 2i2 

ToaiB I. 26 



979 Bordeaux occupée par le$ Karmaids. 214 

Au4^ ipétsopolf ; r^^çbomeiU 408 mawr« de la 
province; instruction duSaint-Siégepowte^i- 
rer le peuple. 21& 

886 |!riiivatî« d«M| ar«b«¥fiq[ws A-Àiiob» tontestie par 

les archevêques de Bourges et de Bardeaux . 217 
SiM^fifUSfimii 4ft SfiDçbik^liitarFa ; IhnBatkiii 4eB 
comtés de Fesenzac et d'Astarac; moroelle- 
ment de la G94GOjm«. âl8 

d^ Succession au ducl^é do &a«é6giQ| deicnie des 

Normf^pds; ils w^ défaits^ 220 

999 Fondation de Sai{4t*Sf^v«$| épmure de l-eau 

firpid^ 221 

Ifi^fkxaSm fppofMsés) épreuve é$ V^ua )Kmil- 
iante; punition de l'homicide; fioadation 
A^ LeiM^r. 223 

Les rois franks méconnus des GaiooDs; lutir- 

pations du duc de Sasoogne. 224 

U^urpiltîons des évêques de Baïas ç piétentlons 

de Bazas et d'Aire à la dignité de ea^tales. 226 
Eopdation des comtés d'Atmagnao, de Pardiac 
fit de la seigneurie de Gaure ; saecessioB au 
duché. SStr 

984 L^ ))éiiédi£tins , introduits dans la pievinoe, 

prennent possession de l'abbaye de Ckmdom. 228 
1002 Désordres du monastère de La Béole* 229 

1010 Mort du duc Bemard-GuîIIaume, I^aba présumé 
le meurtrier 4? iiw,^ U 9^. rtfngio chez le 
comte de t*ezensac. 230 

Contestation au ^ujej de \s^ S^ffl^VHFfe ^ ^fm^ 

fc». 231 

Croyance à la fin du monde. 232 

Prétentions de Tégiise aux inféodations. 233 

Création des dîmes. 234 



duel, |wlspini4^ÇI» e«^PÏ*e ps^l^^lé- 

Intervention du pape dans les f^^q^qfou^ fon- 
dation di^ fihiipitirn ïû*ft<WftV<jfe^ i fejjfttu- 
tions 1 Fabbay^ 4^ Çmidoffrt 336 

1017 Succession ^u duché; pélçfinage 4 Saiu^-Jean- 

d'Augély. 237 

Fûudaticp de Saintr^é-dQ-GAnerez. ^ 

1031} Fin des dpcfi de Qasc()gne. - 239 

1036 La province passe à la maison de Poiti^s ; inves- 
titure 4u comté de Bordeaux. . 94P 
1939 Prétentiqna du duc d'^quifaipe au duçh^ de 
j&2^MX]|gne 2 fepqussé^ par lç| CQiQte d'À^â^c 

et le vicomte de Béam. 24i 

Le Bé^fU déclaré indépendant ; gnerrç; des ifi- 
comtes de Béam ^^ ^^ Va%' 243 

1052 B|^e 4f \n Ç^stc^lft, te çomtp ^'Açm^gnac 
perd le duché j'iftjifpyippçt ^épçpd ^éfiîd^ve- 
V^mt 4p !a m^pou df^ ^^oUiere. j}*5 

Seigneurs dç Ga|8pog(n^ v^s^n^ dç la maison 

de Tpulouse. 246 

Cessation de ri[ppp.rt9 éntfe les peuples méridio- 
naux^ et septentfiQ|ii|]U| des Qf^i^Ies. 247 
1(^1 Paix et trêve de Dieu. 248 
4C|45 Querelle du chaiûtre ](n^çmo^t^n ^^<fp ^^ pli" 
gieu» ^9 8wt:Orp9iî ^^fiop dft l'gjrçhe- 
véquç^ 249 
1049, Aflsti94p,^rçheyég[niç4'^flp|j;jfflj|tejlç^ 250 
IQpl Âustindc) r^tiaçhe à ^a pfétrqpiD^jB f^ éyêçliiés dis- 
sident. ^2 
Il s'aliène les sei^e^s. 253 
Difïj^reifdd^ r^i^ÇY^uo ^t di)[cov|[Ucd'Arniagn^c. ^ 
Tfansact|pn entre }p pf%i)|tet {^ ppint^;; f^çda- 
tion dfi Negarq. 256 
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1066 L'archevêque obsède la noblesse qui Toblige k 

quitter le diocèse; son retour, coDcils d'Auch, 257 
1068. Mort d'Austînde; concile de Toulouse; mon- 
naie d'Auch. 258 
Le légat de Grégoire Vil excommunie l'arche- 
yèque et l'érêque de Tarbes ; leur absolution ; 
injonction du pape aux suffragans pour les 
soumettre à l'obéissance métropolitaine. 259 
1074 Première réunion du Bigorre au Béam par le 
divorce de Centule avec Gisle, et son mariage 
avec Béatrix. 260 
1079 Accord entre les msdsons d'Armagnac et de Lo- 

magne'; la Lomagnc divisée en trois parties. 962 
Insubordination des religieux de Sainte-Dode et 
de Sarrancolin. 263 

1085 Différend des évoques de Tarbes et de Lëscar. 264 
Scandale de l'évêque de Tarbes à l'occasion de la 
sépulture d'un chevalier ; désordres du monas- 
tère de Saint-Fris de Bassoues. 265 
1096. Suite de la querelle du chapitre métropolitain 

avec les religieux de Saint-Orent. 266 

Raimond, archevêque, décoré du pallium; il 
bâtit le palais archiépiscopal. 270 

Insurrection des Barégeois contre l'autorité 
du Bigorre. 971 

Ifort du vicomte de Béarn. 272 

Soumission des Barégeois ; succession au comté 

d'Armagnac et à la vicomte de Béam. 973 

Le comte d'Armagnac met ses domaines sous la 
protection de Sainte-Marie d'Auch. 274 

1061 Réfutation d'une prétendue obéissance de la Gas^ 

cogne à la monarchie franke. 275 

1063 Expédition du comte de Poitiers en Espagne. 276 
1079 II déclare la guerre au comte de Toulouse pour la 
suzeraineté de la moitié de la Gascogne ; pre- 
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mière croisade en Orient. 277 

1096 Les Gascons se croisent sous les ordres du comte 

de Toulouse; compromis; annoiries. 278 

1100 Prétentions de Guillaume IX, duc d'Aquitaine, 
au comté de Toulouse; il commande la se- 
conde expédition des croisés. 280 

1103 Le vicomte de Bénauges condamné dans un plaid 

de Gascogne, tenu par le duc d' Aquitaine^ 281 ^ 

1 104 Dissensions entre les maisons de Béam et de Dax. 282 
1109 Troisième expédition en Orient commandée par 

le comte de Toulouse; réunion du Fezensac à 
TAnnagnac. 283 

1114 Le duc d'Aquitaine s'empare une seconde fois 
du Toulousain qui est repris par le comte de 
Toulouse. 284 

Exploits de la noblesse de Gaaeogne dans la Pa- 
lestine. 285 " 
Le roi d'Aragon invite les Gascons à se croiser 

contre les Maures ; fondation de Grandselve. 286 
Siège de Saragosse ; dissensions entre les Gas- 
cons et les Franks. 287 
Reprise du siège de Saragèsse ; le viaomte de 
Béam créé ricombre. 288 
1119 Suite et fin de la querelle du chapitre métropoli- 
tain avec les religieux de Saint-Orent. S89* 
Réédification de la cité de Comminges par Tèvé* 
que Saint-Bertrand. . 292 

1 122 Le Vicomte de Béarn, sur l'invitation du roi 

d'Aragon, va combattre les Maures; suzerai- 
neté aragonaise sur le Bigorre. 293 

1123 L'archevêque d'Auch stimule les populations 

pour aller combattre en Espagne ; il publie 
laPaixetlaTrèvedeIHeu;dJsp68iiit8àeceûécfei. 294 "'' • 
1126 Les exploits guerriers de Tarchevéque d^Auch 

récompensés par le roi d'Aragon. 296 
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Uèù HortdeGasUmlY, TfeéiiifedeÉgiMiiëlife km 

1434 Commencieiiieiis de fippotlii dé titflbsitibn te- 
trê l'Egpâgike larrasmeek Veà GHaïeài ïî^ldar- 
tion du Bèam et da Kgorte. 298 

Articles des ordoniiaiices dii Bigonre. 299 

Charte de Horlas ; origiiie des edfenmitlM. S03 

Gotttomes de Saint-Serer» de Liipiac^ IdlHuidiis- 
sement de Là Roamiea. 301 

1136 Gmllaïkine X snecède i GnillaoïM DL au êiàfs 

d'Aqiut^dneetâeGascogiië;lcoiiefleAQërittOiit. 305 
ikby ÉléoiK>re, fiUle de Goillaiime IX^ époïM Dtiifa-le- 
leûhe, roi de France, et tni kppolte «H dot 
rAqmtaiiiè cl lii Gaaeogiie. 306 

l^lO Fin de la maison de Fezeosac. 307 

Snccessions di ntanifet ditttgûne; foiidttioà 
de Hent-de-Marsan. 308 

1141 EtpAditfon de Lmîs Vn djyu le Timloiimilii 309 
Infttittation ded 'eapîUmlB de Toulouse 310 

1152 Ditoree de Louis et d'Éléonore^ mariage de eètfe 
princesse avec Henri Plantageâét $ l'Aipiitftine 
et la portion de la GâlBCQgne^ Mevant t» fii 
maison de Poitiers , passent «ntt la domina- 
tion Inifiaiie et prtonent le nom de GiiiemMSi 1311 
1139 Henri tehte laoonqfHAIe duTottloiBaînç le roi de 

Frani»défefldTottio!iAe;tirèTeieBtreleÉdeàxràii. 312 
1)81 Concile de Toulouse. 313 

1 1 64 L'aiehevêc|aè de Bordeaux &it la guerre au iiom 

du roi d' AnglMterte. 314 

l)M Révolution béarnaise; lé oomte lie Barèdone 

régent du Béarft. Slk 

Différend au stjet de la dlme de Serres. 315 

1170 Usurpation du roi d'Aragon sur te Bèam ; trans- 
action entre ce monarque et Marie, Bounsraiiie 
dcBéam. 317 






RéSUltfttati'fraliedë rtll»fk^iirèeiiéiliiè)HëMÀrie. 320 
Le vicomte de Béarn frappé à mort dan& ^^is^m- 
blée'dte èlËfii. ^^321 

1172 CèAtéle<^âkibiiéftttbi't|âlirïè»^a^'d6BKft^ 322 
' Por du Béâini, oblfgàtioni dtt souterâfn. 323 

Les Béarnais élisent Gaston de Moncàdè. 324 

1173 Diiéorchs^ésPlaAt^^èt^. mi 
hà cointb 4é ToViloiiÉe fiiit hblhinàgè au roi 

d'Angleterre ; une partie de la GaéW^ ïbm- 
{irise dans «^ «ctë. 
L^toidèFranicèsuscitè tks tsutlrateis àrÂttgle- 
Xmm ; là reibé Éléràorà éb GUSeiilië'; M%n 
ià'lMtMr. 327 

1174 Guerre entre Henri, roi d'Angleterre; \ftl ëtê tils. 328 
1176 Ligbe ttéi bftf otl6 ^ttai1nëtgé»b(Ai8i&erità)Db 

deBom. 32f 

1 178 Richard Gœur^e^Liôll p&tièi M aribéK %â Gfe- 

.icogitB. 330 

Sièges de Bax, de ba^^onbe. 331 

Siège deLectourei eft&èttdtàett^éôiiif^'f it- ' ' 

ponsser les àugloiib. ^^ 

. Le roi d'Aragon défait ttam M ^^Hfgùèi 333 

1182 fin delà fiipae des bimift. 334 
Ganses 4?! maiiitien de l\inloTité Stt|lalse^. 335 

1170 Géraud de La Barthe, archevéfi%11'iivèli. 336 . 

Son différend avec le comte d'Armagnac qui dé- 
. vaste 1^ d(HBaines de l!arehevâo)iéi ..: .-887 
1181 Dis^nsion entre les eomtes et les évâques de 

Comminges. M8 

Secte des henriciens; leurs progrès dans la Gas- 
cogne. * 341 \ 
Les rois de Fraaice^t «'Ailg)M«h« ébbfeptlÉ^ 

d'ettilriler l'hértlste. 34d 

1183 Concile de Baïas^. 343 

1 190 L'archevêque d'AMdl Agte fès àfMUé ^TétiÀ^- ^ 
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tiques de ia métropole, et part pour la Terre- 
Sainte. 344 
iDstitation mixte des maisons claustrales. 346 
Géraud IV succède au comté d'Armagnac; ses 
exactions et déprédations sur le territoire de 
la métropole. 347 

1191 Le comte de Toulouse arrange les différends du 

comte de Comminges et du seigneur de TUe- 
Jourdain. 348 

1192 Rivalité des rois de France et d'Angleterre; nou- 

velle insurrection des seigneurs de la Guienne. 349 

1196 Deuxième réunion du Bigorre au Béarn par le 

mariage de Gaston VI avec la princesse Pé- 
tronille. 350 

Le comte de Toulouse affranchit ses états de la 

suzeraineté de l'Angleterre. 351 

La partie de la Gascogne de la mouvance du 
comte comprise dans ce traité ; TAgénais ap* 
porté en dot à Raimond VL 352 

1197 Mariages du cmnte de Comminges. 352 
1204 Contestations entre la commune de Toulouse et 

le vicomte de Lomagne. 355 

Prérogative des consuls; siège et traité d'Au^il- 
lars ; le seigneur d'Orbeissan fait sa paix avec 
les Toulousains. 356 

CONFIGURATION DIOCESAINE COMTALE ET VICOMTALE DE LA 
GASCOGNE AU TREIZIÈME SIÈCtE, ARMES DES MAISONS SEI- 
GNEURIALES. 357 

Diocèse de Bazas, ses dépendances. 357 

Diocèse de Dax, ses dépendances. 358 

Diocèse d'Aire; armes de la maison d'Albrct. 359 

Diocèse de Bayonne, ses dépendances. 360 

Diocèse d'Oléron ; reconstruction de cette ville. 361 
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Diocèse de Lescar; armes et puissance de la mai- 








son de Béarn. 


362 






Origine du château de l'au. 


361 






DiocÉsB de Tarbes; armes de la maison de Bi- 








gorre. 


365 






Diocèse de Comminges ; armes des maisons de 










360 






Diocèse de Consorans. 


367 






Diocèse de Lectoure ; armes et puissance des vi- 








comtes de LomagDc ; armes de la maison d'Es- 








parbès. 


368 






Diocèse d'Auch, son étendue ; la métropole et la 








province vouées au culte do la Vierge. 


36» 








370 






Le mandat ; armes de la ville d'Aucli et des com- 








tes d'Armagnac. 


371 






Usage de l'investiture de l'arcLovéque. 
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Barons de l'Armagnac, leurs armes. 
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Armes des seigneui-s de Pardi ac ut de llto-de- 
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Noë. 
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Gascogne toulousaine'; Condomois. 


373 






Armes desducs de Guicnne et des comtes de Tou- 








louse; maisons souveraincsde la Gasct^ne. 
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Page 14, ligne iCt , Vhèc : tomber les armi.'s de loiiius, au lieu 

Page 34, ligne ao, Usez: marlf re de Sainl-Taurin, au lieu de man 
Page 1)4, ligne S, Visex: tirErdela oïDiidesaHEUrj au licuilc lin 

Page loi, ligne 10, li*ez .- ferai au lieu defermt. 

Page i56, lignes, linz : atmliairi au lieude (Kurî'iairc, 

Page 1S7, ligne 5, lisez : pas le temps, au lieu <le par, " 

Page 178 noie 1, lisez : Simonde, an lieu de Sismondt. I 

Page 330, ligne a6, liiez: ses, au lieu de leurs. , 

Page 3(i8, ligne 14, lisez : ajoumenielit, au lieu de ajourtèmcal, ' 

Page 3^9, ligne iS, lisez : Âslanove, au lien de Âstanave. 

Page 378, ligne 10, lisez : îoni, au lieu Av furent. 

Page 3 14, ligne 95, lisez : donner à In minorité de leur ic 

tuteur puiuant, au lieu de donner la minorité Je loir iouiicroia à 

leur puitiaul. 

PsgQ 3a3, ligne 3, liiez : queltpie, au lieu de Ulii 

Page 345, ligne ao, lisez ; comme , au lieu de chommt. 

Page 37 1, ligne 7, lisez : conventuels, au lieu de couuenlacli. ^ ' 1 

Page 33i, lignes, lisez : Lithorius , an lieu de Tithoi.' 

Iii. — ligne 34, lisez : Eliseus, 

Fagc3!)i, tigoe6, lisez:UDiiorelle, au lieu de Uonei 



